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TRAITÉ COMPLET 


. D E 

THÉOLOGIE SPÉCULATIVE 

et PRATIQ.UE. 

SECONDE PARTIE. 


Des Décrets de Dieu. 




O U s ayons jufqu s ici confideré l’Exid 
tence de Dieu , fa Nature , fes Attributs, 
& la manière dont ü fubfilte dans une 
Trinité de Perfonnes ; préfentement 
nous allons le contempler dans lès ou- 
vrages vifibles , de la Créatio t & de la 
Providence , qui comprennent tout le 
refte. Mais parce qu’il cft raifoonable 
de penser que Dieu ne fait rien , fans en 
avoir délibéré auparavant , & fans pren- 
dre par confequent des réfolutions conformes à ce que fa fagefle 
infinie aoit être le mieux ; (Réfolutions qui ont été apellées Di. 
crets par les Théologiens) avant que d’examiner les Aélions exte. 
rieures de l’Intelligence Divine , il ne fera pas hors de propos de 

a dire 
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I' DES DECRETS DE DIEU. 

dire quelque chofe de ces Décrets , que l’on regarde comme fes 
Opérations interieirres , je dis quelque chofe , ( a ) parce que je croi 
qu'il y a beaucoup de folie à vouloir examiner de trop près ces 
Dejfeûts de Dieu , que nous apellons cachés , & que c’eft contre- 
dire ridiculement i’épithete que nous leur donnons , en prétendant 
les connoitre & les fonder. 

Les Décrets de Dieu font donc , félon quelques uns ( b ) de 
ceux qui ont traité cette matière , les Aftes de fa Liberté , ou les 
delTeins fages & immuables , de fon Intelligence , touchant les cho- 
fes à venir , qui font du reiTort de fa puilTance , & qu’il peut faire 
ou ne pas faire , félon qu’il le trouve à propos i Cefl pour cette 
raifon que ces delTeins font (c) apellés quelquefois la Volon- 
té , & quelquefois ( d ) le Confeil de Dieu , terme qui n’eft ja 
mais employé , quand il eft quelhon d’agens naturels & néceffaires , 
mais feulement quand il s’agit des déterminations des Agens libres ; 
ainfi ce nom leur eft donné , à caufe de leur Analogie , avec^ les 
delleins & les réfolutions des hommes ; Cependant avec cette diffé- 
rence , ( e ) qu’au lieu que les delTeins & les réfolutions des hom- ^ 
mes font , à caufe de l’ignorance & des bornes de leur entende- 
ment précédées de longues & ennuyeufes délibérations , avant qu’ils 
en viennent à une conclulion finale , les DelTeins de Dieu viennent 
de fon Efprit en un feul ade , & font tous confiderés d'une feuhr 
vuë & conclus dans un inftant 

Il eft vrai , qu’il y en a qui prétendent , comme la plupart des 
Scholaftiques , que les Décrets de Dieu font entièrement & identi- 
quement une feule Ô' même ebojè avec fon Ellènce. Mais en cela ils 
detruifent fa liberté dans fes Décrets , & les font envifager comme 
les effets , non du choix de liberté , mais de la néceffité la p'us ab- 
folue qui fût j imais , puifque fi l’effence de Dieu eft néceflaire , 
comme tous ceux qui en ont des idées faines en doivent convenir , 

& que fes Décrets foient les mêmes que fon ElTence , il s’enfuit que 
ceux - là aufii bien que celle-ci doivent abfohiment avoir un feul & 
même fondement nécejfaire ; Il n’eft cependant pas difficile de dit 
tingucr rECTence de Dieu d’avec fes Décrets ; puifque ceux • ci font 
les effets libres de fa divine volonté , qu’ils différent les uns des au- 
tres y & qu’ils n’ont plus lieu dès qu’une fois ils font exécutés ; au 

lieu 

fa) Caufes de la décadence de la pieté Chrétienne , par VAmltstr de la 
fratiqut de fieté. (b) Voies Carcellei , Umbtrch , &c. (c) Aél. XXI- 14. 
■Eph. V. y, (d) Luç.V’ 11 . 30. Eph. L *1. fe) Cssrctil- lnfi% 
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lieu que l’EITence divine n’eft pas feulement feule u«i^ue de la 
manière la plus fimple , mais qu’elle ell encore étemelleineut la 
mime làns le moindre changement , ou la moindre contrariété. 

Cette même railbn a porté quelques perfonnes à s’imaginer , que S’il» finit 
les Décrets de Dieu n’étoient pas Eternels , dans le même feus que 
l’eft Ibn Ell'ence , parce qu’étant les effets de la Volonté Divine , ils 
dévoient être pojîérieurs à leur caufe : Quoi qu’elles conviennent donc 
que Dieu, avant la fondation du monde, réfolut de le créer « de le 
conferver & de le gouverner de la manière que nous voyons qu’il le 
fait à préfent ; qu’il réfolut de toute éternité d’envoyer Jasus-CnaiST 
fur la terre pour faire la pre^itiation des péchés du genre humain; 
de préferire aux hommes des Loix pour la conduite de leur vie , & 
d’accompagner ces Loix de la Sanclion des recompenlcs & des pei> 
nés , ce que ces perlbnnes apellent Décrets généraux ; Cependant 
elles ne fauroient s’empêcher de croire, que Dieu, en qualité de Sage 
Gouverneur de l’Univers , ne fe foit relervé le droit de déterminer cer- 
taines chofes, d’une manière fpéciale, fuivaat que les occaûons fepré- 
fenteroient ; AulFi difent elles, que depuis la Création, Dieu a fait 
des Décrets conformément à la manière dont il voit que les hom- 
mes fe conduifent, ou pour parler autrement, qu’il aplique fes Dé> 
crets généraux à des vuês particulières ; Car fi tout étoit déterminé 
de toute éternité , fans qu’il fût poffiblc qu’il y arrivât jamais la moin- 
dre variation , quel profit difent elles , nous reviendrait- il de le 
prier en quelque circonltance que ce foit ? puis qu’il feroit lui même, 
cdmme le Jupiter des Poètes , malheureufement Ué à une iiéceflitc 
invincible. 

Les Théologiens ont beaucoup difputé , pour favoir fi les Dé- s'u, fun» 
crets de Dieu font tous abfolus , ou fi ceux qui fe raportent à fa «bfolus ob 
conduite envers les hommes, ont une condition qui leur foit annexée, 

& fur l’accompliflcment ou fur romillion de laquelle leur exécution 
denieure fufpendue. Les Luthériens & autres , qui admettent les Dé- 
crets conditionnels , nous difent que l’Ecriture Sainte abonde en Exem- 
ples qui font pont eux , & qui favorifent leur fentimenC. Que ce 
que Dieu dit à Cam i (a) Si tu fais bien ne fera -t -il pas reçût 
Mms f tu ne fût pas bien , k péché ef à la porte ; Que les paroles ^ 

qu’il adrelTe au peuple d'JfraiH ; ( b ) Si vous voulés réellement écouter 
ma. voix ô' garder mon alliance , vous ferés mon plus précteuxjoyau, 
par dejfus tous les peuples ; & que la déclaration.qu’il fait à ce même 

n a Peuple, 

(a) Gcn.iV. 7. (b J Exod. XlX. 
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Peup'e, par h bouche de fon Prophète ; (a) Si vous ite> portés Je 
Borne volonté , Ô' que vous foiés obéijjans , vous mangerés le meiUestr 
du pais ; mais Jt vous vous rebellés , & que vous refujîis d'obéir^ 
vous ferés dévorés par l’Epée ; que toutes ces déclarations, dis -je, 
lignifient pour le moins , que les intentions de Dieu , par rapport à 
l’amour on à la haine qu’il a pour les hommes , dépendent -de leur 
bonne ou de leur mauvaife conduite. Lors qu’iïe//, par fa trop gran- 
de indulgence pour fes Enfaiis , fe rend coupable de péché , voyons 
comment Dieu s’e.vprime à cette occaiion ; ( b ) J'avois dit certaine- 
ment , que ta maifon ô' la n aifon de ton Père marcheraient devant 
moi éternellement ; mais maintenant lEternel dit , ainjî tfuvienne que 
je jajje cela , car j'honorerai ceux qui m’honorent , (y' ceux qui me 
méprifent , feront traités avec le dernier mépris. Et quand Saül fe mit 
à facrifier, contre le commandement de Dieu, (c) Tu as fait folle- 
ment, lui dit Samuel^ car Dieu aurait établi ton règne à jamais , fur 
IJraël, c’eft-à-dire, par un Décret antécédent,'»»»»// maisaenant ton 
règne ne Jera point affermi. Il eft vifible, difent-ils, que dans ces 
deux cas , le I 3 écret étoit conditionnel, & que Dieu l’annulla, à caufe 
de la défobéïlTancc & de h mauvaife conduite de ceux qui en étoient 
les objets ; (d) Si le méchant vient à fe détourner de toutes fes me- 
chancetés qu’il aura commues , il ne fera fait aucune mention de tou- 
tes fes tranJ^eJfoHS , il vivra pour la JuJlice qu’il aura pratiquée. 
Et d’un autre côté , Si le Jujie vient à fe détourner de fa JuJUce, tou- 
tes fes JuJlices précédentes ne lui feront point imputées, il mourra pour 
le péché qu’il aura commis. Ceft là , difent ils , la condition ferme 
& Ibble de la prédeftination de l’homme y tant dans le Vieux que 
dans le Nouveau Teftament; (e) Si vous vivés filon la chair , vous 
mOUrrési mais fi par lEfprit vous mortifiés les faits du corps , vous 
vivrés. ( f) Si tu confejjes de ta bouche le Seigneur Jésus, (y que 
tu croyes en ton cœur , que Cieu l’a reffufeité des Morts , tu feras fau- 
vé. (g y Si nous mourons avec Chrifi , nous vivrtms aujfi avec lui. 
Si nous fiuffrons avec lui, nous régnerons aujfi avec lui : Si nous 
le renions , il nous reniera aujfi. Les conditions font à peu près les 
mêmes, en forte que les Décrets de Dieu par rapport à l’homme, 
dépendent toujours d’une certaine condition qu’il faut accomplir , afin 
qu’ils puiflènt s’exécuter. Les Calvinijies au contraire grands parti- 

Ikns 

19. 20. &c, ( b ) I. Sam. n. }0. f c) I. Sam. XIII 13. 14. 
(d) E2ech.XVm.2i.&c. (e)Rotn.VUL 13. ff)Rom. X-9- (g)ITim. 

IL II. la. 
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fans & zélés défenfeurs des Décrets ahfolus de Dieu , difent pour ré- 
pondre à ccia.; (a) Que ces paflages de l’Ecriture Sainte qu’ils 
avouent renfermer une condition, ne regardent pas les Décrets de Dieu, 
mais feulement fes promefles & fes menaces , qui font des chofes tout 
à fait différentes ; Et de là ils prennent occafion de blâmer le fenti- 
ment oppofé , comme s’il deshonoroit les attributs Divins , en laif- 
fant, pour ainfi dire. Dieu en fufpens , & en le faifant attendre, pour 
voir ce que fera l’honune, avant que de former un Décret ferme & 
irrévocable; Ce qui, fclon eux , emporte. un manque de PuilTance & 
de Préfcience en Dieu , & donne de dangereufes atteintes à quelques 
autres de fes perfeélions. 

A-cela les partifans des Décrets Conditionnels répliquent; (b ) Qu’il 
y a très-peu de différence entre foutenir , que les palfages ailegués-ci- 
deflus regardent les Décrets , & dire qu'ils fe rapportent fimplement 
aux promeffes & aux menaces. La différence, difent ils, qu’il y a 
entre les menaces & les promefles de Dieu , & ce* que nous apel- 
lons fes Décrets, conflfle principalement, en ce que ceux ci font, 
pour la plus part, fecrets & inconnns, au lieu que celles-là font 
publiques & revelées à tous ceux qui connoiffent la parole de Dieu. 
Une promeffe, difent ils encore, n’efl autre choie, que la déclara- 
tion, que fait une perfonne, delà volonté qu’elk a de faire du bien , 
& «ne menace n’efl par confequent auflî que la déclaration de la 
volonté qu’elle a d’infliger quelque mal à une autre perfonne. Or 
en Dieu la volonté & le Décret (ont en quelque forte, une feule 
& même chofe ; Si donc , fes promefles & fes menaces , qui nous 
manifeflent là volonté, ne nous donnent pas une véritable intelligen- 
ce de la teneur de fes Décrets , & de ce qu’ib nous annoncent , 
nous n’avons abfolument point d’autre moyen de les connoitre; (c) 
Car qui ejî ce qui â connu C intention de Diru? ou qui ejî ce quia 
été fin Confiiller ? Mais G lès promeffes & fes menaces , jointes à l's* 
préceptes, font de bonnes marques & de fûrs indices de fes Décrets, 
il s’enfuit néceffairement que des menaces & des promeffes condi- 
tionnelles font entièrement incompatibles a’^ec un Décret pu if- 

que dans h fuppolition qu’elles le font, il faut néceffairement, que 
Dieu offre le làlut fous la condition de la foi , à des perfonnes 
qu’ü auroit pourtant reprouvées par fon décret abfoln ; & qu’il en 
menace d’autres de mort & de damnation , quoique par le méiue Dc- 

a 3 cret 

(a ) Vids Vm Msf/hkht Thèolet. ( b ) Vide Csmel. & Umhorch. (c) Rom. 
XI. 34. 
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cret il les eût élues pour le Salut. Or ni l’one ni l’autre de ces af- 
frrtions ne nous ‘donnent bonne Opinion de la vérité' & de la fin- 
céritc de Dieu , outre qu’elles nous font regarder comme vaines & 
inutiles toutes les SanéHons Solemnelles de (à volonté. Us avouënt 
donc , que , quand Dieu préfente aux hommes une Loi fous la Sanc- 
tion de recompenfes qu’ii leur promet , & des chatimens dont il les 
menace, il fe met, pour ainfi dire, lui même en fufpens , attendant 
que l’homme obciffe h fa Loi ou qu’il la transgreflè, avant que *dc 
décréter la recorapenfe ou le châtiment; Mais ils prétendent pou- 
voir fe couvrir de l’authorité de l'Ecriture, & fonder leur Opinion 
fur la voix de Dieu même, qui dit de fa Vigne, c’eft-à-dire, de 
Ion Peuple, (a) /tf m' attendais qu'elle produirait dei raijtis; voi- 
ci -elle n'a produit que des grappes Jauvages. ( b } Je me tiens à la 
porte, dit le Seigneur, Ô' je J'rappe , Jî quelqu'un entend ma voix 
àrc. & encore ( c ) O s'ils avaient toujours ce meme citur pour me 
craindre, ^ peur garder tous mes commandemens , afin qu'ils profpe- 
rajfent eux ÿ* leurs enjans à jamais. Car quoi qu’il ne faille pas en- 
tendre ces paflTages, d’une attente proprement ainfi nommée, qui ren- 
ferme toujours quelque incertitude dans l’événement, ils prouvent du- 
moins qu’il y a en Dieu quelque chofe d’Analogue à une pareille at- 
tente ; ce qui ne pourroit avoir lieu , à moins qu’on ne fuppolàt 
qu’il fufpend fon Décret irrévocable touchant la perfonne dont il at- 
tendoit l’obéïlTance : Et ils s’imaginent , que cette manière de conce- 
voir les Décrets de Dieu , outre* qu’elle s’accorde parfaitement avec 
les idées que nous avons de fa Puili'ance , de fti Prefcience & de fa 
Majefté , nous manifefte fa bonté , fa longue attente & fes autres at- 
tributs miféricordieux , d’une manière alTés glorieufe pour mériter 
qu’ils en falfent la matière de leur hyposhèfe. 

Nous aurons occafion de déterminer dans la fuite , laquelle de 
ces deux opinions nous paroit la plus vrai-femblable. La feule re- 
marque qui nous relie préfentement à taire , touchant les Déaets 
de Dieu par rapport au Genre-humain, regarde l’ordre dans lequel 
quelques Théologiens ont trouvé à propos de les ranger, (d) Us 
fuppofent donc , que , quand Dieu fût fur le point de créer le J\Ion- 
de , il réfléchit avec attention fur les idées de tous les Alondes pojji- 
lles, & qu’enfin il fe détermina en faveur du Sillhéme ^Jréfent , le re- 
gardant, pris en lou tout, comme k plus patloit j &. dans cette fufv 

pofition 

(fl ) tfsfc V. a. &C. ^ b ) H(. jH). ^(c) Dbw. V. aj. /«D Vids 

^ Ltihui.'z. 'ïhéodicèe CitTcelUi Injlitut. 
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pofition, ils avancent que le prém er Décret de Dieu eut pour Ob- 
jet la Création du Monde , & plus particuliérement celle de l’homme , 
comme Chef & Gouverneur de toutes les autres Créatures. Le Se- 
cond, la Confervation & le Gouvernement du Alondc, & particulié- 
rement de l’homme , avec la Loi qu’il convenoit de lui preferire 
pour éprouver fon obéïflance. Le Troîfiéme , la permiflion de la 
chute de l’homme , ou. le defTein de ne pas la prévenir par fa Toute 
PuiÜance. Le Quatrième , l’Envoi de J » s u‘s-C h R i s T dans le Mon- 
de , au cas qu’Adam ou quelqu’un de fes defeendans vint à trans- 
grelTer la Loi qui lui feroit préferite. Le Cinquième , Les dilféren. 
tes difpenfations de la grâce Divine depuis Adam , jufqu’à Moijè , 
& depuis Moïfe , fafqifk Jbsus-Christ. Le Sixième, la vScation 
du Genre-humain* au falut par J B s u s - Ch R t s t , par fes Apôtres , & 
par les autres Prédicateurs de l’Evangile , par la foi , & l’allidance 
d’une grâce fuffifante pour cet effet Le Jeptième , l’Eledion , la Juf- 
tification , l’Adoption , & la Glorification des Fidèles en cas qu’ils per- 
févèrent, &, au contraire , la réprobation des Incrédules, leur aban- 
don dans l’aveuglement & dans l’ignorance , enfin leur perdition éter- 
nelle, s’ils demeurent dans l’impénitence. Quant aux Décrets par- 
ticuliers , compris fous ce Décret général , il n’y a point de raifon 
de croire , félon quelques Théologiens , qu’ils ayent été faits avant la 
Création du Monde , parce qu’il eft beaucoup plus équitable de fup- 
polèr, que Dieu diffère de faire quelque Décret fixe, fur de Amples 
individus, jufqu’à- ce qu’il voye leur train de vie jufqu’à la fin, foit 
par rapport à l’obéïlTance, ou par rapport à la défobéïfTance.* 

Sur le tout, il eft bon de remarquer, qu'il n’y a ni premier ^ ni 
dernier, dans l’Intelligence Divme : Ainfi cet ordre, qu’on fuppofe 
dans les Décrets de Dieu , n’eft fimplement que pour s’accommoder 
à nôtre manière de les concevoir. ( a ) Et l’opinion de ceux qui 
penfent , que Dieu , après avoir examiné tous les fyfthêmes polTibles , 
approuva enfin celui qui exifte prélèntement , & que là deffus il fit, 
une fois pour toutes , un Décret de créer un Monde tel que celui 
qu’ii avoit alors danf l’Efpnt ; cette opinion , dis - je , n’eft pas tout 
à fait à rejetter ; parce' que ce Décret général renferme également 
tous les Décrets particuliers , & enlève cet ordre imaginaire , aa 
fujet duquel certaines perfonnes difputent avec tant de zèle. 


SEC- 


( a) Leilmiiz 
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DE'LA PREDESTINATION. 


SECTION I. 


De la DoBrine de la Prédéflinatton , avec une 
Hîjloire abrégée des difpites agitées 
à ce fujet. 


„ T A Prédéftination , fuivant le fentiment de l’Eglifc Anglicane , eft 
„ 1 ^ le deflein Eternel de Dieu , par lequel il a conftamment décre- 
,5 te , avant la Fondation du Monde , par fon Confeil , qui nous eft 
„ caché , de délivrer de la malédidion & de la condamnation ceux du 
«Genre-humain, qu’il a cboijh en Jesus-Christ, & de lesame- 
«ner par Jésus- Christ au falut éternel, comme des vafes f;its 
n pour tbonneur. ” Nôtre Eglife , par le principe d’une grande tendrclTe 
■ pour l’humanité , ne fait aucune mention des vafei préparés pour le 
desbomettr ; Mais d’autres Sociétés Chrétienne ont pouffé la chofe 
plus loin . & difent , qu’outre la Prédéftination à la vie , il y a une 
Prédéftination d’une grande partie des hommes à une milere éternel- 
le , avant leur naiffance , & fans aucun égard à leurs aiftions , quoi 
qu'il s’en trouve , qui prétendent que leur éleélion , auffi bien que leur 
réprobation , dépend de la prefcience que Dieu a de la conduite que 
chaque perfonne tiendroit dans ce monde. 

Les .^upralapfaires , (apellés , je penfe , de ce nom , parce qu’ils 
placent la perte & la damnation d’une grande partie des hommes , dans 
le Décret de Dieu, antérieur à celui de la chute à’ Adam, ) croyent, 
que Dieu dans tout ce qu’il fait , ne fait attention qu’à (à gloire , (a) 
Que dans cette vuë , & i'elon cette intention , il a créé le monde ; 
qu’il y a placé le Genre-humain , & qu’il l’a conftitué fous / dam 
comme fous fon chef & fa couche ; qu'il a décrété & réfolu le péché 
d’Adam, la chùte de fa poftérité, & la mort dajESuS-CHRiST, 
avec le falut ou la damnation de ceux dont le bonheur ou la mi- 
fère contribueroient le plus à fa gloire ; qu’à ceux ,qui font defti» 
nés au falut , il a réfolu de donner une affiftance 11 efficace , qu’elle 
les mettroit certainement dans le chemin du falut ; mais qu’à ceux 
qu’il a rejettés , il a réfolu de leur donner fmiplement des fccours 
& des moyens , qoi ne ferviroient qu’à les rendre inexcufables ; Et 

que 

(a) fur les 3 J. articles, & Curai. Infllc. Lib. fi. 
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que tous les hommes perfevcrent dans un état de grâce ou de pé- 
ché, & feront fauvés ou damnés, fuivant ce premier Décret, làns 
qu’il füit fait aucune attention à leur übéïlfance, ou à leur defobéïf- 
fance ; & que Dieu en ufera de cette maniéré uniquement pour 
manifefter fa grâce & fa mifericorde , en ceux qui feron fauvés, & 
fon pouvoir & fa Juftice abfoluë, en ceux qui feront condamnés. 

Les Infralapfaires croyent, ayant péché de fon pi.r mou- 

vement , & fon péché ayant été imputé à toute la pofterité , Dieu 
regarda d’un œil de compallton le Genre-humain qui étoit perdu; 

& qu’ayant réfol u de tirer un grand nombre d’Hommes de cet état 
de perdition , il décréta en même tems d’envoyer fon Fils pour - 
mourir pour eux , d’accepter la mort qu’il fouffriroit pour leur 
compte , & de leur donner des fecours alTés efficaces , pour les 
convertir à lui , Sc de les faire perleverer jufques à la fin ; Mais que 
quant aux autres , foit enfans ou adultes , Payens ou Chrétiens , 
il ne déterminera rien par rapport à eux, les lailTant fimplement 
dans l’état où leur chùte les avoit mis , fans avoir intention , ni 
f qu’ils fulfent participans des avantages de la Mort de Jesus-Christ, 
ni d’une afîiftance eÿic/tce qui les préfervât de la perdition. 

Les Arminiens ou Remo trans croyent . que Dieu réfolut de créer 
les hommes & de les traiter félon l’ufage qu’ils feroient de leur 
liberté; Que prévoyant de quelle maniéré chacun en uferoit, il 
décréta parlà-méme tout ce qui les regardoit dans cette vie , avec 
leur falut ou leur damnation , dans celle qui eft à venir ; Que Chrill 
eft mort pour tous les hommes ; Que chacun d’eux reçoit des fe- 
cours fufïifr.ns , mais que comme chacun d’eux eft abandonné à lui- 
même, pour le déterminer fur l’ufage ou fur l’abus qu’il fera de 
ces fecours , fon falut ou fa perdition ne pcuvent-êtrc imputés qu’à 
luf-méme. 

Les Sociniens nient la préfcience certaine des futurs contingens , 
ce qui les porte à croire que les décrets que Dieu a lait de 
toute éternité , ne font que des décrets généraux , tels que ceux ci : 
Ceux qui croiront & qui Obéiront à l’Evangile feront Sauvés ; Mais 
ceux qui vivront & qui mourront dans le péché feront condamnés ; 
Qu’il n*y a point eù dabord de décrets particuliers faits touchant chaque 
individu; Mais qu’ils font feulement arrêtés d’un tems à autre, à. 
mefure que les hommes viennent au Monde & que Dieu remarque 
le rôle qu’ils y jouënt : Que l’homme n’eft pas naturellement auf- 
fi corrompu que quelques' uns l’ont prétendu , &. qu’il n’a pas 

b befüin 
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befoin d’une fi grande affiftance Spirituelle ; Mais que par fes pro- 
pres forces il peut fe rendre lui-ménie Vertucu.x , travailler avec 
fuccès à fon falut , & fe le procurer , pourvu qu’il ne veuille pas 
fe manquer à lui-même. 

Voilà les principales Opinions qui ont eu cours dans l’Eglife fur 
cette matière , en tout tems & fous divers noms. Il ne fera peut- 
être pas hors de propos de rechercher ici en peu de mots l’Origi- 
ne & les divers degrés de ces Opinions. 

Hiftoiredê Dans les premiers Siècles de l’Eglife Chrétienne, les Gac^tiqun s’i- 
cette dif- maginoicnt que les Ames des hommes étoient de dilferens Ordres , 
fa pre.^"* & qu’elles venoient de dilferens principes ou Dieux , qui les avoient 
miersfic. Créées. Il y en avoit de Chamelles & dévouées à la perdition ; de 
Spirituelles, qui parviendroient certainement au falut, 8c Animales, 
ou d’un Ordre mitoyen , qui étoient capables de bonheur ou de mi- 
fcre. Origene combatant ce Sifthènie, foutenoit , que toutes les Ames 
étoient egalement capables de devenir bonnes ou mauvaifes , & que 
cette dilTérence que l’on remarquoit parmi les hommes , venoit uni- 
quement de la liberté de leur volonté, & des différens ufages qu’ils- ’• 
en faifoient ; ce qui les rendoit capables de recompenlè , ou de châ- 
timent de la part de Dieu. 

Pelage y Moine Ecoffois, fort eftimé à Rome, tant pour fon favoir , 
que pour la régularité de fes mœurs , fut difciple d’Origene & pouffa 
ces Dogmes plus loin que n’avoient fait les Eglifes Grecques; car il 
foutenoit l’entière liberté de la volonté, & en même tems, il nioit 
qu’elle eut fouffert quoi que ce foit de 1a chiite d’Adam , Sc que nous 
euflîons aucun befoin d’une grâce & d’une afiillancc intérieure. 

Saint Anguflin , dans les difputes qu’il avoit eu avec les Manichéens , 
avoit a>'ancé plufieurs chofes en faveur de la liberté de l’homme ; 

Mais croyant que la Doftrine de Pélage tendoit à établir une liberté 
Sacrilège, il ne pouvoit la fouffrir. 11 penfa donc à la décrier , & à fou- 
tenir la néceflité d’un fecours Surnaturel , ce qu’il fit avec beaucoup 
de vivacité. Cajfen, difciple de Saint Jerome, mais qui , dans le tems 
que la difpute étoit fort échauffée, avoit paffé de Conjiantinople à 
Mfarfeille, voulut concilier les deux fentimens en prenant un milieu: 

Il foutenoit, que toutes chofes avoient été décrétées défaites félon la 
préfcience de Dieu qui prévoyoit toutes les contingences futures. 

Il admettoit une grâce intérieure; mais foiimife au Franc-arbitre, en- 
forte que la première converfion de l’Ame, étoit félon lui, purement 
l’efifet de la liberté de fon choix , & par confequent il rejettoit tou- 
te 
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te grâce prévenante. Ces fcntimens le firent mettre dans une Clafie 
particulière, & ceux qui pcnlérent comme lui, turent dans la Cuite 
appelles Demi-Pelagiem. Saint Augujiin, informé de cette Opinion de 
CuJ/ien , écrivit contre lui; CajJien eut fau/ius Vincentius & d’autres 
pour défenCeurs de fa caufe , pendant que Profper Fulgence , & d'au- 
tres , fedcclarérent pour Saint Augujïin. La difpute étoit dans cet état, 
lorfque la ruine de (' Empire-Romcùn , & les malheurs affreux qu’eu- 
rent à Couffrir les Provinces Occidentales , de la barbarie & de la cruau- 
té de leurs nouveaux Maîtres, furent caufe que dans ces liecles là , 
la Science alla toujours en diminuant , & comme il n’y eût prefque 
point depuis lors , d’Ecrivain un peu remarquable , les ouvrages & 
la pieté de Saint AaguJHn auH'i bien que la multitude de Livres qu’il 
. lailfa après lui , lui acquirent un fi grand nom , que perlbnne n'o- 
fa révoquer en doute ( a > ce qu’il avoit défendu avec tant de Zèle, 

& d’étenduS, quoi qu’on remarquât dans les (.onj'erencet de Caf- 
Jten tant de bon Cens , de jugement & de pieté , qye tous ceux qui 
le lifoient, eu étoient charmés. 

Quand les Lettres commencérei^à refleurir, comme la Theolo- oaw ra 
gie Scolaftique étoit en grand créait parmi les Savans , Thomas (TA- 
quin , qu’on regardoit comme le principal ornement de l’Ordre des 
Dominicains , embralTa tous les dogmes de Saint Augujiin , en entre- 
prit la défenfe , & y ajouta encore cette propofition ; Que comme 
la Providence de Dieu s’étendoit à tout, ede concouroit immédiate- 
ment à la production de nos penfées , de nos mouvemens & de nos 
aélions , & que , par une influence Phyjique , elle prédéterminait nô- 
tre volonté à toutes choies , bonnes ou mauvaifes ; Mais fans être pour 
cela autheur du péché , comme il s’étend fort au long à le faire 
\ oir. Scot qui ne faifoit pas moins d'honneur à l’ordre des Francif- 
cains dont il étoit membre, nioit cette pré étermimtion, foutenannt 
le franc- Arbitre ; St Furandnio\t aufli ce concours immédiat de Dieu 
dans toutes les actions humaines, mais il ne fut pas beaucoup fuivi en cela. 

b a Quand 

( a ) La Doélrine de Saint Angu/lia & celle de* Infrelaffaires difLrent 
principalement, en ce que Saint Anguflin fuppolânt, que le Sacrement du 
Batème étoit accompagné d’une Régénération intérieure . diltinguoit entre le* 
gégénerés. & les Prédijtincs i Ce que les InfraLipfaires ne font pas. Il fuppo* 
foit de plu» , que les Perfonnes ainfi régénérées pouvoienc avoir toutes les 
grâce*, excepté celle de la perfeverance s Mai* que comme elles n’étoient pas pré. 
dcltinées, elles dévoient tonrtscr infliilliblement à la fin, & déchoir de la grâce de la 
régéneriition. Quant aux autre* points, comme pat exemple fi le» Décrets font abfo-' 
lus .'Qu’elle cil l’étendue de la mort de Chrill , l’éfficace de la grâce, & la 
certitude de Ja perfeverance, il n’y a pas entr’eux gr'. lc diffcrcnce. 
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Quand Luther commença à ranger fes fentimens en corps de 
Théologie, il vit clairement, qu’il n’y avoit rien de plus fort & de 
plus exprès , pour renvcrfcr la DoClrine du mérite des œuvres & de 
la Juftification par les bonnes œuvres , que les dogmes de Saint Au- 
gujlin. Il trouva aulfi , dans les œuvres de ce Père , plufieurs Paf- 
fages formels , contre la plupart des corruptions de l’Eglife Romaine. 
Et comme il étoit d’un Ordre qui portoit le nom de Saint AuptJUn, 
8è qui étoit en poiTeflion de lire & de rcfpeéter fes œuvres , il ne faut 
pas être furpris , li fans examiner la chofe de près , il époufa tous fes 
fentimens. La plupart de ceux de la Communion de Rome qui 
écrivirent contre Luther , paroiflent avoir été dans des idées toutes 
différentes ; Et quoi que les dogmes de Saiut ÂuguJUn enlTent d’a- 
bord été reçus par tout l’Ordre des Jefuites , & que Bellarmin mê- 
me les eût adoptez, cependant fort peu de tems après ils embralTe- 
rent tous une autre Hypothèfe , qui ne différé de celle des Demi Pe- 
iagiens , qu’en ce qu’elle admet une grâce prévenante, mais foumife 
au franc-arbitre de l’homme. On fe plaignit fort de ce qu’ils avoient 
abandonné le fentiment reçu, âi^on tint à Rome plufieurs Conféren- 
ces , pour favoir qu’elle avoit été la Doélrine & la tradition de l’E- 
glife fur cette matière. Mais dans le tems que chacun s’attendoit à 
une décifion finale , on ordonna à tous les partis de garder le filen- 
ce & de ne plus difputer fur ces article.s. 

Environ quarante Ans Janftnim Doéleur de Louvain, grand 
partifan de Saint AuguJUn , voyant les progrès étonnans que faifoient 
les fentimens contraires, publia un gros Volume où étoit renfermé 
tout le fyfthéme de ce que Saint AuguJHn avoit enfeigne fur les dif- 
férentes parties de la queflion ; & il ne fe contenta pas de peindre 
des plus noires couleurs les Pélagiens & les demi - Félagiens; il alla 
encore ju'qu’à comparer leurs dogmes avec ceux de quelques Nova- 
teurs de ce tems-!à. Ce Livre fût reçu par tout le parti avec de 
grands aplaudilfemens ; Mais il fût d’abord défendu comme une con- 
travention au filence que le Pape avoit ordonné. D.ins la fuite on 
en tira quelques propofitions, fur lefquclles il fût condamné, & on 
exigea que tout le Ciergé de France fignât cette condamnation. 
11 s’éleva là-defltis une queflion fort extraordinaire , Savoir , Si le Pa- 
pe étoit infaillible dans les matières de fait 1 Les uns foutenoient 
que le Pape ayant condamné ces propofitions comme de Janfenius, 
la croyance de fon infaillibilité ne leur permettoit pas de douter qu’el- 
les ne fulTent effeélivement dans fon livre ; d’autres prétend oient au 

con- 
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contraire avec beaucoup de raifon , qu’on n’avoit encore jamais regar- 
dé ni les Papes ni les Conciles comnies infaillibles , dans les matiè- 
res de fait. On convint enfin d’une efpèce de trêve, furies points 
en queftion : Mais l’animofité fubfifte , & la Guerre fe fait toujours , 
quoi qu’avec un peu moins de «bruit qu’elle ne fe faifoit aupara- 
vant. 

Les mêmes difputes ont aulfi été agitées dans les Eglifes Refor- Ft^ dan» 
mécs : Nous avons dit que Lutbtr parut d’abord entièrement attaché |^,;^^*‘*** 
aux dogmes de faint AugujUn. Mais bientôt après on répandit me^a. 
qu’il avoit changé de fentiment ; & depuis ce tems là les Luthériens 
fe font tellement entêtez de l’hypothcfe des dcmi-Pélagiens ^ qu’ils 
ne veulent ni tolérer aucun de ceu.x qui penfent autrement, ni avoir 
communion avec eux. Calvin ne s’en tint pas feulement aux dog- 
mes de Saint- mais il parut encore admettre le Syfthéme des 
Supralapfaires , que Béne embralTi plus ouvertement , & ce SyfUtêmc 
cit généralement fuivi par la plupart des Eglifes Reformées ( f ) des 
autres Nations. 

Les premiers Réformateurs d'Angleterre étoient généralement dans 
les idées des Injralapfnires-, mais Perkint & d’autres s’étant déclarés 
pour le Sy^héme,des Supralapfaires , Arminius , dequi les Arminiens 
ont pris leur nom, Profelfeur dans rUniverfité de ZfiWe, écrivit con- 
tf’cux Gomar prit leur parti, & eut plufieurs difputes fur ce fu- 
jet avec Arminius fon Collègue. La diverfité de leurs fentiniens cau- 
fa de grandes divifions dans toutes les Provinces Unies, jufqu’à-ce 
qu’enfin on trouva à propos d’affcmbler un grand S’ynode à Dor- 
drecht, ou t Angleterre envoya des Théologiens , aulTi bien que diver- 
fes autres Eglifes, Ce Synode condamna les fentimens id Arminius , 
lans toucher à la dilpute agitée contre les Supralapfaires & les In- 
Jralapfaires. Ce qui contribua le plus à faire condamner Ii Djftrine 
des Arminiens , fut une queftion de Politique, qu’on agitoit atÇs 
chaudement depuis quelque tems , «& fur laquelle les Efprits étoient 
fort partagés. Il s’agilToit de favoir , Jî l'on devait c ntinuer de faire 
la guerre à l’Ejpagne , ou Ji l'on de^>oit entendre à des propojîthns de 
paix! Le parti d' Arminius vouloir la paix. Ses Antagoniftes, à la tê- 
te defquels étoit le Prince ô^Orange, ne parloient que de faire la guer- 
re. ün prit de là occalion de repréfenter les Arminiens, comme des 
gens mal intentionnés pour la Patrie, & dont les fentimens étoient , 
favorables au Papifme ; 11 n’eft donc pas furprenant qu’ils ayeut été 

b 3 • con- 
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condamnés par un Synode, afTemblé dans un Païs , où l’on avoit fc* 
nié à dcTein de pareils laux bruits fur leur compte. 

Quand ces difputes paÜcrent la Mer , & commencèrent h s’agi- 
ter parmi nous, ce fût d’abord avec tant de chaleur, que le Roi fit 
publiquement défendre aux Ÿrèiica$eurs ^ de ne plus toucher à ces 
matières , Mais l’Archevêque Laud s’étant montré favorable aux fen- 
timens d‘ >-irminîus , l/îrmimamfme prit le deflTus , & fe maintint juf- 
qu’aux mal'heureufes difputes qui s’élevèrent alors , touchant l’éten- 
due de l’authorité Royale. Les Arminuns s’étant déclarés en faveur 
de la Puilfance abfoluë du Roi, eurent la &veur de la Cour, mais 
le Parlement cenfura leur Doctrine avec tant de vivacité, que cela la 
mit en mauvaife odeur dans tout le Royaume. Le Renverfement du 
Gouvernement qui arriva quelque tems après, fût pour elle le coup 
de mort ; car la plupart des Sectaires qui avoient le pouvoir en 
main dans ce tems-là , embraflerent les fentimens de Calvin tou- 
chant la prédéfti nation , & témoignèrent de l’horreur pour toute autre 
opinion. Mais après le rétablilTement de l’ancienne forme de nôtre 
Gouvernement , on vit revivre les dogmes qui avoient été rejettez , & 
ceux qui en failbient profeffion, furent d’autant mieux reçus, & trai- 
tés plus favorablement , qu’ils avoient beaucoup fouffert pendant les 
troubles. Aujourd’hui ces dogmes foni généralement ceux que pro- 
fcQ'e prefque tout le Clergé de l’Eglilè Anglicane , au lieu que les fen- 
timens oppofez font les plus fuivis de la plus part des Non- ton- 
jormijles. Nous é.xaminerons dans la feclion fuivantc, les raifons fur 
lefquelles les uns & les autres fondent leurs différens fentimens. 


SECTION II. 


V<ntalle Etat de la Dijpute des deux Cotés 


I esCalvi- 
niltcs fon- 
cljnt leur 
feritiment 
fur la Na« 
turc. 


L Es Scclateurs de Calvin, qui, comme nous l’avons dit ci-delTus, 
dilfcrent très-peu des Supralapfairey , lî même ils en different 
en quelque forte (a) pofent pour fondement de leur Syflhème, que 

Dieu 


( a ) La Différence qu’il y a entre les Snpralapfaires 8c les Infralarfoires 
confiffe, comme je l’ai dit ci- devant , en ce que 1er premiers affurent que 
Lieu a dejiiné certaines perfonnes à la damnation , au lieu que ceox ci di- 
fent fimplement , tjtCil hs latjfe , dans leur état naturel , Jant faire atteutm à 
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Dieu eft eflentidlement parfait & indépendant dans tous fcs Ades , 
en forte qu’il ne fauroit faire attention qu’à.lui-même & à fa pro- 
pre gloire ; qu’il ell lui-méme le feul but auquel puiflênt fe rap- 
porter tous fes deflèins , & qu'ainfi il ne peut fe propofer d’autre fin 
dans tout ce qu’il fait, que la manifcftation de fes propres perfec- 
tions; que les Créatures ne font rien devant fes yeux; que par une 
façon de parler hyperbolique il elt dit , qu’elles font * moins que rien 
devant Dieu : Et û nous mêmes difeiit iis , ne faifons , dans les vuCs 
que nous nous propofons , aucun compte des fourmis ou d’autres In- 
fecles , des brins de paille» ou des grains de fable; combien moins 
Dieu auroit il égard à nous dans tout ce qu’il a rcfolu de faire & 
qu’il fait aduellenient. Voilà la grande bafe de leur Doih ine, après 
quoi ils continuent de cette manière. 

Il ne peut point, difent ils, y avoir de Prcfcience certaine des 
futurs contingens , parce qu’on ne fauroit prévoir certainement des 
cliofcs qui ne doivent pas exifter certainement; car s’il y a certitu- 
de dans la prévifion, il faut qu’il y en ait aulli dans l’événement II 
femble donc qu’il implique contradidion , qu’une chofe puiffe e.xifter 
ou ne pas exifter , & que cependant elle puill'e être fùrement pré- 
vue de Dieu. Dieu ne fauroit prévoir les chofes , que fuivant qu’il 
les décrété , & que par là il leur donne une futurition qu’elles n’au- 
roient pas eue fans cela^c’eft pourquoy ils rejettent comme impolS* 
ble une prefcience antérieure à fon Décret 

De la prefcience de Dieu , ils palTent à fes décrets , & difent que 
des Decrets conditionnels font imparfaits de leur nature, entant qu’ils 
airujettilfent la volonté & les actions de Dieu à la Créature ; que ce 
font des ades fufpendus entre l’être & le non-Etre , qui par confe- 
quent font incompatibles avec l’infinie perfection de Dieu, & qu’en 
difant que Dieu fouhaite en gérréral que tous les hommes foyent fau- 
vés, il femble quon lui attribue un fouhait qu’il ne fauroit accom- 
plir, & qu’on donne à entendre, que fa Bonté a plus d’étendue que 

fa 

elles , mais c’eft-Ià feulement dire la même chofe en d’autres termes , & s’expri- 
mer d’une manière plus douce. En efièt , que Dieu deJUnt une perfonne à la 
damnation, ou qu’il agifle de façon que la damnation de cette perfonne s’en- 
fuive inévitablement , n’eft ce pas au fonds la même diofc ? Csr toute per- 
Ibnne que Dieu n’élit pa*s, foit que nous difions qu'elle qH refrouvie , ou que 
nous nous contentions de dire qu’elle ell entife, eft certainement exclue de la 
grâce de Dieu , & cette exclulîon entraîne uéceOairement fa damnation , parce 
que fans la grâce de Dieu , il n'y a point de Salut. Sermons de Fiddes. 

* C’eft la propre expreftton d'Efaïc , qui dit cela de tentes les Naticne 
«afemble. Ch- XL. 17. Note du ïiaduélcur. 


le Prf. 
Plie net. 
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fa PuifTance. Ainfi quoique le Décret de la Réprobation paroilTe im 
peu rude , nous ne devons pas , pour cela , difcnt-i!s , melürer la 
peine du péché fur les idées que nous avons d'' la Jurtice car Dieu 
afflige dans cette vie plulieurs gens de bien avec beaucoup de févéri- 
té, & pendant plulieurs années confecutives , uniquement pour mani- 
fefter fa gloire , fans qu'aucun de nous s’avife de l’acculer d’injulti- 
ce. Or s’il peut , pour un peu de tems , faire ce qui eft incompati- 
ble avec nos idées & avec les régies que nous nous formons de la 
Jurtice, il peut certainement le faire pour une plus longue durée , 
puifqu’il lui crt aulli impoflible d’étre injurte pendant un jour, que 
pendant toute l'Eternité. 

Des Décrets de Dieu , ils remontent <1 fa Providence , nous fai- 
fant remarquer que le Monde a été pendant une longue fuite de Siè- 
cles abandonné à l’Idolatrie , & que même depuis la prédication de 
rpivangile , il y a encore de valles contrées qui croupilTent dans cette 
même fituation ; Que la Cbritienté fe trouve en Orient , plongée 
dans une ignorance fi grolTîére, & une grande partie de l'Occident 
tellement corrompue , qu’on ell obligé d’avouër , que la plus grande 
partie du Genre-Humain a été de tout tems dertituée des moyens de 
la grâce. Or fi Dieu laide des Nations entières dans une ignorance 
fi .crade , dans une corruption fi grande , pendant qn’il en choilit 
d’autres pour leur communiquer fa connoidance, devons-nous être fur- 
pris qu’il tienne à l’égard des individus la même conduite qu’il 
tient à l’égard des Sociétés entières ? N’trt-il pas beaucoup plus dif- 
ficile de rendre raifon de la rejeclion en gros de plulieurs Nations 
entières, pendant tant de Siècles , que du choix qu’il a fait d’un 
petit nombre, & de ce qu’il a laide les autres dans un état d’igno- 
rance & de Stupidité ? 

L’ElcéVion raifonncment, pris de ce qu’on remarque communément, ac- 

preiivéc quiert, difent ils, un nouveau degré de force, quand on fait atten- 
parCteri- l’Apôtre adïirc dans fes Epitres aux Romains & aux 

Epbejiens , à prendre même ces padiiges dans le fens que leur donnent 
ceux du parti contraire. Car fi Dieu félon le propos arrêté de fon 
Election (a) aimé Jacob jufqu’au point de choifir fa polléritc pour 
être fon Peuple , 8c a bai ou rejette Efaü & fa poftérité , & fi , par 
le même propos arrêté , les Gentils devoient’étte entés fur ce mime 
tronc , dont les Juifs dévoient alors être retranchés ; il s’enl'uit ma- 
nifeltcment , qu’il y a une éleélion de Nations antérieure à toute autre 

con- 

( a ) Rom. I. & XI. 
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conûdération. Enfin fî Diea , comme le dit nôtre Sauveur , ( a ) 
cbe certaines cbofes aux Sages ^ aux Entendus , qu’il révèle aux 
petits Enjans , par la raifon que tel ejl Jhn Son plaijir , il s’enfuit que 
la même Ëiveur didinguée peut également s’appliquer aux particuliers. 

Ils concluent donc, que quoique la mortde Jésus - Christ 
fuit offerte à tous les Chrétiens , Jesüs-Christ n’eft cependant 
mort intentionellement ér a3uellement , que pour ceux que le Père 
avoit élus de toute éternité : Ils ne fauroient le figurer que Chrill eût 
pù mourir en vain , puifque Saint Paul parle de l’inutilité de la mort 
de Jrs us -C hrist, (b) comme d’une grande abfurdité; & ce- 
pendant , s’il étoit mort pour tous les hommes , il faudroit qu’il fut 
mort en vain par raport à la plus grande partie du Genre- humain 
que cette mort ne fauvera pas ; d’où il s’enfuit , félon eux , qu’il n’eft 
mort précifement que pour les Elus , & que tous ceux pour lefquels il eft 
mort , font certainement faovez. ils penfent que c’eft là ce que nôtre 
Sauveur veut nous donner à entendre par cette limitation qu’il met à 
l'on interceflion ; (c) C'ejl pour eux que je prie j je ne prie point 
pour le Monde , mais pour ceux que tu m'as donné , parce qu'ils 
font à toi , tout ce qui af appartient eft à toi , ô' tout ce qui t’appar- 
tient eft à moi. 

Ils avouent qu’il eft parlé de la mort de Chrift en termes géné- 
raux , & qu’il eft dit que les mérites de fon fang font une obligation 
fujftfante pour les péchés de tout le monde ,* mais ils croyent aufli que 
ces exprelÊons doivent être entendues avec une reftridion convenable. 

Savoir pour nous faire comprendre qu’aucune Nation ou qu’aucune 
efpèce d’hommes n’eft exclue du bénéfice de la mort de Jbsus- 
Christ , & que dans toutes les efpècesil y aura quelques individus 
qui feront fauvés par lui. Mais on ne fauroit étendre d’avantage le 
lêns de ces expreffions fans donner atteinte à la Juftice de Dieu ; 
car fl Dieu a reçu une Oblation fufhrante pour les péchés de tout le 
Monde , pourquoi Tous les Hommes ne font ils pas fauvés par elle ? 

Ou du moins pourquoi la grâce n’eft elle pas offerte à tous i Pour- 
quoi Dieu ne la &it il pas publier pour éprouver par ce moyen , û 
Tous les hommes voudroient l’accepter ou non ? 

Ils difent la même chofe des moyens du Salut ; Puifque Dieu , gtace 
félon le fentiment de leurs advcrlkires , a prévù fiircmeot quel fe- 
cours feroit fuiSfant , & quel ne le feroit pas , c’eft une chofe qui 
paroit incompatible avec (il Sainteté Sc Vh'ité , d’accorder quelques 

c moyens, 

(a) Math. XL 2^. 2(î. (b) Gal.ü.ai. (c) jeap. XVII. y 
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moyens, qui viniTent enfuite à fe trouver inéfficaces parce que fa Sain- 
teté le porte nécefluirement à faire de la manière la plus efliicac e , 
tout ce qu’il fait pour rendre les hommes vertueux & heureux ; & 
's’il deliroit fmcèreraent le Salut de tous , fans aucune referve, fa Vé- 
rité auroit certainement fait intervenir fa Toute PuifFance pour l’ef- 
feéhier. La grâce donc , difent ils , que Dieu félon nous accorde à 
fes élus cft défignée dans l’Ecriture Sainte par des figures & des ex- 
■ prenions telles , qu'elles marquent évidemment fon éfficace , & qu'il ne 
dépend pas de nous d’en faire à nôtre gré , un bon ou un mauvais 
ufage. (a) Elle eft apellée une Création, (b) une Régénération , 
ou une nouvelle naiflance , ( c ) une Vivincation & une RefurrecUon- 
11 eft dit , ( d ) que Dieu opère en nous le vouloir ô' le parfaire , 

( e ) que nous femmes conduits par rEfprit , gardés par la grâce 
pour le Salut ; & nous fommes comparés à une maffe d’Argile 
entre les mains d’un potier, qui de la même Aiajfe fait comme il le 
trouve à propos , ( f ) des vajes pour tbonneur des vafes pour le 
déshonneur. Quoique nous ne puiflions pas parfaitement concilier 
l’efficaca de la grâce de Dieu avec la liberté de Ihoinme , cependant 
quand ces deux chofes fe trouvent avoir le même delFein. chacune à 
part , & qu’elles font , pour ainfi dire , Rivales , c’eft du côté de 
l’homme qu’il convient de faire du rabais , & non pas de celui de 
Dieu. 

Compati- Mais il n’eft pas nécefFaire d’en venir là. Un homme agit libre- 
h'v^'onté » quand il acquiefee à une Vérité évidente par elle 

même ; & li fon ame étoit afle^ illuminée pour voir aufFi clairement 
le bien des chofes morales , qu’il apperçoit la vérité de certaines pro- 
pofitiuns purement fpéculatives , enforte qu’il fe trouvât aufli peu ca- 
pable de réiifter aux unes qu’aux autres , feroit il moins pour cela une 
Créature libre & ruifonnable ; parce que fa liberté eft plus éclairée ? 
Quoique les Anges Sc les Saints glorifiés Foient rendus parfaits en gloi.^ 
re, & qu’ils ne foient pas capables d’une recompenfe plus grande, on 
ne fauroit pourtant nier qu’ils n’agifFent avec d’autant plus de liberté , 
qu’ils voyent toutes.chofes dans leur véritable point de vuê. De mê- 
' me ceux qui font prédeftinés à la vie , agilFent avec autant & plus de 

liberté que les autres hommes , quoi qu’ils fentent en eux-mêmes une 
inclination fecretc répandue dans leurs cœurs , & une certaine convic- 
tion gravée dans leurs Ames | dont la force les détermine à faire ce qui 

eft 

fa) Eph II. 22. (b) 2. Cor. V. 17. (e) Pf. CX. 13. (d) PWl. IL 13. 
(e) Rom. VilL 14. (fj Rom. IX. a<?. 
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eft agréable à Dieu , & à perfeverer dans fon amour jufques k la fin 
de leur vie. Car puifque Dieu cil parfaitement indépendant , & qu'il 
muf <» ( a ) engendrés de fa pure volonté ; que par devers lui il n'y 
a point de variation ni d'ombre de changement , que ( b ) ceux qu'il 
aime, il les aime jufques à la Jin, (c ) Ô' qu'il ne laifera ni n'aban- 
donnera jamais ceux dont il veut être le Dieu ; ils en concluent que 
le propos arrêté à' la vocation de Dieu doivent être fans repentance, 
c d. irrévocables , & que , quoique les gens de biens puilTent tomber 
dans de grands péchés , cependant de tous ceux que le Père a donné 
au lils , afin qu’il fut leur Sauveur, il n'en périra pas un feul. 

La Conclulion , qu’ils tirent de tout ce que nous venons de dire , Toute leur 
eft , que Dieu a préconnu en lui - même & pour fa propre gloire , un 
certain nombre d'hommes , qu’il a déterminé , Icfquels il a choijîs , par l’Eoi- 
pour être les fujets dans lefquels il vouloit être tout enfemble fan^fié 
Sc glorifié , ( d ) que les ayant ainfi prétonnus , il les a prédéjUnés à être 
rendus conjormes par la fainteté à l'image de fin Fils ; qui 1 rs a apel- 
lés par une vocation particulière , fecourus par une grâce irrcliftible , 
jujUfiés à caufe de leur obéïlTance , & qu’enfin il les introduira dans 
fa gloire: au lieu que pour le relie du Genre-humain, il l’a préJéItiiié 
à un jugement tout oppofé Ils croyent avoir l’autorité de l’Ecriture 
pour apuyer tout cela , car outre le fameux palTage , auquel il a déjà 
été fait allufion, quand il dit (e ) denfan, qui n'etoient pas encore nés, 
isr qui ri avaient fait ni bien ni mal , qu’<^’« que le propos arrêté de 
Dieu félon l'eleSton demeurât ferme , Jacob fut aimé & Efaü fut bai\ 
quand tous les hommes font repréîëntés dans les mains de Dieu com- 
me ( f ) de l’argile dans celles d’un Potier , qui de la même mnfie peut i 

faire un vaj'e pour l’honneur Ô’ un autre pour le deshonneur ; quand 
pour fermer la bouche à quiconque vouJroit murmurer contre un 
procédé fi arbitraire , on s’écrie , ( g ) Qui és tu, à homme , jjui con- 
tejies contre Dieul la chofe formée dira - 1 -elle à celui qui ta formée, 
pourquoi m' s tu fait ainfi ? Quand il eft dit exprelfément ( h ) Que 
Dieu aura compajfion de celui de qui il aura compajjt'on , Sc qu'il en- 
durcit celui qu'il veut ; Quand d’un côté on lit ( i ) que tout autant 
qtdil V en disait de prédéjUnés pour la vie étemelle crurent , & que (k) 
le Saint Efprit nous parle de gens , qui n'ont pas été écrits dès la 
fondation du monde dans le Livre de vie de tagneau , félon le pro- 

. c 3 pos 

(a ) Jaques 1 . 17. 15. (b) Jean XIII- f- ( c ) Heb. XIII. ly. (d) Rom. 

VIII. 59. 30. (e) Rom. IX. II. 13. (f) Vers 31. (g) Vers 20. (h) 

Vers 18. COAél.Xm.48. (kj Apec. XIII. 8. & ni. y. 
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pos arrêté de Dieu; 8c que d’un autre côté il eft dit (a) que f/'ea 
a fait le méchant pour le jour du mal , 8c que les Gentils impies, 
dans les anciens tenis , étoient (b) livrés à des pajjtons bonteufes, 
à un fens reprouve avoient leur cfprit dejlitué d’intelligence ^ rem- 
pli de tén ires , ô" étoient dis longtems dejlinés à la condamnation. 
Quand enfin , pour prévenir tout ce qu’on pourroit objecter contre 
cette conduite de Dieu , on conclud tout par cette queilion fi prêt 
fante; (c) Qu’a- 1- en à dire f Dieu voulant montrer fa colère ^ 
faire connoitre fa Huijfance , a fuperté avec beaucoup de patience les 
vaijfeaux de colère definés à la deJiruSionl Quand, dis-je , ces pat 
fages & un grand nombre d’autres qui fignifient la même chofe , ^ fe 
préfentent à eux dans l’Ecriture Sainte , ib ne fauroient s’empêcher 
• d’en conclure que la Réprobation eft un aétc de Dieu libre & abfolu, 
aufli bien que tEleBion , que dans l’une Dieu fe propofe de faire écla- 
ter fa Sainteté & fa Jufticc , comme il a pour but dans l’autre de ma- 
nifefter fa Charité & fa Mil'éricorde. Que ce dogme a de plus cet 
avantage, c’en qu’il eft très propre à produire en nous une crainte 
religieufe toutes les fois que nous penfons à Dieu , & une profonde 
humilité , un entier anéantilTement toutes les fois que nous tournons 
nos regards fur nous mêmes. 

Voilà quelle eft la force des Argnmens dont fê fervent les parti- 
fans de Calvin , pour foutenir leur byfthême fur cette matière. Nous 
allons prefentement raporter avec la même impartialité , ce que les 
Arminiens allèguent pour la défenfe de leurs fêntimens. 

LaArmi- Les Arminiens commencent par dire (d) Que Dieu eft jufte , 
Saint Sc hlifericordieux, Sage dans tous fes deffèins, & Véritable dans 
ar^meni toutes Ics déclarations qu’il fait aux fils des hommes. C’eft à quoi 
de» attri- ft en apelle fouvent ; ce font , difent ils , ces mêmes attributs qu’il 
propofe , comme des modèles à imiter ; Il fiiut donc que la na- 
ture de ces attributs réponde aux idées que nous en avons commu- 
nément , autrement , c’eft en vain qu’on nous ordonne de les exa- 
miner , & de les imiter ; Et fi cela eft , que pouvons nous penfer 
d’une jujiiee qui nous condamne pour une aéhon que nous n’a- 
vons jamais commife, 8c même qui a été commife pluflturs Siècles 
avant nôtre naifiknee ? d’une Juftice qui fait de nôtre mifêre éternel- 
. le te premier but de fa gloire, & qui nous détermine an péché uni- 
quement pour juftifier le décret de nôtre Réprobation, qu’elle avoic 

déjà 

faj Prov. XVT. 4. Cl>) Rom. I. atf. 2g. fc) Rom. K. 2 ï. fd^ 
Voici tfjwMsfuilesjp. Arcicln, SefVhitlyCat l’LleéÙoo & la Repcobacion. 
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déjà prononcé ? Qiie pouvons-nous penfer d’une Sainteté , à l’occa- 
Con de laquelle l’Ecriture nous dit de Dieu , qu’il a les yeux trop 
purs pour voirie mal, & qui cependant par un decret anterieur üne 
& détermine le nombre infini des péchés que nous commettons , & 
qui le fait de telle manière, qu’il ne nous eft pas poflible de les 
éviter? à qui pourra-t-on perfuader , difent ils, que celui là a un vé- 
ritable amour pour la Sainteté, qui ne veut rien faire de ce qui ell: en 
fbn pouvoir, pour porter les autres à la pratiquer ? Comment donc 
nous fera-t-il poiTible de croire, que Dieu, qui aime fouverainement 
la Sainteté , & qui l'aime plus que l’homme le plus julte ne làuroit 
J’aimer, ait formé de toute éternité un décret qui rende le défaut de 
Sainteté , dans la plupart des hommes , un malheur inêvitaélc , Sc 
qhi cependant falTe de ce défaut le fujet de leur condamnation éter- 
nelle ? Dieu fe repréfente toujours fous d’autres traits dans les Livres 
Sacrés; (a) L'Eternel ell pitoyable, mifericordieux , lent à la colère 
Ô' abondant en gratuité à" en vérité. 11 y eft fouvent dit , & fou- 
vent même avec la folemnité d’un ferment, (b) Qu’il ne veut pas, 
qu’aucun homme périjfe , & que comme ( c ) il ejt vivant , il ne 
prend point plaijir à la mort du pécheur. Quel fens donnerons-nous, 
difent ils , à ces paroles , fi nous fommes obligés de croire , que 
par un décret abfolu Dieu a reprouvé un fi grand nombre de per- 
fonnes ? St tout ce qui arrive , arrive enfuite d’un Decret de Dieu , 
comme de fâ première caufe, il faut donc croire que Dieu prend 
plaifir tant à fe? propres Décrets qu’à leur éxécution , & que par 
conféqnent il prend plaifir à la mort du pécheur, contre le» déclara- 
lions les plus formelles de l’Ecriture. De plus que pouvons nous 
penfer de la Sagjfe & de la Vérité de Dieu , de la Sincérité des o^ 
ires qu’il nous fiiit de fa grâce & de fa Aliféricorde , aufii bien que 
des fommations, des exhortations & des plaintes dont il les accom- 
pagne, & auxquelles il revient fi fouvent dans les Livres Sacrés, fi 
nous pouvons trous imaginer que, par un Décret anterieur il a dé- 
terminé que toutes ces chofes ne feroient d’aucune efficace ? Con- 
vient-il à fa fagefle de reprocher aux enfans d’ifraél ce qu’ils difoient, 

(d ) que les Pères avaient mangés les rai fins verds , Ô' que les dents 
des enfans en aiment été agacées , dans le tems que , en vertu de fon 
Décret, non feulement eux, mais encore la plus grande partie do 
Genre-humain , étoit condamnée à une mort éternelle pour le péché 

c J d'Adam 

(a) Exod. XXXI V. 6 . ( b) X Pierre III. 9. ( c) Eaech. XXXUL 1 1. 
Cd) Eïech. XVllI. x 
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à'Adatn nôtre premier Père ; & qu'en conféquence de ce même Dé- 
cret, la Pomme qu’il avoit mangée il y avoit fi longtems, avoit aga- 
cé les dents de toute fa poltérité ? Ou convient-il à fa fincérité de 
paroitre li emprelTé à les exhorter à la répentance, & de leur deman- 
der avec cet air d'une perlbnne qui s’interelTe pour eux (a) Pour- 
qtwi voulés vous mourir ? Pourquoi ( b ) «e voûtes vo s pas vous 
comvrtir è' vivre ? dans le tems qu’il a pafTé lui même contr’eux 
un acte de Riprobation , qui les met dans l’impoQibilité de fc répen- 
tir , de fc détourner de leurs mauvais train , & par coiit'équent d’a- 
voir la vie ? Mais à fuppofer même que Dieu agill'e fincèrement dans 
cette oceafion , il làut alors nécelfairement qu’il y ait en lui deux 
volontés oppofées, tune qui nous preferit nôtie devoir, & qui em- 
ployé les fommations les plus prdliuUes pour nous porter à le rem- 
plir, tautre, qui met un obilaclc invincible en nôtre chemin, en dé- 
crétant, que noas ferons le contraire; il y a, dans cette fuppoiition, 
quelque chofe de bien flétrilTant , pour plufieurs des perfedions de 
^Dieu , fur tout li l’on fait attention , que la volonté, qui a le bien pour 
objet, eft ini^pcace , tandis que celle qui nous fait pécher , eft in- 
faiilible. 

DelaLi- De la Nature de Dieu, ils paiTcnt à celle de l’homme, & ils le 
bcrtc de fuppofent doué d’une liberté, qui le met en état d’agir comme bon 
derhomi*^ lui femble , & qui lui eft fi clfentielle , que, fans ede , fes adions 
me. jie feroient ni bonnes ni niauvaifes , & ne le rendroient digne ni de 
recompcnlë, ni de châtiment. Toute Vertu, dilént ils, & toute re- 
ligion , toute difeipline & toute induftrie viennent , comme d’un 
premier principe , de ce que nous avons le pouvoir de gouverner 
nos penfées & nos actions , & de mettre en mouvement , & de per- 
fectionner nos facultés. Toute la teneur des Saintes Ecritures nous 
conHrme dans cette opinion , puifqu’elles font pleines d’exhortations , 
d’invitations, decenfures, de reproches, de promedès & de menaces; 
toutes choies qui ferpient vaincs & chimériques, s’il n’y avoit eu 
nous quelque faculté libre , à qui elles s’adrelfent. Nous favoris qu’il 
eft inutile de parler à des morts , d'exhorter un aveugle à voir , & 
un impotent à marcher. Mais li , jufqu'à ce que la grâce irrefiftible 
de Dieu vienne à nôtre fecours, nous nous trouvons dans une im- 
puill’ancc toute femblable, à quoi bon tous ces difeours prelfants , 
qui ne fauroient produire en nous le moindre effet ? lis ne fauroient 
nous rendre inexcufables , à moins qu’il ne foit en nôtre pouvoir de 

devenir 

C a ) Ezech. XVIII. ji- (b) Vers 23. 
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devenir meilleurs par leur moyen. Et s’imaginer que Dieu illumine 
& bénit des perfonnes , ( qu’il a toujours eu intention de damner ) 
pour les rendre inexcufables , dans le teins que ces grâces qu’il leur 
accorde ne pouvoient produire aucun Iruit , & uniquement pour ag- 
graver leur condamnation ; c’elt nous donner de Dieu une idée fi 
étrange, que le rcfpcd que nous avons pour l'a Très Sainte i\la- 
jefté , ne nous permet pas de la nommer par fon nom. 

Quoi qu’il ne foie donc pas aifé de faire voir , comment les fu- 
turs contingens, qui dépendent du libre choix de la volonté de l’hom- 
me , peuvent être certains & infaillible» par rapport à Dieu ; cepen- 
dant ils croyent qu’on doit chercher la folution de cette dilliculté 
dans l’infinie perfedion de l’intelligence Divine, & ils penfent, qu’il 
vaut mieux rejetter ce qui leur paroic contraire à la Nature de Dieu , 
que ce qui eft fimplement au delfus de leur comprchenfion. Ils con- 
çoivent au relie, que la préfcicncc de Dieu ne change pas la nature 
des objets , & qu’elle ne rend pas les effets certains , parce qu’ils font 
prévus, mais qu’ils font prévus parce qu'ils doivent arriver; en forte 
que la certitude de la préfcience Divine n’ell pas nntectdente & cau- 
faie , mais fuèjequente & effeEluëlle. Ainfi la Préfcience n’étant en 
Dieu , que la connoidance de tout ce qui doit arriver , n’emporte avec 
elle aucune nécelüté , car autrement il s’enfuivroit que toutes les ac- 
tions des hommes feroient nécclTaiics , leur liberté détruite , toutes 
les récompenfes d’une vie à venir anéanties , & la l''ertu & le Vice 
des noms vuides de fens , puifqu’il n’y auroit ni blâme ni chatimens 
dus à qui auroit fait ce qu’il ne pouvoit s’empêcher de faire , & que 
celui qui auroit rempli une tâche , qu’il ne pouvoit manquer de rem- 
plir , ne méritoit ni louange ni recompenfe. 

Us avouent, qu'il eft, à la vérité, bien difficile d’expliquer lama- Etlafiiffi 
nière dont la grâce eft difpenfée aux hommes , & qu’ils ne con- ilc U • 
çoivent pas pour quelle raifon Dieu n’a pas donné à toutes les Na- 
tions une égale mefure de Lumière , % pourquoi il n’a pas placé tous 
les hommes dans des circonftances également favorablts ; Mais ils pré- 
tendent pourtant juftifier la Juftice & la Bonté de Dieu par cette con- 
fidération , c’eft qu’il donne à tous les hommes ce qui eft ueceftai- 
re à l’état dans lequel il les a placés , & qui eft proportionné à 
leurs obligations , & que cette Lumière & cette Grâce commune fiif- 
fifent pour les mener fi loin , que Dieu ou acceptera leurs éfforts , 
ou leur donnera de plus grands degrés d’illumination. Delà vient 
que tous les hommes font inexcufables devant Dieu , & qu’il eft toù- 

jOUïS 
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jours ( a ) jujie à' pur quattd il juge , puifqiie chaque homme a eù 
ce qui étoit fuffifant , finon pour le làuvcr du moins pour le mettre 
en état de falut. 

Tous les PalTages qui fe trouvent dans le Nouveau Tcftament, tou- 
chant le propos arrête, l’Eleélion, la Prefcience, & la Prédeftination, 
regardent donc , félon eux , non le fort des particuliers , mais l’in- 
tention de Dieu, par raport à la vocation du Monde Payenà la con- 
noilTance du Méifie. Cétoit là un Myftère, que quelques Prophè- 
tes avoient à la vérité donné à entendre , mais qui ne fût pleinement 
révélé , que quand nôtre Sauveur donna à fes Apôtres la coinminion 
d" Aller ô’ de frieber à toutes les Nations , & par conféquent d’an- 
noncer l’Evangile aux Gentils. Ce fût pour les Juifs une Pierre d'ac- 
ebopement , & détint , dans le premiers tems du Chri.ftianifme , le fu- 
jet d’une fi grande difjjute entr’eux les Apôtres. U ne fautdonc 
pas s’étonner que Saint Paul , qui fe donne à lui-même le titre d’A- 
pôtre des infifte fi fort & fi fouvent fur cette matière, au 

lieu qu’il n’étoit pas fort nécelTaire , que dans l’cnfànce même de l’Eglife 
Chrétienne, il amufàt les Peuples à des Spéculations profondes & impé- 
nétrables fur les Décrets de Dieu- Ils concluent de là ( b ) que tous 
les PalTages , qu’on cite du IX. Chap. de l’Epitre aux Romains , ne 
font rien au fujet , parce que leur fin n’eft pas de déterminer quoi que 
ce foit touchant les Décrets abfolus de Dieu, ni de nous apprendre 
fes intentions à l’égard des hommes foit en général foit à l’égard des 
des particuliers, par raport à leur état final & étemel ; mais feulement de 
iultifier fon procédé envers les Juifs incrédules , à caufe de leur ob- 
ftination , & de la dureté de leur cœur, & envers les Gentils , qu’il 
a admis dans fon EgUfe , & qu’il a fait être la poftérité d’Abraham fé- 
lon l'Efprit à caufe de leur foi, &de leurfoumifiîon aux conditions 
qu’il avoir propofées pour leur jullification , & par l’accomplilTe- 
ment defquelles ils pouvoient lui devenir agréables. Tout cela , di- 
fent-ils, paroit clairement parla récapitulation que l’Apôtre fait à la 
fin de ce Chapitre , f c ] Que dirons-nous donc 7 ou , quel cft le précis 
de ce que je me fuis propofé d’établir dans tout ce difeours ? Le voi- 
ci en deux mots ; C’eil que les Gentils, qui avant la prédication de 
l’Evangile , ne fuivoient point la juJUce , font cependant par la foi , 
parvenus à lajujiice , au Heu que les Juifs qui ebereboient la . Loi 
de la JuJUce , ou , à être juftifiés par la loi , ne font pas parvenus i 

la 

( a ) Pf. LI. 6, ( b ) Whieby fur TEleélion & la Réprobation. ( c ) 
Roni. IX. 30. êsc. 
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U juJHce , parce qu'ils ne l’ont pas cherchée par la fit en J tsu s- 

Ch RI ST. 

En fuivant la même méthode , ils' font voir que ce fameux Paflfa^c 
du Chap. VIII. de la même Epitre, ne prouve aucune Prédétermination 
dans la volonté de Dieu, touchant le falut des particuliers; (a ) iVo« 
favons que toutes chofes contribuent au bien de ceux qui aiment 
Dieu , lejquels il a apellés , félon fin propos arrête , ( b ) fuivant 
fon propos manifellé dans l’Evangile, c. d; aux véritables Chiétien; ; 
Car ceux qu’il a proconnus, ( c ) Ceux que Dieu de toute éternité a 
prévu devoir obéir, dans le tems , à fk vocation célefte, il les aaujjî 
prideflinés , U a déterminé, fur ce qu’il a prévû leur ObéïfTance , 
qu'ils firoient rendus confirmes a F image de fin Fils , ou qu’ils feroient 
femblables à J ES U s- C h R I s T , dans l’Etat de fouffrance par le- 
quel Dieu avoit jugé à propos de le faire palTer , afin qu’il fut le 
premier né entre plufieurs frères , ou qu’en fouffrant le premier ( d ) 
il leur laijfit un Exemple afin qu'ils fuivijfent fis traces. De plus 
ceux qu’il a prèdejlinés , il les a aujji apellés-, Ceux qu’il deftinoit de 
cette manière à fuivre l’exemple de Chrift , il les a aduellement apel- 
lés à profeflTer la Dodrine de la Croix, & par cela même, à un état 
de Souffrance; Ô' ceux qu’il a apeles, il les a aufjî jujlifie's à cau- 
fe de la patience qu’ils ont fait paroitre dans ces affliefions , il les a 
aprouvés comme fincéres ( car félon eux , le terme de juftifier , dans 
l’Ecriture ne marque rien de plus , que l’approbation que l’on don- 
ne à une chofe) & ceux qi^il a juftifit's , il les a auJJi glorifiés , ou, 
il les glorifiera , car les deux partis conviennent , qu'il y a ici un 
tems mis pour un autre , le pajje' pour C avenir ; ce qui fert à mar- 
quer la certitude de l’événement. Après ces éclaircilTemens , voici, à 
quoi , félon eux , revient le fens de ce PafTage , „ La Volonté de 
„ Dieu ell que ceux qui l’aiment , & qui ont été admis dans fon 
„ Alliance , parjEsus-CuRisT, endurent plufieurs afflidions , & 

„ l'oient expofés à beaucoup de perfécutions dans ce Monde. Il a 
„ donc choifi ceux qu’il a prévus devoir être duêment qualifiés , 

„ pour un état de fouffrances, comme les plus propres à fuivre l’exem- 
„ pie de l’on Fils Jesvs-Ch r i st, qui a été confomm ' par lesafi 
nfiiSions. C’eft dans cette vue , qu’il les a effedivement & en tems 
„ convenable , apellés à fouffrir , & ces perfonnes s’étant conduites 
„ dans leurs fouffrances , comme elles doivent fc conduire , ont été 

d aprou-' 

• 

fa) Verf. 28- CurctU. Inflit. ( c) Sermons de Fiddts 

tVhUhy fur l’Eledion & la Réprobation , (d ) i. Pierre II. 21 . 


Digitized by Google 
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„ aprouvces & aplaudies de Dieu , qui couronnera un jour leur pa- 
„ tiencc & leur fidélité d’une gloire ineffable. „ Pour confirmer 
cette explication , ils remarquent, que le but de tout ce Chapitre 
ell, de confoler les Chrétiens , dans les maux auxquels les expofoit 
la profelTion du Chrillianirme ,• que pour cet effet l’Apôtre leur re- 
préfente , que l’Efprit qu’ils avoicnt reçii , n’étoit pas ( a ) u» Es- 
prit de crainte ( de la crainte de la Mort, ) de laquelle ils ( b ) avoient été 
délivrés par la mort de Chrifl, mais un Efprit ^adoption, qui les dé- 
claroit Héritiers de Dieu , & tels qu’ils feroient glorifiés en Jésus- 
Christ après leurs fouffrances ; Que cette gloire à venir étoit une 
raifon fulïilânte pour les engager à fouffrir patiemment toutes leurs 
afflictions , puifqu’il ( c ) n'y avait point de proportion entre les jouj"- 
fr onces de cette vie & la gloire à venir qui devait Ite révélée en 
eux , & que pendant qu’ils persévéi oient dans cet état d’afflicHon pour 
Dieu , attendant patiemment cette gloire, ils avoient l’Efprit de Dieu, 
pour les foulager dans leurs infirmités , & fa promelfe qui les af- 
furoit , que toutes ces fouffrances contribueroient (d) au bien de ceux 
qui aimaient Dieu. 

Nous ne finirions point fi nous voulions difeuter tous les Paffages , 
qui femblcnt favorifer l’opinion des décrets abfolus & irrcfiflibles de 
Dieu, & que les Arminiens expliquent & interprètent de cette ma- 
nière. Ils difent que l’Amour de Dieu pour Jacob & fa haine pour 
Efaü, ne doivent s’entendre que de leur poftérité refpeélive, laquel- 
le il pouvoir plus ou moins favorifer, fans qu’on pût trouver à redi- 
re à fa Juflice , puifque cette faveur ne regardoit que les avantages 
temporels. 11 faut expliquer de la même manière la comparaifon de 
la Puijjance qu’a le Potier fur l’argile, comme ne marquant , que 
quelque (ingulière diflinélion que Dieu met entre les hommes, par 
raport à fes faveurs temporelles , accordant aux uns ces faveurs, qu’il 
a certainement droit d’accorder , fuivant qu’il lui plait , & refu- 
fant à d’autres la participation de ces avantages. Ils difent, que le ter- 
mcElù a une Significatipn générale, qui marque dans le Vieux Teflamcnt, 
toute la Nation des Juifs . & dans le Nouveau , le Corps entier des 
Chrétiens. Cette expreflion , ordonnés pour la vie éternelle , ne ligni- 
fie autre choie , fi ce n’ell , que ceux dont il s’agit dans cet en- 
droit, y étoient préparés & difpojes par avance, plùtôt par leur in- 
clination , que par aucun acte de Dieu. [ e ] Et cette ikçon de par- 
ler, 

Ca) Hcb. II. n. Cb) VerC iç. 17. (c) Verf. 18. (d)Verf. iJ. 
Ce) Heb. II. 2g. 
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SUIVANT LES ARMINIENS. 

1er , hre écrit dans le Livre de vie, eft du ftyle des Juifs & 
ne fignifie pas l’éledion abfolue de quelque perfonne , pour la vie 
éternelle , mais feulement le droit préfent qu’a un homme jufte , s’il 
perfévére dans cet état, de jouir d’un bonheur éternel, après la 
mort. 

Ils remarquent encore que le mot Hinixit, que nous rendons par rommem 
celui de reprouvé, mais qui pourroit aufli bien être traduit par ce- il faut en- 
lui de desaprouvé , ne fe raporte dans l’Ecriture Sainte à aucun décret 
abfolu touchant la damnation de l’homme , mais feulement aux ac- don dans 
tions des perfonnes , dont la foi & les mœurs font corrompues ; ac- 
fions qui ne peuvent qu’être defaprouvées de Dieu & des hommes; 

C’eft pour cela , félon eux , qu’il e(l dit de ces Gentils ( a ) qui 
avoient changé la vérité en menpnge , aiorant la créature au lieu du 
Créateur, quHls ont été livrés à un efprit reprotsvé, c’eft à dire, 
qui bien loin d’être approuvé, ne pouvoit manquer de les rendre des 
objets d’horreur aux yeux de Dieu & des hommes, puifqu’il les por- 
toit à faire ri fù des chofes , qui ne font conformes, ni à 

la nature ni à la raifon. 

Par cet aveuglement des yeux des hommes, & pat l'endurdjfement 
de leurs cours , il ne faut donc point entendre d’ade pofttif de Dieu, 
mais feulement ce qui arrive, lors que Dieu permet que les hom- 
mes , abufant de la liberté , qu’il leur a donnée , & de la Clémen- 
ce , dont il ufe à leur égard , perfévérent à tenir une conduite qui 
tend villblement à obfcurcir leur entendement , & à plonger leur conf- 
cience dans un fommeil i’éthargique Ce font les hommes eux-mé- 
mes qui s’aveuglent, & qui s’endurcilfent ; mais, par une faqon de 
parler ordinaire , l’ade en eft imputé à Dieu , ( b ) parce que , de 
fa Clémence à leur égard , & de la douceur de fes chatimens , ils en 
prennent occafion d’agir de la forte , 'quoi que ce n’ait jamais été 
l’intention de Dieu , que les marques de fa bonté produifilfent un pa- 
reil effet ; Tout comme quand un enfant défobéïffant abufe de l’in- 
dulgence de fes parens, ceux-ci font portés à s’aceufer eux-mémes de 
l’avoir gâté & perdu , quoique qait été la chofe du monde la plut 
éloignée de leurs penfées. 

Dieu n’a pas befoin du méchant, difent-ils, & U ne ta pat fait 
pour lui mime , pour le jour de la colère, dans le fens que l’enten- 
dent ceux qui fuppofent, qu’il a fait certaines perfonnes, dans la vuë 
direde de glorifier la Juftice, dans le châtiment de leur méchanceté. 

■ ^ 1 , d 2 Les 

C a ) H'hithy fur l’EleéUon & It réprobation , (b) Romains i, ly. &c. 
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Les paroles de Salomon ont un but bien différent de celui qu’on leur 
prête , elles fe raporteht aux dirpenfations de la Providence dans 
cette vie , & on doit les expliquer dans cette vue , favoir , „ Que 
„ Dieu peut fe fervir des méchans pour faire réüflir les deffeins de 
„ fa Providence , fans être pour cela l’autheur de leur méchanceté, 
,, fa Juftice peut s’en fervir comme d’inftrvmiens pour punir d’autres 
„ méchans. D’autres fois ils font , dans fes mains Paternelles , au 
„jour du mal , c’eft à dire , au tems de l’adverfité , les Verges , dont 
), il fe fert , pour chader fes enfans , pour exercer la foi &les Ver- 
„ tus des gens de bien. „ 

Lfreftede Ayant ainC répondu à toutes les objeétions, que leurs Adverfaires 
Jeurllypo drent de l’Ecriture, ils établiffent enfuite leur propre Syfthéme, qui 
prom -e renferme les propofitions fuivantes. Que Chriit eft mort pour tous 
par rÊcri- les honuiies; Que Dieu défire le falut de tous; Qu’il ne détermine 
*""• perfonne à commettre le péché, mais qu’il lailTe à chacun fa liberté, 
fans lui accorder une grâce irrejijiible , qui lefàife néceffairementper- 
feverer jufquei à la fin ; & ils croient pouvoir alléguer en leur faveur 
le témoignage de l’Ecriture Sainte ; Car quand ils lifent ce qui efl dit 
dejEsus-CMRiST, (a) qu’il ejl la propitiation pour nos pécbe^ , 
àr non feulement pour les nôtres ; mais aujjî pour ceux de tout le Afon- 
df ; ( b ) Quil ejl venu au monde, pour fastver les pécheurs-, ( c ) 
Que par la grâce de Dieu, il a goûté la mort pour tous, & que (d) 
fa mort, par report à l’étendue de fon objet, ell mife en oppofi- 
tion avec le péché d’Adam; car comme par toffenje d'ssn feul , la 
coulpe eft venuë fur tous les hommes en condamnation , de même par 
la Jujîice d’un feul , le don eft venu fur tous les hommes en jujli. 
Jication de vie j ils ne peuvent s’empêcher d’en conclure , que la mort 
de Jesus-Christ, n’ait eu possr but , l’avantage de tous les 
hommes ; Qu’en faifant attendon à la manière dont Dieu fe conduit 
envers le Genre-Humain , ils conlidèrent ( e ) Qu’il ejî patient en- 
vers nous , à' qdil ne veut pas qu’aucun périj[fe , mais que tous 
viennent à la repentance, & qu’ils l’entendent lui-même feire cette 
déclaradon folemncUe (f) Je fis s vivant , dit P Eternel, que je 
ne prends point plai/îr à la mort du méchant , mais que le méchant 
fe détourne de fan mauvais train , éy- qu’il vive ; d. tourn s vout , 
détournés vota , de vos méchantes voyes , car pourquoi mourriés vom, 

0 Maifon d’Ifra'él ? ils font obligés de fuppofer , à moins que d’ac- 

eufer 

• (a) I. Jean. n. 2. (b) I. Tim. I. tç. fc) Hcb. H. 9. (d) Roml 
V. 18. (e) J. Pierre lll. 9. ff) Eieeh. XXXIII- il. 
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enfer Dieu de tromperie , que le défit qu’il a de fauver l’homme 
eft 3 \i{^Jtticère qu’il eft illimité-. Quand ils entendent nôtre Sauveur 
fe plaindre des Juifs en ces termes ( a ) vosa réfijles toujours au 
Saint EJprit , vous faites comme vos Pères ont fait ; ( b ) Combien 
de fois ai-je voulu vous r’ajfembler 'comme la poule Pajfemble fes pe- 
tits fous fes ailes ? Mais vous ne Pavés point voulu. Et Dieu fon 
Père faire la même déclaration par la bouche de fon Prophète. ( c ) 
Qu'y avoit-il plsa à faire A ma vigne , que je ne lui aye fait ? àr 
cependant elle n’a produit que des firappes Jauvages. Ils ne peu- 
vent s’empêcher de remarquer dans ces palfages, des indices clairs 
d’une faculté dans l’homme , par laquelle , non feulement il peut 
réfifter , mais encore il ne réfifte que trop fouvent en effet au.x mou- 
vemens de la grâce. Enfin quand ils voyent, que Dieu, par la bou- 
che de fon Serviteur Moïfe , exhorte fi fortement les IJraèlites à 
faire un bon choix , & qu’il leur dit , ( d ) J’apelle atjourJbui A 
témoin , contre vote , le Ciel à' la Terre , que j’ai mis devant vous 
la vie fy- la mort , la bénédiSion Ô' In male'diBion ; cboi/ijps donc la 
vie ; & quand ils entendent fon Prophète les avertir fi charitable- 
ment de fa part, Qm quand le jujîe fe détourne de fa Jufice, àf' 
qu’il commet l’iniquité , toutes fes jufices précédentes ne lui feront 
point mifes en compte , il mourra pour le péché qu’il aura commis ; 
Quand, dis je , ils trouvent de telles déclarations,, & beaucoup d’au- 
tres de la même force , dans ces Livres Sacrés , dont Dieu eft l’au- 
theur , ils ne fauroient s’empêcher de croire , qu’une grande partie 
de l’ouvrage de leur faniftification dépend de la liberté de leur vo- 
lonté ; que leur mifète ou leur félicité dans la vie à venir , doit 
principalement leur être imputée à eux mêmes; & que, dans l’état 
d’épreuve où ils fe trouvent ici bas, il n’y a rien qui puifife influer 
fi puilfamment fur eux que cette confideration ; que comme le mé- 
chant peut changer de conduite , & devenir meilleur , un homme 
de bien peut auffi quelquefois s’engager dans les fentiers du vice , 
ce qui leur fait regarder cet avis de l’Apotre ; ( e ) Q«e celui qui 
penfe être debout , prenne garde qu'il ne tombe , comme un avis très 
important, & qui eft toujours de Saifbn. 

De tout ce que nous avons rapporté ci deffus,’ les Arminiens 
concluent , que fi ce qu’ils avancent eft vrai , & a fon fondement 
dans l’Ecriture Sainte , il s’enfuit que la Dodrine contraire touchant 

d 3 une 

(a) Ade* m ti. (b) Matth. XXlll. 37. (c) Efeïe V 4. ( d) 

Oeut, XXX. 19. (c; 1 . Cot.X. la, 
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une Prédcflination ahfolu'i , foit à la vie ou i la mort, fans aucun 
égard aux bonnes ou aux mauvaifes œuvres de ceux qui font pré- 
déllinés de cette manière , n’a aucun fondement folide ; outre que 
cette Dûdrine peut encore produire des effets pernicieux, comme de 
rendre les hommes négligens à pratiquer les devoirs de la religion , & 
entr’autres celui de la Prière ; Qii’enfin elle peut , en très peu de tems , 
les endormir dans la fécurité , ou les plonger dans le defefpoir. 


SECTION III. 

Quelques Réflexions fur ces diflerentes Opinions. 

O ü S avons jufques ici propofé les preuves des deux partis avec 
une juflc étendue, & dans toute leur force ; il s’agit préfentement 
de faire quelques réflexions fur les deux fyflhémes , afin de nous déter- 
miner enfiiite pour celui qui nous paroitra préférable i l’autre , & de 
nous y tenir. Mais avant que d’en venir là , il e(l à pi opos de voir en 
peu de mots en quoi les deux fyfUiémes s’accordent & en quoi ils diilêrent 

Les deux partis s’accordent à dire que Dieu a fait certains décrets 
touchant la dernière fin de l'homme , par la raifon qu’il n’ell pas à 
préfumer , qu’une Sagelfe infinie falTe rien fans une délibération antérieu- 
re ; mais au lieu que les Partilans de Calvin , ou les Frédejlinatiens , 
difent que ces Décrets font antérieurs à la Préfdence de Dieu , abfilus, 
& ne dépendant que de fa feule volonté ; Les Rt montrons foutiennent 
qu’ils font pojiirieurt à la Préfdence Divine, conditionnels & fe ra- 
portant à la conduite des hommes. 

Les uns & les autres conviemient que ces décrets font la volonté 
fecrette de Dieu ; mais cette volonté fecrette , félon le Pre'déJHnatien 
pour ce qui regarde l’élection & la réprobation , ell quelquefois con- 
traire à fa volonté reyelée , ce que le Remontrant nie abfolument. 
Us s’accordent à chercher la bafe de ces Décrets dans la nature & les 
attributs de Dieu ; mais au lieu que le Prtdèftinatien veut que fin- 
dépendance & la Souveraineté aijôlue de Dieu en foit l’unique fonde- 
ment , le Remontrant aime mieux les croire fondés fur la Jujlice , la 
Bonté , & la Sainteté de Dieu. 

Le Prédéjünatien & le Remontrant conviennent qifil efl parlé 
dans l’Ecriture de l’Eleétion de quelques uns ; & l’un & l’autre con- 
cluent que l’Eleétion des uns emporte la rejeétion des autres. Or cet- 
te Eteétion , au dire du pcémier , regarde les individus pendant que ce- 

lui- 
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DES CALVINISTES ET DES REMONTRANTS, xxxi 

lui-ci foutient qu’elle n’a pour objet que des Eglifes & des Nations 
entières. Le prémier dit qu’elle eft abfolue & fans aucune condition, 
quelle quelle foit; au lieu que celui-ci prétend qu’elle n’a lieu que 
fous la condition de U fui > de la Sainteté & de la perfèvcrance. 

L’un & l’autre conviennent que le nombre des Elus fera petit en 
comparaüôn de celui des Reprouves; Mais l’un, favoir le PredéjUn*- 
tien, attribue cela au décret de Dieu qui le veut ainlî; l’autre, lavoir 
le Remontrant , en trouve la caufe dans le péché Sc dans la corrup- 
tion du Genre -humain. 

Les.deux partis conviennent de la réalité de h tranf^ejpon d'A- 
dam , mais ils difi'èrent quant aux effets de cette tranfgrellion , & à la 
manière dont elle nous eft imputée. Le Sedatcur de Calvin la re- 
garde comme un crime qui doit être impute' à toute la polléiité de 
celui qui l’a commis, & qui mérite latdanmation de plufieurs millions 
d’Aœcs. Celui d’Arminius croit au contraire , que toute faute ell per- 
Jonnelle , à moins qu’il n’y ait un contraeî particulier qui en décide 
autrement , & qn’ainfi les defeendans d’Adam ne font pas coupables 
^ fans leur confentement particulier. Ils font d’accord fur le mérite de 
la mort de jHsüs-CuRfsT, & fur l’acceptation que Dieu en a fai- 
te comme d’un Sacrifice propitiatoire offert pour les péchés du Gen- 
re-humain ; mais le Frédéjlinatien limite le but de cette mort à ceux 
là feuls qui font prédéltinés à la vie; au lieu que le Remontrant [\ip- 
pofc , que Dieu avoit pour but que les fruits de cette mort s’éten- 
diffent à tous les hommes 

Ils conviennent que Dieu difpenfe à l’homme certaines graces & 
des moyens de Salut , pour lui aider à fortir de la corruption de fa 
Nature; mais le Prédéjlinatien n’aplique éÆcdcéOTf»/ ces moyens qu'aux 
feuls Elus ; félon lui cette grâce eft irréjîjiible & inamijjtèle en ceux 
qui font apellcs ; an lieu que le Remontrant croit qu’il convient à la 
Juftice de Dieu d’étre plus impartiale dans la diftribution de fes gra- 
ces , lors qu’il eft queftion du Salut étemel ; d’en donner à chaque 
perfonne une mefure , qui fut pour le moins fuffifante , ( quoi qu’elle 
demeurât fans éfficace , fans la co - opération de celui à qui elle fe- 
roit donnée , ) & enfuite de laiflèr cette perfonne à fon propre choix, 
& dans la liberté de fe déterminer à tra vailler à fon propre üalut , ou 
à négliger cet ouvrage. 

Enfin les deux partis conviennent qu’à la fin du monde la Gloire 
de Dieu fe découvrira aü’ément & que fon honneur fera clairement re- 
connu ; mais le Prédéjlinatien place cette Gloire de Dieu, prindpa- 
lemeiit dans la manifeftation de fa PuilTance & de l’empire ahjolu qu’il 

a fur 
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a fur fes Créatures ; au lieu que le Remontrant la place dans la ma- 
nifcUation de la iMifcricorde , de fa Bonté , & de fes autres perfcfHons, 
qui nous paroiflTent dignes de nôtre Amour. En un mot , les deux 
Syllhémes ont leurs dijjicultés & leurs avantage. Leur choix dépend, 
en quelque façon , du tour d’Efprit de celui à qui on les propofe. 

' ( a ) Une perfonne qui depuis longtems s’eft accoutumée à lier 

les idées qu’elle a des perfections infinies de Dieu , avec celles qu’elle 
a des décrets abfolus & immuables , que Dieu a formés de conduire 
tout par une volonté pofitive , & de faire tout pour’là propre gloire, 
ne làuroit , fans en être choquée , entendre parler de Déael? dépen- 
dans des déterminations du franc- Arbitre, lefquelles ont étéprévuês; 
d’une grâce foumife à ce franc - Arbitre ) du mérite de la mort de 
Jesus-Christ qui foit fans fruit, & d’un amour de Dieu pour 
l’homme, qui , après. avoir duré pendant quelque tems , vienne enfin 
à fe changer en haine. D’un autre côté , un efprit accoutumé à ré- 
fléchir fouvent fur cette infinie Bonté , cette Miféricorde , cette Pa- 
tience , cette longue attente , & cette lenteur à la colère qui paroif- 
fent en Dieu , il ne fauroit fe familiarifer avec l’idée d’une Réproba- 
tion abfolue , & il relTent la même horreur% penfer que Dieu déter- 
mine les hommes au péché , ou qu’il ne leur donne pas la grâce né- 
celfaire pour les empêcher d’y tomber & de fe damner , dont un 
autre fe fent frappé à la vuë du Syllhéme oppofé. 

Voulons nous donc nom mettre en état de bien examiner une 
queftion auüi épineufe & embarralTante que celle - ci , dépouillons nous 
avant toutes chofes de tous ces préjugés & de toute cette partialité , 
que l’éducation que nous avons reçue , les Livres que nous avons lus, 
& les compagnies que nous fréquentons , peuvent nous avoir infpirée ; 
après quoi , voyons avant que de nous déterminer , laquelle des deux 
Opinions a un fondement plus folide & eft fujette à moins de difficultés. 

Laquelle Nous avons dit ci -delTus que les PrédéJHnatiens fondent leur hy- 
üp^inlons P^thèfe fur ce principe ; Que Dieu , dans tout fon procédé envers les 
eft la hommes, ne fait aucune attention qu'à lui-méme à fa propre gloire , 
ftndJe Remontrons fuppofent , qu’il a toujours ert vuë le bon-, 

heur de Chomme. Examinons donc lequel de ces deux fentfmens s’ac- 
corde le mieux avec la Nature de l’Etre fupréme. 

Nous favons que Dieu , confideré comme Etre infiniment par- 
fait , doit jouir en lui - même d’une félicité fans bornes ; qu’il ne peut 
fe propofer aucun autre But que lui - même , & que par conféquent 
le but , pour lequel il exige de nous certaines choies , ou en décrété 
d’autres à nôtre égard, n’elt & ne fauroit être aucun avantage, qu’il 
(a) Bnrtnt fur les y Article!. efpère 
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efpère d’en retirer , (parce que de toute éternité il a été aulU parfeite- 
ment heureux , qu’il puiflTe l’étre Eternellement dans la fuite , ) mai* 
uniquement de nous faire du bien. ( a ) Si l’on dit que Dieu peut agir 
dans la vuë de manifefter là gloire , Savoir la gloire de fa Miféricor- 
de , de fa Jultice , de fa Sainteté , & de fa Vérité , il n’y a rien là 
qu’on ne puiflTe admettre. Mais alors il faut coufîdérer , qu’il manifefle 
ces Attributs Amplement pour les manifefter & fans avoir aucun bien, 
en vuë , ou qu’il les manifefte pour fin propre avantage , ou bien 
enfin que le but, qu’il fe propofe dans cette manifeftation , fefi no- 
tre bonheur. Dire qu’il n’a aucun bien en vuë , c’eft l’accufer de 
manquer de Sagefl'e ; prétendre qu’il f» propofe fon propre avantage , 
c’eft bleflfer la perfection de fa Nature ; il refte donc , que la fin de 
cette manifeftation de fa gloire c’eft notre bonheur ; ce qui eft le fu- 
jet de la queftion. Il y auroit donc de la vanité à s’imaginer , que le 
grand but que Dieu fe propofe dans tout ce qu’il fait , foit de s’at- 
tirer l’admiration les applaudifleméns de chétives Créatures , & de 
fe mettre en eftime & en réputation auprès de tels Vermifleaux que 
nous. Noui nous éjîimons trop^ fi nous nous imaginons qu’un Dieu 
tout Sage puKTe fe mettre en peine , que des Créatures , aufli aveu- 
gles que nous le fommes » aprouvent ou défaprouvent ce qu’il fait ; 
ou que fa gloire puiflTe fouflfrir quelque diminution réelle quand nous ^ 
défaprouvons fes adions , ou qu’il foit fort honoré , quand nous aprou- 
vons fes difpenfations. Nous dérogeons à cette Majefté fujfifante à 
elle même. Si nous noos imaginons qu’il puiflTe être agréablement 
flatté par nos aplaudiflTemens • ou que dans fes deflTeins glorieux , il 
cherche à fe mettre en réputation auprès.de nous. Que donc de ché- 
tives Créatures comme nous penfent de lui en bien ; ou que nous ayons 
de juftes idées de fes attributs ; & que nous l’en glorifiions comme il 
eft dit que nous \t glorifions t quand nous en faifons l’avêu & la re- 
connoiflTance ,* cela ne peut l’intéreffer qu’autant qu’il fert aux nobles 
delfeins que fa grande bonté fe propofe à nôtre égard; favoir que ces 
idées nous engagent à l’imiter & à avoir pour lui cette aflTedion & cet. 
te obéïflTance qui tendent à avancer nôtre bonheur. 

Puis donc que cette Hypothèfe a un fondement fi ruineux , U 
n’eft pas furprenant qu’on trouve tant de difficultés à la foûtcnir ; & 
qu’au lieu que l’autre Opinion n’a qu’un côté embarraflTant , favoir 
de rendre raifon de la Préfcience certaine de Dieu par raport aux fu- 
turs contingens , qui dépendent de la liberté de l’homme , (difficulté 
qu’on peut pourtant réfoudre par la confidération de l’infinie perfec- 
tion de l’Intelligence Divine , ) les Partifans de la Prédéftination abfi- 

e luë 

( a ) Whithy fur l’Elcélion & lu Réprobation. 
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luë font contrains de fuppofer dans les Décrets Divins une volonté fi- 
crette, qu’ils ne fauroient avec toute leur habileté, concilier avec fa 
volonté révélée, telle qu’elle nous eft pro'pofée dans fa parole, (a) Us 
font forcés de forger un certain contraél palTé entre Dieu & Ad»m , 

( dont l’Ecriture ne parle point , ) pour juitifier l’imputation de fon 
péché à toute fa poftérité; forcés d’aggraver extraordinairement la 
tranfgreffion d’/?d!(fOT pour défendre & juftifier les décrets qui fuivent 
cette imputation , laquelle plonge tout le Genre-humain dans la per- 
dition, & cela uniquement, parce que Dieu le veut ainfî. Ils font 
cmbarrafTés à nous dire pourquoi le péché pcrfonnel d’Adam eft deve- 
nu le péché de chacun de fes defcendans, & comment la volonté de 
chaque homme a confenti à ce péché avant qu’aucun homme , fi ce 
n’eft Adam eût encore ni volonté ni exiftence. Ils font embarraflcs 
à nous dire , pourquoi tous les hommes doivent être chargés de (à 
prémière tranfgrefiîon plutôt que de celles qu’il a commiies dans la 
fuite, & pourquoi fa faute nous feroit imputée plutôt que fa repen- 
tance. Es font embarrdfTés à trouver dequoi répondre à ceux qui leur 
demandent , pourquoi Dieu , qui eft le Père commun de tous les 
hommes , auroit , contre les déclarations les plus expreifes qu’il fait 
dans fa parole , fi fort égard à l’aparence des perfonnes , que de ren- 
dre les uns éternellement heureux , & les autres éternellement mijè- 
rables , fans autre raifon que pour faire voir l’empire abfolu qu’il a 
fur fes Créatures. Enfin, pour n’en pas dire d’avantage , ils fontem- 
baraffés à dire, pourquoi tant de promefies & de menaces, tant J’aver- 
tiffemens & d’exhortations, tant de tendres follicitations à la répentan- 
ce , de cenfurcs & de reproches dans la parole de Dieu , fi le fort des 
hommes eft fixé avant leur naifiance , & fi tous les motifs qu’on peut 
employer, tous les efforts qu’on peut faire pour les porter à fe con- 
vertir , font parfaitement inutiles ? 

Laquelle recherche , qu’il eft à propos de faire fur ce fu- 

ies deux jet , eft d’examiner laquelle des deux opinions nous repréfentc Dieu 
df'l"a'**Uis manière plus conforme aux idées que nous avons de luL On 
conforme a déjà remarqué que les Partifans d’une Prédéftination abfoluë s’entê- 
inx idée* tent d’idées magnifiques fur la Souveraineté de Dieu , fur fa volonté 
de'on*”** abfoluë. & fur fa Puiffance irrefiftible. Les Remontrans au contrai- 
^oir de re s’attachent à des idées plus douces , qu’ils fe forment de fa Jufti- 
**“■ ce, de fa Bonté & de fes autres perfeélions morales, de là vient, 
que plus on pouffe l’une de ces hypothèfes , plus on s’éloigne de 
l’autee. Voyous donc , de ces deux idées de Dieu , qui font incotw 

tcftable- 

fa} JVbiily touchant les Decrets. 
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tedablement vrayes l’une & l’autre, laquelle eR la plus digne de luii 
par rapport à la quelUon que nous examinons préfentement ; ( a ) 
Nous favons , que Dieu , qui e(l infiniment élevé au deflfus de tous 
les autres Etres, ne peut être fujet à d’autres loix, qu’à celles de fa 
propres perfections. Or les perfections de Dieu , qui lui tiennent 
lieu de règles , font celles que nous apellons morales , pour les dif- 
tinguer des autres; là SageiTe & fa JulUce , fa Bonté & fa Vérité, 
qui lui étant ejfentielles , fervent aulli bien de Loi à Ùl volonté & 
à fa Puiflànce , que les loix morales fervent à regler l’ufage que nous 
devons faire de nos forces & de nôtre liberté. Pour nous garder 
donc de toute idée injurieufe , que nous pourrions nous former de 
la Divinité, nous pouvons pofer comme une régie très necellàire, 
que Dieu efl un Etre , qui ne peut ni vouloir , ni faire , quoique 
ce foit , que la SagefTe , la Bonté , & la Juitice , qui lui font efTen- 
tielles , ne Payent approuvé ; Que dans tous Tes décrets , dans tous 
fes plans , dans tout ce qu’il &it , il confulte fes perfections mora- 
les, & qu’il fe régie par elles , & que par conféquent il ne choiGt 
ni ne rejette , il n’élit ni ne reprouve , il ne fauve ni ne condamne qui 
que ce foit, fans leur entier confentement, & fans leur approbation. 

Cette règle une fois admife , il s’agira alors de favoir , lequel 
penfe d’une manière plus digne de Dieu, ou celui (b) qui fachant 
que tous les enfans d'Adam tombés dans la défobéïfTance , étoient 
également des objets de pitié & de, coropafTion , également des ob- 
jets de miféricorde, également de la race de Lieu, croit, que les 
décrets que Dieu a faits de les gouverner & de les diriger, n’ont 
d’autre fondement qu’une volonté abfoluë, & telle qu’aucune perfon- 
ne fage n’agiroit de cette manière ; en forte qu’il décide abfolument 
du fort éternel de ces Ames qu’il crée tous les jours, & cela fans 
avoir égard au bien ou au mal qu’elles auront fait , & par confé- 
quent fans aucune raifon de la prodigieufe différence qu’il met en- 
tr’ellcs ; Que cependant dans toutes les révélations qu’il leur a faite* 
de fa volonté , pour régler leur conduite , ce même Dieu fait dé- 
pendre Parrét de leur fàlut éternel de certaines conditions , ou bien 
que Dieu a fournis la plus grande partie des hommes à im décret 
aj}folu de réprobation, qui leur ferme entièrement la porte du falut 
& qu’enfuite non feulement il leur commande de fe fastver eux ml. 
sues; mais que déplus il les invite , les exhorte , les follidte teo. 
drement à fe convertir à lui, pendant qu’il a arrêté & décrété qu’il* 
n’en feront rien ; enfin qu’après cela il les toiumente éternellement 

e 2 pour 

(a) Vie Chrêtieone de Sett. Part. i. ( b ) IVhitly, touchant les Décrets. 
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pour avoir négligé un falut, auquel il favoit bien, qu’ils ne pour- 
roient jamais atteindre , fans cette grâce , qu’il avoit abfolument ré- 
folu de leur refufer toujours. Il s’agit , dis je , de favoir lequel pen- 
fe d’une manière plus digne de Dieu, ou celui qui en a cette idée, 
ou celui , qui le conddérant comme un Etre qui aime en général tous 
les hommes , qui par conféquent voudroit que tous les hommes fuf- 
fent fauvés , & qui leur donne toutes les chofes nêcejfaires à la vie , 
8c à la pieté, qui les tire à lui par des cordages Sbumanité , par des 
liens d’amour & de charité, par les promefles les plus attrayantes, 
& par les impuldons de Ton Saint Efprit ; qui les alFûre avec fer- 
ment, qu’il ne veut pas qu’ils périlTent, qui les avertit, & qui les 
conjure d’éviter ce qui pourroit les conduire à une perdition éter- 
nelle, qui leur enfeigne les moyens par lefquels iis peuvent très 
certainement s’en garantir; qui fi réjouît plus de la coiwerjion d'un 
pécheur , que de la jujiiee de quatre vingt dix ô' neufi perfonnes\ 
qui n'ont pas iefoin de repentance ; & qui , quand toutes les difpeiifations 
de fa grâce envers les pécheurs ont été Ihns fruit & fans effet , éclat- 
te en regrets pleins de compafEon & de tendreffe , déplorant Tendur- 
ciffement qui les a empêché de connoitre les chofes qui appartenaient 
à leur paix étemelle. 

Arrêtons-nous encore un moment à éxaminer, quel eft celui 
qui a de Dieu des idées plus juttes, plus vrayes , plus honorables? 
Où celui qui croit que Dieu çhoifit fes favoris fans raifon , & qui 
les recompenfc , fans qu’ils ayent d’autres bonnes qualités , que celles, 
qu'il opère en eux d’une manière irreGlbble ? ou celui qui le regar- 
de comme un Etre, qui traite les hommes non pas félon fis œu- 
vres , mais félon leurs œuvres , fuivant qu’ils font portés de bonne 
volonté, qu’ils lui obéiffent, & qu’ils travaillent à fe rendre les ob- 
jets de fon Amour, & qui les recompenfc, à proportion du bon ufa- 
ge qu’ils ont fait , des talens qu’H leur avoit confiés , ou qui les pu- 
nit pour les avoir enfouis ? Enfin éxaminons fi celui là fait jouër 
à Dieu un perfonnage digne de lui , qui croit , que par fa volonté 
révélée, il a déclaré, qu’il veut que tous les hommes foyent fauvés, & 
que cependant par une volonté ficrette 8c antecedente il veut, que 
la plus grande partie des hommes périjfiÿ qu’il leur a inipofé une 
loi, à laquelle, il les oblige d’obéir fous peine de fa difgrace éter- 
nelle, quoi qu’il fâche bien qu’ils ne fauroient ladite iàns fa grâ- 
ce irreCllible , dont il veut pourtant abfolument les priver , & les 
punir enfuite éternellement pour n’avoir pas fait ce qu’ils ne pou- 
voient faire fans elle & qu’après tout cela , il ne laide pas de leur 

denian- 
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demander ; Pourquoi mourriis -mus ? Q^nd feris vous purifiés ? 

Quand eji ce que ce peuple m'obéira ? Ou celui , qui croit , qu’il 
eft plus conforme à la vérité & à la fincérité de la Nature Divine 
d’en ufer rondement avec fes Créatures , & qu’il faut prendre au 
pied de la lettre ce qu’il leur dit , quand il leur propofe des devoirs 
à remplir, qu’il leur en montre l’importance & la pufllbilité, qu'il 
les encourage à entreprendre cet ouvrage , qu’il leur promet des fe- 
cours fuffifans pour s’en bien acquitter , & que , s’ils perfévérent jut 
qu’à la Hn , il couronnera leurs efforts d’un repos Eternel. 

3 '. Une autre recherche qu’il elt à propos de faire fur ce fujet , Le fens de 
c’eft de voir laquelle de ces deux opinions paroit la plus conforme au 
véritable fèns de la parole de Dieu. Il elt d’autant plus difficile de 
décider cette queltion , que les deux partis réclament également l’autho- 
rité des Saintes Ecritures , & croient que leur Syllhême y elt exprclTément 
contenu. Les Partifans des décrets abfolus inltent fort & ferme fur le 
IX'. Chapitre de l’Epitre aux Romains : félon eux, ces exprelfions ( a ) 

Dieu a aimé Jacob àr a bai Elaü , (b ) Il endurcit le coeur de Pbarao 
(c) Il triite les hommes comme un potier fon argile, ( d ) 11 difpenfe 
fa miféricorde d’une manière arbitraire; ( c ) 11 manifefte fa julticc dans 
les vaijjeaux de colère , & les ( f ) richelTes de fa gloire, dans les v/âf- 
féaux de Mijéricorde , avec quelques autres palTages , qui paroilTent in- 
finufir (g) que les efforts de l’homme , de quelque nature qu’ils foient, 
ne fervent de rien , à moins que la grâce efficace n’y intervienne , fe rappor- 
tent à des perfonnes particulières , & établilTent tout le Sylthéme de la 
Réprobation. ( h ) Ils croient avoir trouvé , dans un autre pallkge de la mê- 
me Epitre, ce qu’ils apellent la sbaine dufalut, ou la chaîne d’Or de la 
Prédéftination à la vie , les décrets & les moiens de falut, y font , difent ils, 
fi inféparablementliésentr’eux, que quiconque a obtenu l’un , doit necef- 
làirement avoir part à l’autre. 

D’un autre côté leurs adverfaires font une longue lilte des paf- 
làges de l’Ecriture Sainte, qui étalent à nos yeux la conduite jufte 
& impartiale de Dieu , fa Charité envers fes Créatures, & l’interét ge- 
neral & univerfel qu’il prend à ce qui regarde leurs ames , le d;fir 
qu’il a que tom foient fauves , l’envoi qu’il a fait de fon Fils pour 
mourir pour tous. On y voit que Dieu accorde à chacun,des moyens 
fuffifans , qu’il travaille auprès des pécheurs pour leur converilon , 

e 3 qu’il 

(a) Vert CJ>) ( c) ai. (d) 1 1. (e ) 22. (f; 13. (g ) ibid. 

(h) Car ceux qu’il a préconnus, il lésa auffi prédéffinés i être rendus conformes 
à l’image de fon fib, afin qu'il foie le premier né entres plufîeurs frères i D'dIus ceux 
qu’il a prédéffinés, il les a auffi apcllés; & ceux qu’il a a, elles , il lésa auffi juititiés, 

& ceux qu’il a jullifiés il les a auffi glorifié^. Rora. VIII. 29. 30. 
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qu’il en apclie à leurs l'ens , à leur raifon , à leur choix • & qu’il 
va même jufqu’à les prier , & à les conjurer tendremeut de rentrer 
dans le droit chemin. Et delà , ils concluant que puirqu'il ne fauroit 
y avoir de contradidion dans la parole de Dieu , que les textes qu’il 
allégueut font clairs , & que ceux dont fe fervent leurs adverfaires font 
obfcurs , il faut abfolument fauver l'honneur des perfedions de Dieu, 
& donner par conféquent un autre fens aux palTages que les trédej- 
iinatiem emploient pour prouver leur hypothèfe. 

Or les principales régies qu’il faut obferver pour bien interpréter 
l’Ecriture Sainte , je parle de celles qui font d’ufage pour le fujet en 
quellion, font à peu près celles-ci [ a] i. On doit juge/ du fens d’un 
paffage par le but que s’eft propole l’Ecrivain, Conliderer 11 ce 
paOàge , expliqué dans un tel lèns , a ou n’a point de liaifon avec ce 
qui précède, ou avec ce qui fuit 3 . Confronter un palfage avec un 
autre , & remarquer par le moyen de cette conirontation , quel en eft 
le véritable fens , enfin examiner 11 un paffage pris dans un tel fens, 
ell conforme à l’analogie de la foi , c’elt à dire , s’il n’efl pas contraire, 
foit en lui-mème, foit par les conféquences qu'on en' peut tirer, aux 
attributs de Dieu que nous connoiffons , ou à quelque article de foi 
établi dans d’autres endroits de l’Ecriture Sainte. 

Si donc Saint ?aul fe propofoit dans ce Chapitre IX. defonEpitre 
aux Romatns , non de traiter le Dogme de la Prédeflination , mais 
feulement de défendre la Juflice de Dieu, de l’imputation dont on au- 
roit pu la charger , d’avoir en quelque façon violé l’alliance faite avec 
Ahrabam, en rejettant les Juifs à caufe de leur incrédulité, & en re- 
cevant dans cette alliance , les Gentils qui croient en Jesus-Christ , 
comme il fcmble que le marquent le commencèrent & lahndudif- 
cours de l’Apôtre , ( b ) & plulleurs autres endroits de fes écrits ; Et 
fl dans ce fameux paffage qu’on a raporté ci deffus , le but de l’A- 
pôtre n’étoit pas de rédiger par écrit le plan de C EleSion Jinale des 
hommes , mais feulement d’encourager les fidèles au milieu des af- 
Hiclions , auxquelles la profeffion du Chriflianifme les alloit bientôt 
expofer , en leur fàifant remarquer qu’ils étoient fous la conduite 
d’un Dieu Tout-puilfant , de l’aprobation & de la proteélion du- 
quel ils étoient aflurés , & qui recompenferoit un jour leur conf. 
^ce , ( car c’efl-là précifément ce que nous fait entendre la con- 
clufion qui fuit inunédiatement , Jî Dieu ejî pour nous , qui ejl-ce 
qui fera contre nous 1 ') Si dis-je, on peut raifonnablement donner ce 
fens à ces paroles , ce dont chacun peut décider lui-mème , il s’en- 
fuit que nous devons le leur donner pour les raifons fuivantes, 

(^3) Sa- 

( a ) Du Fi'i Caron rE;riture , ( b J V’ide Rom. XI- pajjini. 
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(a) 'savoir i. Que l’interpretarion oppoféc combat la Sa^ejfede Dieu , 
en lui faifant prédeltiner les hommes à la vie éternelle, fans faire 
aucune attejition à leur foi ni à leur ObéïfTance. 2. Qu’elle eft in- 
jurieufe à la Samteti de Dieu , qui laiflTe la plupart des hommes 
dans un état qui les met dans la nécedlté de pécher , & cela 
fans qu’il y ait aucunement de leur faute. 3 . Qu’elle eft inju- 
rieufe à la jujiiee de Dieu , qui détermine dès l’éternité de punir 
des pécheurs , pour avoir violé des Loix qu’ils n’ont jamais été en 
état d’obferver ; & qu’au lieu de leur rendre recommandables fa 3 /i- 
jiricorde & fa Bonté, elle remplit leurs cœurs de troubles & d’in> 
quiétudes , en les &ifant penfer aux defleins cruêls qu’il a contr’eux , 
& par là le fait devenir pour eux un objet continuél de frayeur. 

4. Après ce que nous venons de dire touchant les palTages de l’E- 
criture Sainte,^ qui rega.’Jent cette matière, voyons à préfent,Quel 
étoit le Jentiment des /anciens Pères fur ce fujet. Or les Anti-Vré- 
dejlinatiens , ont villblement l’avantage en cette rencontre ; puifque , 
de l’ave 1 de Calvint ( b ) Tous les premiers Pères de l’Eglife s’ac- 
cordent à dire ( c ) Que Dieu a ^aijje au pouvoir de Fbomme de 
fi tourner du coté de la Vertu ou du Vice\ de croire ou de ne pas croi- 
re; de cboijir ou de refufir la foi fObéifiance ; que notre bonheur 
ou nôtre misère dépend de nôtre propre choix; Que par la Ver- 
tu nota pouvons être Us enfans de Dieu., à' par le vice les enfant 
du Diable; & que chacun donne à fin Créateur occafion de le faire 
Vaijfiau pour f honneur , ou V aijfeau pour le dés-honneur. Il y a plus, 
s’il en faut ( d } croire Vojpus , tous les Pères , avant Saint Au- 
gujîin croyent que Dieu prédeftinoit les hommes à la vie , parce 
qu’il favoit par avance , qu’ils vivroient dans la Vertu , & qu’ils y 
perfévéreroient jufqu’à la fin; Auflî Projper, dans la lettre à Saint 
Augujlin ( e ) confélTe que ceux - même qui condamnoient Pélage , 
rejettoient comme une pure nouveauté la Doélrine de l’Evéque (tHy- 
pone touchant le Décret abfolu par raport au falut „ Plùfieurs des 
„ Serviteurs de Chrift , qui font dans la Ville de Alarfiille , croyent , 

dit-il, que ce que vous avancés , touchant la vocation des Elûi 
„ fuivant le propos arrêté , eft contraire à l’Opinion des Pères & au 
„ fentiment de l’Eglife. Ds affirment conftamment , que ce que vous. 
„ tirés de l’Epitre de Saint Paulzux Romains, n’a jaiiais été pris en 
„ ce fins par aucun Doéleur de l’Eglife. „ Et il reconnoit lui-mê- 
me , qu’ayant fait la revuê des Opinions de ceux , qui avoient écrit 
avant lui fur cette matière , il a trouvé qu’ils etgient prelque tous 

d'un 

f a) Voiésie* Sermons d« Tildes. ( b ) Tn(lit.Ltb. 3-6 23. (c) Touchant 
les Déaeup9£. oupiufirurs Pères font cirés. ( d)Hift.Lib.f. (O ViMp-SS-S^-. 
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d’un feul Sc même l'entiment, & qu’ils s’accordoient à dire, que le 
fropos arreté 8 c la Prédejîination de Dieu étoit félon fa préfcience , 
& que par conféquent U avoir fait quelques Vaijjeaux cTbonneur & 
d’autres de déshonneur , parce qu’il prévoyoit la fin d’un chacun , & 
qu’elles feroient leuis volontés & leurs aftions, fous Talliftance Divine. 
La Doifb-i l’Eglife Anglicane pour l’authorité. de la 

nedei’E- quelle on doit avoir. quelque égard, a fondé [a ] fon article, tou- 
giifcAn- chant cette matière, fur la Doftrine de Saint Augujlin. Elle fuppo> 
fe l’homme Jota une malédiBion , (Jÿ» fom une condamnation , antece> 
demment à la Prédeftination qui l’en délivre ; Elle parle fort avanta- 
' geufement dç l’éfficace de la Grâce , qu’elle feit le principal agent 
dans tout ce qui regarde nôtre condition fpirituelle. [ b ] Dans les au- 
tres articles, elle impute beaucoup au péché Originel , qu’elle dit 
mériter la colère ^ l'indignation de Dieu ; 8 i elle croit que le franc- 
Arbitre de l’homme a été fî fort diminué & dérangé par fa chiite , 
qu’il ne fauroit fe tourner vers Dieu. Mais quant au principal nœud 
de la difficulté fur cette matière, qui eft de favgir, fi le décret éter- 
nel de Dieu a été fait fuivant ce^u’il a prévu que fes créatures agi- 
roient , ou uniquement par une volonté abfoluë , & dans la vue de 
manifefter fa propre gloire , elle ne prétend nulle part le décider , 
pour n’exclure de fa Communion [c] comme l’alîurent quelques 
Auiheurs , aucun de ceux dont les fentimens pauvent varier , dans 
l’explication de cette matière. 

En un mot, le fentiment des Resnontrans paroit mieux fondé; & 
dans l’explication , qu’ils nous donnent de leur hypothèfè , ils nous 
répréfentent la Divinité fous une face plus agréable, & plus conforme 
à fa nature. Les partifans des Decrets abfolus prétendent avoir de 
fortes preuves dans l’Ecriture Sainte; Mais peut-être fe trompent ils 
dans l’explication qu’ils en donnent L’avantage eft vifiblement du 
côté' des Remontrans , fi l’on s’en tient au témoignage de l’Eglife pri- 
mitive; Mais il faut avouër,que la Doélrine des Prédejîinatiens a beau- 
coup plus de raport avec celle de nôtre Eglife. Je penfe que dans 
des matières fi abftraites , on doit laiffer à chacun la liberté de pen- 
fer ce qu’il trouvera convenable ; car je fuis alfuré , qu’aucune Socié- 
té Chrétienne n’eft revetuë d’une authorité afles grande , pour obli- 
ger les hommes ( d ) croire Ù' à tenir autre chofe que ce qui eji 
conforme à la DoBrine du Vieux ^ du Nouveau Tejlament , if* 

■ 4 ce que les Pères de tJRgliJè ^ les Anciens Evêques ont puije dans 
cette même DoBrine, 

[a] Vide artîc. 17.’ [b] Art. 9. lo. [c] Vide Bnrntt. Sarle«39. at- 
Vclc? ( d j Sfnrrt'V. Collcéi. Can. 


DIgitized by Google 


*1X1» 


XI.I 


NOTES 

Sur le Chapitre precedent. 


C omme H paroit viHblcment , que MonHeur Stacl^houfe eft extrêmement 
prévenu fut la inacicrc des Décrets de Dieu , & de la PréJéltinacion 
en faveur du Sydhè ne Arminien ; on a trouve nécelTaire de mettre 
ici quelques petites remarques fur ce fujct > laifTant au Leéleur d’examiner le* 
quel des deux Syfthêmes ell le plus conforme à l’Ecriture Sainte , & de coo- 
fulter là deâus nos Théologiens -, l’on préfume de la probité & de la poliiclTe 
de l’Autheur , qu’il n'interprètera pas mal la liberté que l’on prend. 

Page 1 1 1. après ligne i f. Comment pourroit-on dire • que Dieu (c foit 
refervé te Droit de déterminer certaines chofes , fuivant que les occalluns fe 
prélênteroient i car ou Dieu n’a pas prévu ces circonifances & ces occaiîon* 
&c. ou il les a prévues i dire qu’il ne les a pas prévues , c’cll nier fa prclcien*> 
ce I fentiment . qui eft très injurieux à la Divinité ; s’il les a prévues, pour- 
quoi auroit-il été en fufpens de fe déterminer ? L homme fufpend fes de* 
ternainations, parce que fa prévoiance e(f très bornée, ce que l’on’ne peut pat 
dire de Dieu , qui ell un Etre qui poiféde toutes les peefedions uans le plus 
haut & le plus éminent degré. 

Du telle , mon dclTeiu n’eft pas proprement d’entrer en lice avec Mon- 
Geur Stachoufe , & de le fuivre Article apres Article i je prie le Ledeur avant 
que de prendre parti , & d’adopter aveuglement un fentiment , de confultec 
les Théologiens de part & d’autre qui ont écrit fur cette matière. 

Page XIII. ligne 6 . Piulicurs d’entre les Luthériens n’approuveront cet* 
taineraent pas ce que l’Autheur dit ici fur leur conte , puilqu’il paroit leur at- 
tribuer de rcçecoir le Syfthème des Semi - Pélagîens. 

Page XIV. 11 faut conlulter ici l’Hilloire de ce tems li ; l’Autheur paroit 
favorifer manifeflement le parti oppofé au Synode de Dordrecht. 

Page XX. ligne 32. Si cel» eft, &c. Nôtre Autheur en rapportant ici 
le fentiment des Arminiens, préibnte en même tems le Syflhème des Refor> 
mes fous une face tout à fait révoltante , & j’aurois fouhaité qu’il eût cité 
quelque Autheur qui s’exprima de cette façon. Les afTertions qu'il prête ici' 
aux Reformés, font plutôt des conféquentes forcées, que les Adver.^aires ti- 
rent de leur Sydhèrac ; AulE je préfume de la pénétration & de l’équité da 
Ledeur , qu’en lifant cet Article il (ùfpendra fon jugement , & fe déâera 
d’abord de la manière dont l’Autheur raporte ce Syflhème. En cHct , quel 
Théologien a jamais dit, que le premier but de Dieu a été nôtre mifére éternelle, 
pour manifefter fa gloire ; t{u'il a fixé déterminé le nombre infini des péchés 
fwe mus commettrim , &c. en un mot, qu’il a crée un nombre infini fthom- 
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mes smiquement poser les damner* Pourquoi Monfieur Stac 1 <hou(ê ne cîte-t-il pas 
les Autheurs qui parlenc ainG ? 

S’il s’agit de tirer des conféquenccs , combien n’en pourmît . on pas ti- 
rer du Syfthème des Arminiens? A combien de difficultés n’eft-il pas fujet ? 
j’ofe dire hardiment, qu’il eG fujetaux mêmes difficultés, & même à un beaucoup 
plus grand nombre que celui des CalviniGes, comme il feroit très facile à démon- 
trer } Par exemple, (les Arminiens avouent que Dieu a prévu la Chûte d’Adam, & 
toutes les fuites funedes qui en découlent, par conféquent la damnation de 
pluHeurs millions d’hommes; je leur repliquerois donc , pourquoi Dieu a- 1- il 
permis cette chùte fatale, pourquoi félon (a bonté inBnie ne l’a t- il pas pré- 
venue ? Où e(l cette bonté , cette Sagedè &c. Ci on vouloit raifonnec fur 
les vo^es de*Dieu, comme fur celles des hommes? 

Les Arminiens repondent , que Dieu a donné à l'homme le franc- 
Arbitre. 

Mais Dieu a toujours également prévù , que l’homme en feroit un mau- 
vais ufage, & qu’il tomberoit infallibicmeiit , ce qui ed incontedable ,fà moins 
que l’on ne veuille adopter le Sydhème des Sociniens. Or pour parler avec 
un grand Philofophe , lorfque Pon prend le franc - Arbitre pour une fi grande mat~ 
que de la bonté de Dieu , on Pexpofe à être comparé à ceux , qui voudraient prou- 
ver » que Pon a témoigné fon amitié à Meviusen lui donnant un très beau cor» 
don ‘de foye , dont on fçauroit qtPil s'étrangleroit au premier jour* Du rede , les 
Théologiens ont mille fois répondu aux raifonnemens des Arminiens , que nô- 
tre Autheur etâle ici , & ont démontré folidement , combien ces raifonne- 
mens font captieux. Mais comme je ne me propofe pas d’entrer dans un 
grand détail , ou de traiter ici cette matière fvdhèmatiquement , je renvoyé 
le Ledfeur à nos Théologiens, comme Meilleurs Turretin , Heidegger, Piélet, 
& une inBnitc d’autres. 

Page XXIV. ligne 20. Les Leéleurs impartiaux s’apercevront d’abord, 
que les Arminiens font obligés de donner des explications forcées fur le mot 
à'EleSîion. Un homme qui lit avec attention le Chapitre g* & 9- de l’Epitre 
aux Komains verra d’abord , qu’il s’agit là de l’Eleélion des Individus & non 
pas feulement de celle des Nations entières ; & c’ed vouloir s’aveugler vo- 
lontairement , de dire , que dans le IX°. anx Romains il ne s’agit que des 
béncdiélions temporelles. 

Page XX vu. Les Théologiens Reformés aportent une quantité d’excep- 
tions très fortes , fur tout ce que nôtre Auteur avance dans cette page & 
dans les fuivantes. 

Il paroit clairement, comme on l’a déjà infînué, par la manière dont 
J’Autheur traite toute cette matière , qu’il cft extrêmement prévenu en faveur 
du Syffhëme Arminien ? Il ne propofe pas les raifons des Reformés dans 
toute leur force, il en omet plufieufs tirées des attributs de Dieu , & il 
cache les exceptions les plus folides , que ceux - ci aportent contre celui des 
Arminiens. J’aurois fouhaité qu’il eût traité cette matière avec autant d’im- 
partialité que l’a fait l’illuftre Doélcur Burnet dans fon Traité fur le 17. Ar- 
ticle de la ConfelT. Anglic. quoique cet llluftre Prélat ait auffi été un zèle 
Parcifâo des Arminiens. 
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Sur la Troilîéme Section. 

Il Ce trouve ici un grand nombre d’exprefllons peu judes & peu préci* 
r « , que je poutrois relever. L’Autheur cire aulli du Sydhème des Ptédédina- 
tiens des confcquences fautes, par exemple quand il die, que, félon les Pré- 
dédinatiens -, la volonté fecrette de Dieu ed quelquefois contraire à fa volon- 
té revelée &c- Mais comme mon deflèin n’cd pas de difeuter toutes ces cho- 
fes , ce qui me mèneroit extrêmement loin , je laide cela à la pénétration du 
Leâeur éclaire, qui entend nôtre Sydhème. 

Pap XXXI- ligne L’ua & C autre, &c- H ny a point de Théologien 
Reforme, qui ne mette la caufe de la condamnation de l'homme dans fes péchés: 
je ne faurois deviner quel Sydhême Reformé Monfieur Stackhoufe pourroit avoir 
confulté. 

Page XXXII. ligne 19. Je fouhaiterois que uAtre Authour me montrât 
cette exprelHon , que les hommes font nécejfairemeat determinèt au féché , dans 
quelque Sydhême de nos Théologiens. 

Page XXXII. ligne jj. Ces termes, que Dieu a toujours en vue le bonheur 
de l’homme, ont quelque chofe d’équivoque. Si on les prend dans un fens 
abfolu , comme font les Arminiens -, pourquoi Dieu inâniment bon n’empê- 
che. t - il pas , qu’aucun homme ne tombe dans la damnation '{ £n donnant 
à tous une mefure plut forte de la Grâce , il préviendroit les péchés , & 
par conféquent le malheur dé plulîeurs millions d’Ames. 

Page XX XIII. ligne qf. Fondement fi ruineux, &c. MonlleurBurnecne 
penfe pas ainfi , il trouve quoiqu’ Arminien , les raifons de part & d’autre 11 
fortes, qu’il croit, que ceux qui les examinent de près, font embarrafles 
fut le choix qu’ils en doivent faire , & prend de là occalioo d’exhorter les 
deux partis à une tolérance mutuelle. Monfieur Stackhoufe avance ici , qu’il y 
a tant de difficultés à foutenir le Sydhême des Prédédinatiens. Je pofe ea 
fait , que dans celui des Arminiens , il y en a pour le moins autant , ce que, 
les Savans ont démontré mille fois avec la'^eruière évidence. Je dis, four le 
moins, car tout conté & rabattu, s’il y a une difHcuIcé dans le nôtre, ce que 
perfonne ne concédé, il y en a trois dans celui des Arminiens. Je fuis donc 
extrêmement furpris , que nôtre Aucheur ofc dire , qu’il n’y a qu’un côté em- 
barraifant dans celui . ci. 

Mais voybns premièrement ce côté embarralTant , il regarde la Pri’fcien- 
ce de Dieu. Nôtre Autheur a raifon ici , car la matière de la Préfcience de 
Dieu doit extrêmement cmbarad'er les Arnÿniens, comme nous avons déjà vô 
ci - defl'us i elle renverlê même entièrement leur Sydhême , & il ed condam- 
ment vrai, que les Arminiens ne pourront jamais concilier leur Sydhême 
avec cette Préfcience. Si Dieu a prévô la chiite d’Adam & toutes fes fuites 
fàcheufes , il faloit que cette chiite arrivât infjlliblement , (car Dieu ne peut 
pas fe tromper dans fes vuës, ) & par conféquent la condmnnation de tant de 
millions d’hommes, qui fuccomberoient à la tentation du péché. Dieu ayant 
donc prévù la mifére de tant de gens, pourquoi fa bonté infinie ne l’a c*elle 
pas déterminé à prévenir cette chiite qui enuaineroit l’état déplorable de 
tant de peefonnes.^ 

' f * Pu'f- 
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Puis donc que Dieu a prevu cette chute , & quelle eft egalement arri- 
vée , il s’enfuit , que Dieu a déterminé» ( puilque rien ne’ peut arriver fans 
fa volonté ) de permettre le péché , & qu’il devoir arriver infaliibicment , ou 
qnc Dieu auroit pu fc tromper. Il faut donc ou nier la préfcience avec les 
Stociniens , ou il faut avouer que le Syfthème des Arminiens eft fujet aux mê- 
mes difficultés que le nôtre. 

Mais examinons un peu les difficultés qui embarraffent les Prédéftina- 
tiens félon Menfieur Stackhoufe , chaque Leéleur impartial s’apercevra d’a- 
bord qu’elles ne font pas auffi grandes , que les Arminiens le prétendent. 

Les partifans de la PrédéJHnaticn font obligés &c. Voiés l’Authei:r. Je ne 
fai pas , fi l’Autheur a lu nos Théologiens fur cet article , }c me perfuade 
qu’il auroit été (âtisfait de la manière qu’ils concilient la volonté Secrette 
de Dieu , c’ell: à-dire ce qu’il a déterminé dans fes decrets éternels , avec, ce 
qu’il a révélé aux hommes. 

Page xxxiv. ligne g. Ils font forcis fans m’arrêter au terme de 

contrat & d’alliance , je ne comprens pas , pourquoi iMonfieur Stackhoufe 
parle ici d’ùne invention d’hemme, puifque cette alliance eff fondée en quel- 
que manière dans la uature de Dieu , & de l’i'orame' Dieu comme Créa- 
teur & Maitrc abfotu pouvoir fans doute exiger de fa créature raifonnable une 
obéilfance parfaite ; l’idée de fa Bonté infinie foutnilfoit par contre à l’homme 
quelque efpérance d’une félicité plus grande on d’une recompenfe , quoique 
gratuite. Dieu veut être le rémunérateur du fidèle quoique pécheur , dan» 
l’alliance de grâce , pourquoi ne l’auroi^ii pas été envers l’homme dans l’Etat: 
d’innocence? L’homme comme Créature de Dieu a fans doute confenti , trou- 
vé & fenti en lui même l’équité de cette obéilfance , que Dieu exigeoit de lui,. 
& pouvoir, vû la grande Bonté du Créateur envers lui, efpcrer une recom- 
penfe. Voilà ce que l’Autheur trouve chimérique. Outre cela il y en a de» 
traces fi vifibles dans l’Ecrirure, que je fuis furpris,que Monfieur Stackhou- 
fe trouve ici la moindre difficulté. 

Nôtre Autheur parle après cela de l’imputation du péché &c. Mais que 
prétend-il faire , veut il la nier ? Je réponds par le Canon des Jurisconful- 
tes, ubi rerstm adf/tnt tefiimonhy non opsu eft verbis. Veut il nier la Mifère & 
la corruption de l’homme ? Chacun la fent Sc en efl convainciu D’où vient 
cette corruption ? de la chute & du péché d’Adam , parce que nous fomme» 
fes enfans , par conféquent fon péché nous efi imputé, puifque Dieu auroit 
pû faire naître le genre-humain d’une autre face. Voilà des ^rités iocontef- 
tables. Mais fi l’Autheur nous demande , fi Dieu veut condamner à caufe 
de ce péché les enfans qui meurent dans l’enfance ? Nous répondons fimple- 
ment , que nous n’en décidons rien , que nous remettons cela à Dieu , qui 
jufiifiera alfés fes voyes. Je renvoyé Monfieur Stackhoufe à l’excellent livre 
de Monfieur de Jariffolts , qui y expofe tout ce qui a été dit fur ce fujet 
dans le Synode de Charenton , ou cette matière a été difeutée par des per- 
fonnes également favantes & pieufes*, Voiés auffi les ouvrages de Monfieur 
Rivet où il donne un Catalogue de tous les Théologiens, qui ont adopté ce 
fentiment. 

D’ailleurs je prie le Leéleur d’examiner ce que- Saint Paul dit de cette 
imputation fur tout dans le Chap. f,. de fon Epitre aux Romains- Le Syf- 
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th^e des Armimens e(l du refte fujec aux mêmes difficultés, à peu de cho> 
fes près, à moins qu’ils ne veuillent adopter celui des Pélagieus, contre quoi 
ils fe récrient cependant beaucoup. 

Page XXXIV. ligne 14. N6tre Authenr indique encore un ai'tre coté 
embarrairant pour les Cal vinifies , (qavoir pourquoi tous 1 rs hommu &.C. & qu’il 
paroic , qu’il y auroit égard i l’apparence des perfunnes , fi le D.'crct de Ja 
Prcdéflination avoir lieu. Mais ces objedlions ne font que des minuties aux- 
quelles nos Théologiens ont répondu d’une manière très ratisfaifante-, Voies 
entr’autres Meilleurs furretin & Piclet. Saint Auguflin a déjà répondu au long 
à la dernière objection que l’Autheur étalé ici. On ajoute encore , que de 
cette manière les exhortations feroient inutiles , fi le Ibtt des hommes cioic 
fixe &c. je remarque rculcment ici , que cette objeéliun efl nulle en elle 
même , comme l’ont cent fois démontré nos Théologiens. Mais fuppofons 
pour un moment , qu’elle fût embarratrante , elle l cd fiirement autant pour les 
Arminiens que pour nnus , puifque Dieu a prevu dans Tes Décrets , quel ufa- 
ge les hommes feroient de fes promelfes & de fes menaces , en un mot quel 
feroit le fort de. hommes en génétal, & de chacun d’eux en particulier. 

Page XXXIV. ligne. 32. Plut conformt aux idées que mm iruoni &c. 
l’Aiitheur devroit dire aux idés que nous en devrions avoirs conformemenc 
, à l’Ecriture Sainte. Nous ne devons pas nous former de Dieu d’autres idées 
que celles que l’Ecriture Sainte nous en donne, qui font aufll celles que la 
Saine raifon ikius diète. Mais l’homme , ordinairement , ne confulte pas ces 
deux guides, au contraire il fe fait de la Divinité îles idées conformes à la na- 
ture humaine. Or Dieu ne peufe pas comme les hommes, fes voter ne font pas com~ 
me les nôtres, fes penfées ne font pat nos penfées. t.’eft fur tout dans cette 
matière des Décrets de Dieu , qu' il faut faire attention à cela. 

Du relie dans le raifonDement de l’Autheur , contre notre Syflhème r 
tiré des pecfcélions de Dieu, il n’y a qu’une pure fophiltiquerie. Les ad ver- 
faites dcvtoicnc fc laite confciencc de propofer. nos Icncimens fous une forme 
Il hideufe , par où ils en impofent à un Lec'tcur peu edaire ■ & qui n’a , 
ni le terne ni peut-être les talens pour aprofondir les chofes. Ne diroit-on pas 
en lifant notre Auiheuc , que les Calvinifles comme il nous apelle , ne font 
point d’attentio» dans cette matière aux perfeétions de Dieu, telles que font fa 
jujlice , fa fainteté , fa bonté &c. & qu’ils fe contentent d’avoir en vue fun pou- 
voir abfolu , fans s’cmbarralfer fî ce pouvoir efl conforme ou contraire aux 
autres petfeélions de Dieu. Or nos Théologiens ont démontrés avec la lieriiié- 
rc évidence , que dans notre Sydhème toutes les petfeélions de Dieu brillent 
dans tout leur éclat, par exemple, S‘>itfe, dans toute la conduite qu’il 
tient à l’égard de l’homme , & fur tout daus le grand ouvrage de la ReJem- 
tion par J B s ü s C H R i s T. 

Sa Bonté fa Mifi'ricorde , en ce que , touché de compaffiun envers 
l’homme , il a décrété d’envoyer fon propre EIs à Ton fecours pour faire 
l’expiation de fes péchés. 

Sa Juftice ^ fa Sainteté, dans la punition févère du péché, foit dans fa 
petfbnne de notre Rédempteur s foie dans le pécheur impénitent. En forte que 
nous pouvons dire avec judice & avec autant de raifon que les Arminiens, 
que Dieu n’a rien fait dans fes Decrets Eternels , que fa Sagcife , fa Conté, 
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& fa Jufticc n’ayent approuvé. D’ailleurs il faut remarquer t que> fuppofé 
pour un moment , que nous ne puilFinns pas toujours bien conci ier les voyes 
île Dieu avec Tes petfedlions , il ne s’enluit pas de là que la chofe ne foit 
pas polHblet ou que les voyes de Dieu ne foient pas judes. Nous ne devons 
pas rejetter une chofe , qui nous cfl clairement revelée , parce que nous ne 
I» comprenons pas. Noos ne fçaurions peut être jamais parfaitement concilier 
la permilllon du mal, fur tout du mal moral, avec la Sagefle, la Bonte &c 
de Dieu s il telle cependant éternellement vrai , que Dieu eft Sage , Bon & 
Saint dans le plus emioent degré. 

Le Leéleur voit donc avec quelle' mauvaife foi les Arminiens agiflent, 
quand ils nous imputent que nous podpofons ces Vertus eminentes en Dieu, 
de que nous ne le contem plons que fout l'idée d’un Etre abfolu. 

Notre Autheur parole adopter leur Syllhème , & nous prête d’établir 
une telle volonté abfolué en Dieu , qui a arreté le fort éternel des Ames 
des hommes fans avoir égard au bien ou au mal , iSic. Mais il elt fnrpre- 
nant , que les Arminiens nous prêtent ces fortes de fentimens ; n’ont ils donc 
jamais lit nos Confelfions de foi |e pourrois me difpenfer de mettre ici nô- 
tre fentiment puifque je préfume des lumières du Leéleur, qu’il e(l mieux 
inllruit que tout cela ; je me borne donc (iinplêment à dire, que, pource qui 
regarde la Divine Eleélion nous foutenons quelle a été faite par pure gra- , 
ce i l’Ecriture Sainte nous enfeigne cette vérité par tout, L’Arminien pré* 
tend, quelle a été faite parce que Dieu a prévu que l’homme feroit unbon 
ufage du franc arbitre &c. en forte que l’obcilTance ou les eiForts de l’hom, 
me font entré en ligne de conte, & ont déterminé Dieu, de toute éternité, 
à allîgnec à l’homme l’héritage Célede. L’Arminien trouve donc en lui mè. 
me & en fa propre jullice, du moins en partie, la caufe de fon falut* Le 
Reformé ed plus timide, quand même il trou vernit en lui des difpofîtions fî 
heureufes, & le témoignage de fa coufcience, d’avoir aeompli toute la Loi de 
Dieu , il fe cruiroit cependant toujours un ferviteur inutile , tjui n'auroit fut 
que ce que la conditien de créature raifoimable exige de lui- Mais par raport au 
dilut cccrnel il attribue tout à la grâce qui opère même en lui ^ le veuleir^ 
le parfaire, A l’égard de la condamnation éternelle, nous foutenons condam- 
snent , que Dieu ns condamne perfdnne qu’à caufe du péché Si Dieu dans 
fes Decrets éternels a arrêté de refufer aux uns & aux autres fon fecoursou 
fes grâces fhlutaires , c’étoit parce qu’il les a regardé comme étant dans un 
état de Mifcre, de corruption & 'de péché, qui fépare toujours la créature de 
Dieu , qui ,ed la (àinteté même j & on peut ajouter , qu’il a prévù l’ufage 
criminel qu’ils feroient eux mêmes de leurs facultés naturelles ; Pourquoi 
Dieu devroit.il accorder fa grâce fanélifiante à ceux qui (eioicnt un abut cri. 
ininel de fa grâce refrénante ? En un mot nous foutenons , que c’ed pure- 
ment le péché , qui cd la caulê de la condemnation de l’homme. 

Mais fi on nous demande, pourquoi Dieu a- 1- il donc décrété d’accordcr 
fa grâce à Jean & non pas à Pierre , qui font pourtant également criminels 
C’ed dans ce cas que nous attribuons cette difpenfation au feul bon plaifir 
de Dieu , & ce fentiment a-t il quelque chofe de révoltant ? Dieu n’ed il pas 
entièrement libre dans la didtibucion de fes faveurs, n’ed*il pas le libre difpenfa* 
teur de fes grâces f Peut on pour cela l’accufer de partialité I Je cro's que tout 
hem. A taifonnabic conviendra du contraire 'f U 
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n paroit donc clairement que les Arminiens en préfentant notre Syfthè- 
me y comme notre Auheur le fait > n’agifTent pas tant de bonne foi. 

Du rede tous les raifonnemens de i’Autheur , qu’il propofe dans la fuite 
ne font que des fophismes captieux , auquels nos Théologiens ont répondu 
fblidement j Dieu dit il , par exemple , invite , exhorte ^ folicite les hommes 
À fe convertir je répliqué en peu de mots, que ces paroles ne veulent 
pas dire > que l’homme ait des forces fuffirances pour accomplir cette gran> 
de œuvre y fans cela l’Ecriture Sainte n’attribueroit pas dans mille endroits la 
converlion de l’homme purement à la Grâce, mais Dieu veut reprefenter fimple- 
ment à l’homme quel ed fon devoir, & lui faire fentir famifôre 'naturelle, 
abn qu’il ait fon recours àla Grâce j qu’il implore ardemment le fecours de ce- 
lui qui feul peut fauver l’homme ; qu’il emploie comme il faut Tes facultés na- 
turelles; qu’il fente vivement fon déplorable état, & fe proderne devant 
Dieu dans des fentimens de confuHon : Audi l’homme, qui a fon falut nn* 
cèrement à coeur , s’apercevra d’abord , qu’avec fes forces naturelles , il ne 
fera pas de grands progrès vers l’heureufe Eternité. C’ed pourquoi quand 
D:cu lui dit, Converti*toi , il lui répondra avec une véritable contrition de 
cœur; Seigneur Grand Dieu , je ne fuis que ténèbres, mes pallions me ca* 
privent , je vis dans le milérable efclavage du péché , ma chair ed rebelle con- 
tre ta &inte loi , mes cdbrts font infruélueux , je transgrelTe ta loi fans cef- 
fe , je t’offenfe à tous momens , mes bonnes œuvres font très dcfetdueufes i 
Vien ô Dieu à mon fecours, je ne puis rien de moi-mème , comme par 
moi-mème > illumine mon entendement , déchi mon cœur converti moi Sei- 
gneur , & je ferai converti ? 

D’ailleurs fi le pécheur veut avouer fiocèrement la vérité , il n’atribue* 
ra 33°)3is fa damnation à cet arrêt des Décrets de Dieu , il fent trop bien , 
qu’il ne le force pas à pécher , & que toutes les tranlgrcllions qu’il commet, 
il les commet volontairement , très librement , & avec plaifir , & que quand 
il pèche , il ne le fait pas pour accomplir le Décret de Dieu , mais pure* 
ment pour faitsfaire les convoitifes de la chair, Ôc combien d’autres répon- 
fes ne pourrions nous pas aporter à ces frivoles objeélions.^ 

Il faut aufii remarquer , que quand Dieu dit & adlire par ferment , 
qu'il ne veut fas la mort du pécheur, ou qu'il pirijfe, il faut de toute nécellî- 
té donner à ces paroles un fens limité, comme nos Théologiens les expliquent fort 
bien. Car fi on leur donne un (èns illimité, combien d’abfurdités n’en re- 
fu'teroi^il pas? En effet fi Dieu veut abfolument , que touthomme foit fau- 
vé , je demande , pourquoi ne lui donne t-il pas cette graee viélorieufe de 
fon Saifit Efpric, qui l’illumine & le convercide tout entier à lui; le iVf on- 
de , le Diable , la chair , font-ils donc plus forts que Dieu ? Celui qui a 
dit dans la prémiere Création , que la Lumière exide , & la Lumière fût , 
ne pourroit'il pas également illuminer mon entendement & en dilliper toutes 
les cénébees? Celui qui apelle les chofes qui n’exident point comme fi e1<* 
les exidojent , ne pouroit-il pas fléchir ma volonté pour la captiver fous fon 
Obéiifance f' Pourquoi ne me donne t il pas une plus grande portion de (k 
grâce , & de fon Divin fecours- 

Outre cela les Arminiens devroieot penfer qu’il y a des ehofês impéné- 
trables dans les voyes de Dieu. Saint Paul s’efi écrié fur cette matière- O 

I yrp- 


:$Lviii NOTES. 

frofinJeur ! & l’Armipîen veut tout ap'anir , qu’elle témérité ! Si Dieu veut 
dam un ftns illmité le bonheur fouvciain de l’homme , pourquoi a t- il permis 
la chûte d’Adam ? Il l’a làns doute prévue , aufîî bien que tout le défordre 
qui ta rérultcroit. Si l’Atminien veut examiner fincércmcot cette matière, il 
ne trouvera plus tant de cotés embarradàns dans nôtre Syfthème , il adore* 
la avec nous les voyes de cet Etre i. fini , il s’hnmiücra avec nous devant 
lui) & avouera ingénument, qu’il a voulu trop raifonner fur ces proFoo* 
deurs. Il fentira & avouera même bientôt que fon Sytheme eft fujei aux 
même diilicultés qu’il nous objede. Il fe tiendra avec nous purement & 
limplcment à la hevêlation. Un hab'le Philofopbe a fort bien remarqué , 
que l’Arminien, par pure prélbmption ■ veut aplanir toutes les diilîcultés, 
qu’il fc vante de pouvoir les enlever , & de parer les coups de Tes adverfai* 
res , mais que Tentant d’abord fa foiblelTe , il elt bien aife de fc retirer aufi 
fi derrière le retranchement de la foi. 

Un Arminien dira , qu’il m’accorde que Dieu eft Souverainement 
libre dans la diftribution de (es grâces, & qu’il ne fait point de tort au pc< 
cheur de le laillér dans Tu miferc , mats qu’ayant cependant prévù , que cela 
le jetteroit dans la damnation éternelle, comme il connoit tous les pollîbles , 
il auroit mieux (ait de ne pas lui donner l'exiftence. 

Mais qui es tu , ô homme ! pour vouloir raifonner avec Dieu , dont 
les voyes font impénétrables ’i faurois-tu répondre , pourquoi Dieu a vou- 
lu , permettre le mal, qu’il auroit pourtant yù empêcher i’ Lapermillîon du 
péché doit mettre dans une confufion extrême tous les raifonneurs du Mon- 
de , puifqu’il n’y a abfoluntent perfonne , qui puide réfoudre ou expliquer 
cette queftion. 

Les Arminiens difent , que Dieu a donné à l’homme la liberté. Mais 
qu’elle miférable échapatoire pour fauver la bonté de Dieu comme nous 
avons déjà vû cideifus.^ J’ajoûterai feulement les paroles d’un Auiheur mo- 
derne. Ctux qui donnent , dit-il le plut d'étendue au litre Arbitre , fi en lu 
ferre de prêt , ^ fi en les peurfuit de confequence en confequence doivent s'enve- 
laper necejftirement dans les mêmes dijficultés, qui leur donnent tant d horreur 
pour le Dogme de la PrédejHnation. Cette feule queftion , quelle eft la caufe 
du mal moral i doit abbatre la fierté de tous les raifonneurs , qui prétca» 
dent de pouvoir aplanir toutes les difficultés fur cette matière. 

Page XXXV II. ligne i6. Dans la troitiéme remarque l’Autheur exa- 
mine lequel des deux b.yfthèmes eft le plus conforme à l’Ecriture Saiote. Qr 
par raport à cet article , je crois pouvoir dire en toute vérité > fans aucu- 
ne prévenfion pour celui des Prédiftiratiens , que le nôtre a vifibictnent le 
deflus fur tous les autres. Chaque Ledeur impartial qui lit l’Ecriture Sain- 
te avec attention fc convaincra aifément de cette, vérité , & s’apercevra en 
même tems , que les adverfaires fonr obligés de donner mille entorfes aux paf- 
fages les plus clairs, & les plus formels i il eft même trille de voir, quand on 
lit leurs Conuncntaircs , combien de [ raifonnemens fophiftiques ils font obli- 
gés de (aire pour donner a l’Ecriture le fens qui convient le mirux à leur Sv(l 
thème > je renvoyé fut ce fujet le Ledeur à nos Théologiens. Seulement 
ajoftterai-je qu’un Autheur moderne Compatriote de Monfieur StaKhoufe ne fe 
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fâit nucunt peine d’avouer natarellerae.it, que rEeriture Suinte enfeigne UPri- 
Jeftinntien nbfelue d'une manière claire. 

Nôtre autheur répliqué que les palTagei que les Arminiens allèrent w 
leur faveur font fort clairs, que par contre ceux des Prédettioatiens font ob- 
Icurs , enforte que pour éviter «toute contradiâion , il faut expliquer 
ceux-ci par 'es plus dairs. Mais je prie le Leéleur de faite attention aux 
réflexions fuivantet. _ _ ■ , j 

1 ®. Il eft incontefbUeraenC vrai que la Prédeftinttion eftenfeignee dans 
fEcriture Sainte , en termes très forts, très exprès, & très propres à en faire nau 
tre les idées , & même les paflàges qui l’étabHfleot font de^ la dernière évi- 
dence, en forte que fi un homme prenoit à tiche de lenfeigner , il ne fau- 

roit jamais s’exprimer plus clairement Je ne veux pas alléguer tous ks paf- 

fages qui font à ce fujet , puifque cela me méneroit trop loin , prenons en 
quelques uns pour échantillons. 

L’Ap6trc dit aux Ephejtem. Chapitre I. Que Dieu mut a Hit en Chnfi, 
avant la fondation du Monde , Û qtdil nom a prédéfinit pour nom adopter à foi 
par Jefut Cbrift , félon le bon plaijhr de fa volonté. N’avons nous pas dans ces 
paroles la caufe de nôtre Prédeftination dans des termes fbrraeb.^ ^s Cha- 
pitres VIII. & IX. de Saint Paul aux Bpmaint n’enfeignent-ils pas la même Doc- 
trioe avec la même clarté? Il faut que l’on veuille s’aveugler volontairement, 
pour ne pas être convaincu , de ce que nous venons d’avancer. Au lieu d’une 
plus ample demonflration je me contenterai de mettre ici les propres paroles, 

d’un Autheur Anglois fur cette matière. Après avoir dit , que nous devons 

fuivre l’éxemple des Apôtres, qui font les meilleurs guides, que nous puiffions 
prendres, il ajoute , Saint Paul établit la Prédéftination de la manière du Monde U 
plut pricife Çÿ la plut claire : Dieu dit‘il a donc compajjion de celui qu tl veut , çÿ 
il endurcit celui qu'il veut, Là dejfut cet Jpitre qui fentoit parfaitement bien Pob- 
jedion qu'on pouvait faire naturellement contre ce Dogme la prepofe lui mime. Or 
tu me dirat pourquoi fe plaint il encore i Car qui eji celui qui peut refijler à Ja vo- 
lonté ? jamait le plut fin Molinifie , ni le Philofophe Sodnien le plut fubtil n'ont 
mit cette ebjeüien dont un plut grand jour, jamait Saint Augujiin, Luther f 
Calvin let Thomifiei ^ let Janfenijiet n'ont rien avancé dam leurt Ecritt qui 
fût plut propre que let parolet de Saint Paul , à l'attirer une objeDion de cette 
force. 

VApètre n'avoit pat la moindre envie de biaifer de gauchir à la difficul- 
té , en ménageant fet exprejjîont. Aprèt avoir ainfi propofé l'objeClion dans toute 
fa force il ne prétend la réfoudre qu'en alléguant le Souverain Pouvoir de la Di- 
vinité, c'efi le droit abfolu, quelle a de difpofer de fet aéaturet , comme elle le 
trouve à propos , mais plûtit, t homme , qui et tu toi qui contejiet Contre Dieu ’f La 
chofe fermée dirat-elle à celui qui la formée, pourquoi nPat tu ainfi faite P II infifte 
là defjut , dont le verfet fuivant il place le fent de cet parolet dans une com- 
paraifon très propre à infpirer delà refignation de PhumiHté. 

Cet Apôtre , quelque infpiré qu'il fût . ne prétendait pat être en état de re- 
foudre la difficulté d’une autre manière , il fe perdait lui-même dans cet abîme : 
Ce grand Apôtre des Gentih , en qui un Ccavoir profond était joint aux Lumièret 
du Saint Efprit , bien loin de trancher ici mal a propos du Philofophe , s'écrie. 
0 Profondeur des Rjcheffet de Sapience de la Connoijfance de Dieu : Que fet 
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Jugemtm font inemprehenfibles ^ fet v(yt$ imftJpbUs à trwtvtr ? Voila ce 
devroit finir toutes nos dijputes & imfofer un profond filence à nôtre raifin. 

Voilà félon moi un jugeibeot impartial & folide. Noi adverfaircs ont 
aSurément grand tort de nous infulter tant fur cette matière , puifijue nôtre 
Svfthème ell fans contredit le même que celui de Saint Paul, & ce qui (ait 
in6niment en notre faveur , il c(f fujet précifément aux mêmes ob'eâions que 
celui de cet Apôtre. Audi nous nous contentons de donner les mêmes ré- 
ponfes que Saint Paul , ne prétendant pas être ni plus fages n’y plus favans 
que ce grand Apôtre i Si les Arminiens le font, ils ont fujet de s’en féliciter. 

2°. Notre Autheur pofe en fécond lieu , que les palTages que les Ar- 
miniens citent en faveur de leur Sydhème étant plus clairs que ceux que nous 
alléguons } il faut de toute nécetOté expliquer les obfcurs par ceux qui font 
plus clairs , & que par conféquent la Prédéflination abiblue ne peut pasavoir 
lieu , mais qu’elle c(f conditionnelle, dépendante du bon ufage que l’homme , 
pécheur ièroit de fes facultés, telles que font la liberté , le franc Arbitre &c. 

Mais il eft très aifé de répondre à cette podtion , qui paroit d’abord 
fpecieufe; Je remarque i°. que les palTages qui établilTent la Prédélfioation font 
pour le moins audî clairs que ceux que les Arminiens allèguent, le Leéleur s’en 
convaincra ailément en les comparant les uns avec les autres. Il paroit mê- 
me que les Autheurs Sacrés ont choifi tout exprès des termes très forts & 
très énergiques pour enfeigner la Prc'dédination, pour ne point donner lieu 
au Leâeur de les tordre ou de les expliquer autrement. 

Je remarque a»., que les paflages que les Arminiens citent renferment 
des invitations , des foUicitations , pour engager le pécheur à fe convertir , à 
travailler à fon (alut &c. 

Or je pofe en fait & je fuis pleinement perfuadé , qu’il faut donner à 
ces paroles le fens que les Reformés leur donnent , comme nous l’avons vu 
ci deffus, & que par conféquent ces paroles ne détruifeot abfolument pas la 
Doélrine de la Prédéftination } ce qui me confirme entièrement dans ce fen- 
timent , c’eft , que dans l’Ecriture Sainte la Divine Elcdlion cft purement at- 
tribuée à la feule grâce de Dieu & à fon ben plaifir , ce qui ne pourroit pas 
avoir lieu , fi TEleftion que Dieu a faite avoit été fondée fur 1» prévifion du 
bon ufage que nous ferions de nos forces , de nos bonnes oeuvres , de nô- 
tre Pieté , de nôtre obéilTance , comme les Arminiens le prétendent. Outre 
cela les Prophètes & les Apôtres attribuent la converfion de l’homme , la ré- 
génération, la foi les bonnes œuvres &c. & le faluc éternel purement à la 
grâce de Dieu , à l’exclufion des bonnes œuvres car combien de fois Saint 
Paul ne dit-il pas , tjue nous fommes jujlifiés par la foi fins lei ceuvret- Voiés 
Pom: C. 3. 22. tfue nulle chair ne fera jufii^e devant lui par les tetevres delà 
loi, V. 23. que nous fommes juftifiès gratuitement par fa grâce, par la rident- 
tien qui ejl en Jéfus-Chrifi i V. 27 New concluons donc, que l'bonmte efljufli^ 
fié par la foi fans les otuvres de la loii & dans combien d’autres endroits Saint 
Paul n’enfeigne t-il pas la même Dodrine ? C’eft pour cette raifun qu’il 
écrit aux Corinthiens, que celui qui fe glorifie, fe glorifie au Seigneur. Et ne 
nous donne- t-il pas une règle fi^c, dans quel fens il fiut entendre toutes les 
exhortations de Dieu dans les Propi. êtes & dans TEvar.gile, quand il dit aux 
Philip, C, 2- 22. TraVitUlés à vôtre filât avec cr,mtt ^ tremblement. Mais 
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■(in qne perFonne ne s’attribue rien à foi ■ même , & ne (ê hSe ilIuCon fur 
fes propres forces , il ajoute d’abord , c’ejl Dieu qui produit en veut Çÿ le vau- 
hit & le parfaire félon fon bon plaijîn Et dans combien d’endroit' notre cou* 
verfion n’eft elle pas appellée n««rM//e Création, régénération , rejfufcitation &C. 
combien de fois les Apôtres Jésus Christ même, ne parlent ils pas 
de l’impuiffance de l’homme, de fa corruption, de fa milère naturelle . com- 
me I. Cor. 3. 14. L'homme animal ne cotnprend point les chofes qui font de Ctf- 
prit de Dieu , car elles lui font une folie , ^ il ne 1 er peut entendre , parce quel- 
Us fe difetrnent fpiritutllement, N’cft-il pas dit encore Que nous ne fçaurient 
produire de nous mêmes une bonne penfée. {^e U penfie de la chair eji inimitié con- 
tre Dieu Ç^c. Si l'homme étoit julfiSc parles œuvres. Saint Paul auroiceu 
grand tort de dire, i. Cor- IV. 4. Je ne me fens coupable de rien , mmt pour 
cela je ne fuis pas jufifé. Je n’aurois jamais fait , fi je vouloir alléguer tous 
les palTages qui font pour nous. Je conclus donc , de tout ce que |e viens 
de dire, que la Prédeitination au (âlut , a pour caufe purement & fimp'ement 
le bon plaifit de Dieu, & que le fens que les Reformes donnent aus pallà. 
ges futmentionnés , que les Arminiens allèguent en leur faveur , e(l le feul 
véritable & le feul coniorme i l’analogie de la foi. 

• Je remarque 3°. qu’à l’égard des padàges qui nous parlent des Droits 
delà Majefié Divine, & de fes voyes qui nous font impénétrables , nous de- 
vons toujours être extrêmement fut nos gardes , de ne pas leur donner la 
moindre .entotfe ; & que nous devons d’abord nous dire que ce n’eft pas (ans 
raifon que les Autheurs facrés , divinement infpirés , fe font exprimés d'une 
telle & telle manière. Il n’y a tien de plus vrai , que ce que le célèbre Mon- 
fieur iiernard a déjà remarqué fort judicleufement dans les paroles fu i vantes ; 
^ui efi ce qui déterminera mieux les Droits de Dieu , ou Dieu lui mime , ou l'bom- 
mepicbeHrl Traité de l’excellence de la Relig. i.2. c. 10. p-2 >t. L’homme 
doit fur tout (aire cette reHcxion , lors qu’il fubftitué à une Doétrine telle 
qu’eft celle de la Prédéftination , une autre qui flatte la chair , comme celle 
des Arminiens , ce qui (êroit très facile à prouver , & dont chacun qui exa- 
mine avec attention le cœur de l’homme s’aperçoit facilement. 

D’ailleurs, s’il faut donner à ce grand nombre de paifages de l’Ecriture, 
qui paroiflènt établit la Prédéftination , un autre fens , & ne pas les expli- 
quer à la lettre ; comme font les Arminiens , ne pourroit on pas dire que les 
Autheurs (âcrés fe font exprimés d’une minière peu précife & peu jufte pac 
où on donneroit une forte atteinte à l’infpiration Divine j & qui eft ce qui 
pourroit s’iroaginct que Dieu eût voulu fe fervir de ces fortes d’Ecrivains fi 
peu propres à nous revèler fa volonté , & même qui auro'ent pû nous induire 
dans l’erreur -, ce qui eft entièrement contraire à la Sagefle & à la Bonté de 
cet Eue Suprême. 

Page XX XVI 11 ligne 9. L’Autheur propofe ici de certaines règles pouc 
expliquer l’Ecriture Sainte. Je ne veux pas difeuter cette matière , je renvoyé 
le LcéUur aux ouvrages qui nous donnent les véritables régies hermenesttijuet ; 
)e remarque fjulement , que les régies propofées dans cet endroit font pour le 
moins autant pour nous que pour les Arminiens. 

Page XXX VI II. hgne 21. Si donc Saint Paul, ^c jerenvo'-e ici le 
Leifteut à l’excellent Traité de Mooir. Drijfen, dans lequel il prouve avec la 
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dernière évidence, qu’il faut abfolument entendre ce Chapitre de la Prédéftl- 
nation des Individus ; j’ajouterai feulement > que fi Saint Fnul n’avoit eû en 
vue que ce que les Arminiens lui prêtent , il ne feroit pas probable qu’il fe 
fût fervi des exprefiîons que l’on trouve dans ce Chapitre ; & fi le but de l’A. 
p6tre n’avoit été que d’encourager les Fidèles au milieu des afflidllons , j’en 
apel'e à la confcience de chaque Ledeur raifonnable , pour qu’il dife , s’il 
trouve que Saint Paul fe foit bien pris en traitant cette matière ; il fera du 
moins très difficile de trouver le Nexe du raifonnement de cec Apôtre, mais 
aparemment qu’il n’a point fait de cours de Logique fous Gamaliel. 

Fa-'e XXXIX. ligne 2. L’Autheur revient ici i la charge , en difant 
que notre Syflhème cfi contraire aux perfedions de Dieu, & prémiérement 
à fa StigdTe en ce &c. 

Mais c’efi ici, félon notre Syfihème , que brille, fur tout la Sagefle de 
Dieu , en ce qu’il emploie des moiens fi falutaires & fi conformes à la na- 
ture humaine , pour renouveller l’image de Dieu dans l’homme Si Dieu ne 
veut pas accorder ces faveurs à tous les hommes, il agit en libre difpenfateuc 
de fes grâces, par des raifons très Sages & des vues très Saintes. 

Il dit , que cela efi contraire à la Sainteté de Dieu ; Mais le Pécheur 
peut il d re en bonne confcience , qu'il fente en lui-même une nécelfité de 
pécher , & qu’il n’y entre lui même pour rien. Combii'ii de péchés ne pour- 
roit-il pas éviter, s’il vouloir feulement faire un bon ufage de fes facultés 
naturelles ? Nous pourrions encore ajouter, que félon le raifonnement de l’Au- 
theur , la Préfcience de Dieu mettroit l’homme auffi dans la nécelfité de pé- 
cher , ce qui eft cependant abfolument faux. Nôtre Syfthême n’ed pas non 
plus contraire à la Juffice de Dieu y Car Dieu n’a - 1* il pas le droit de pu- 
nit le péché que l’homme commet très volontairement; cette Judice ne lui 
ed - elle pas eflèntielle ? & fi Dieu ne condamnoit les pécheurs qu’a caufe 
des péchés qu’ils auroieot pû éviter , ou ne pat commettre, leur condamna- 
tion ne feroit- elle pas egalement jude. 

Venons à la milericorde de Dieu; félon le raifonnement de nôtre Au* 
theur. Dieu n’auroit donc jamais dii permettre le péché ou la chiite d’Adam. 
C’ed ainfi que la Créature veut préfctire des Loix au Créateur ; Mais je 
prie encore le Leéleur de confulter fur cela nos Théologiens. 

Nôtre Autheur ajoute en quatrième lieu le confenteroent des Pères 
Grecs. Voyés VAuth. il cite Calvin. Mais je prie le Ledeur de lire lui- 
même Calvin Inditut. L. 2. c. 2. J. 9. & il verra que Mr. StacKhoufe ne cite 
de Calvin que les lambeaux qui font pour le Sydhème qu’il paroit favori- 
fer. Il faut dire outre cela, que les Pcrcs qui ont vécu avant Péltgt, n’ont 
pas eft foin de bien méfurer leurs termes fur la Grâce, comme l’ont fait 
ceux qui ont véciô après que ces difputes fe font élevées dans l’Eglilé. Les 
prémiers ont quelquefois exalté l’homme, & fe font fervi d’cxprcifions figu- 
rées pour l’encourager à la piété , dans d’.iutres endroits ils ont parlé comme 
nous, voves ce que d't S. Cfprien de twlh glorianJum , tjuia nihil mjlrmn 
ijl , nifi ut homo prorptt apud fe exinanitus à Dto totm penjere Afait ; & Saint 
Chryfojleme , Homelie I- fur la Genef dit t}ue Phomme ii’eji pas feulement tout 
entier pécheur, snais eju’il ejl tout entier péché. Voyés Calvin- loc citât. 

Mais je prie fur tout le Ledeur de confulter l’excel]enc Livre de Mon. 

fieur 


Digitized by Google 



NOTES. 


LUI 


fieur UtUingir de & grat. •\x cette matière eft difcatèe à fôodi, 

& il verra que le triomphe 'de nos adveriàires e[l purement chimérique. 

Après avoir fait quelques remarques fur les objections que l'Autheur a 
propofécs contre nôtre ^ylthème • & me rappellant , qu’il a die ci-dedus, 
qu’il n’y a qu’un feul côté embarrailànc dans le Sylthême des Arminiens , il 
veut bien meapermettre , que j’en indigne à mon cour plulîeurs, qui doi- 
vent néceOairement embarraflèr ceux qui adoptent ce Sy/thême. 

1 °. Outre ce qui a été dit de la Préfcience de Dieu, difficulté qui doit 
faire une peine extrême aux Arminiens > iii fvnt tmbarraffét de répondre fur 
la difficulté tirée de la Nature de Dieu. Dieu e'I un Efpric infiniment par- 
fait , fon Entendement eft infini i il connoit toutes les chofes poffibles ; il 
connaît toutes les chofes qui font les plus propres à manifefter fes perfec- 
tions i II ne les connoit pas feulement , il peut félon fon pouvoir infini les 
produire. 

Rien ne peut outre cela arriver dans ce monde que Dieu ne connoide 
& qu’il n’ait prévù ; Quelle témérité n’eft ce donc pas de repréfenter Di^u 
comme flottant à l’égard du Salut de l’homme , & n’ayant fait que des Décrets 
généraux conditionnels j & de repréfenter l’homme comme en état de déter- 
miner Il volonté de Dieu , feociment qui eft injurieux à cet Etre infini , 
donc la volonté eft immuable > & duquel l’Apôtre dit , qu'il n'y a pas une 
ambre de variation en lui. 

4°. Ils feront embarrajfés beaucoup plus que nous , de condlier les No- 
tions de la Bonté de Dieu avec la permiffion du mal. 

3 °. Si Dieu a é'û l’homme , parce qu’il a prévù en lui toutes les dif- 

poficions nécelfaires pour le Salut , ils doivent être extrisnement embarraffés 
d’expliquer ce grand nombre de padàges qui nous parlent de l’entière irapuif. 
fance de l’homme à faire fon Salut ; combien d’explications forcées ne font- 
ils pas obligés de donner à ce grand nombre de palTages , qui nous repré. 
fencenc l’homme comme mort dans le péché > incapable par lui même Savoir une 
benne penfie ; & de faire la volonté de Dieu -, ayant un caur de pierre , incir~ 
concis. Dans fisnpuijfaace de comprendre les chofes de l'Efprit de Dieu f Aveugle -, 
dans une profonde Peth'rgie', mortellement malade i qui ne peut pas venir àChriJf, 
fans que le Père ne le tire ; Ayant befoin d'être de nouveau crié , régniri, rejfu/cité} 

qu'il n'y a ptrfonne qui fafje bien non pat suéme un feuL A quoi aboucilfent 

toutes»ces expreffions , (1 l’homme n’eft pat tant corrompu , comme nos ad- 
verfaires le prétendent? 

4 °. Ils feront etssb.irrajfés de répondre fur cette difficulté , que félon leur 
Syfthème l’homme feroic en partie l’Autheur de fon Salut ; & ils font obli- 
gés de lui attribuer une propre juftice , ce que l’Ecriture nie formellement. 

5 °. Us font esnharraffis d’expliquer les paflages qui attribuent la Divine 
Eleélion purement & fimplement au bon plaiür de Dieu. 

6°. Us font embarraffes d’expliquer les palTiges qui attribuent le Salut de 
l’homme purement à la Grâce de Dieu A rexclufion des Oeuvres , ce que Saint 
fas/l fait dans plus de cent endroits , & qu’il répété à tout bout de champ. 
Un Arminien auroit été plus prudent que Saint Paul , de auroic craint en par- 
lant ainfi de jetter l’homme dans une efpèce de fécuricé. 

7 ». Us font embarrajfés d’expliquer les paflages qui établifltnt la Préilcfti-' 

8 3 nation^ 
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nation ■ comme fur tout cbux qui font contenus dans le Chapitre VITI. & IX. 
de l’Epitrc aux Rÿmtim. 

8°. Ils font embmrajfés de répondre i la difficulté, que, (êlon leur Syfthè- 
œe il auroic ph arriver que perfonne n’auroit crû enjEsus-CHRisT, 5c 
que perfonne ne fe feroie repenti , 5c par confequent que la raort de n5tre 
Seigneur auroit été fans fruit & fans utilité. • 

9 >. Et à combien de difficultés n’ed pas fujet leur Sydhème touchant la 
Liberté , fèntiment qui a été réfuté par mille Authenrs ; félon leurs idées 
il s’en (iiivroic que üieu ne feroit pas libre puis qu’il ne peut pas pécher. 
Jksus-Christ n’étoit pas libre; Les Anges & les Bienheureux dans le 
Ciel ne (ont pas libres ; & plus l’homme devieot vertueux & pieux , moins 
il feroit libre , puis qu’il s’éloigneroic toujours plus de fon Etat d’indifFe- 
rence. 

Les Arminiens Tentent eux-mèraes cette difficulté , c'eft pourquoi un de 
leurs Autheurs n’a pat rougi de dire, que Jésus* Ch R ist auroic pû pé* 
cher , ce que le pieux Monlîeur Ofitrvald avec bien d’autres regardent com- 
me un blafphëme. 

Combien encore d’autres côtés embarraflàns ne pourroit-on pas indiquer 
aux Arminiens. J’en appelle donc à la confcience de chaque Leâeur judicieux 
& équitable, il nôtre Autheur a bonne grâce de dire que le SyBhème Ar- 
minien n’a qu’un côté embarraflant. 

Page dernière. LMutheur avance ici une thèfe que je ne faurois jaraab 
admettre. Il accorde que le Syfthême de la Prédeftination abfoluë eonvienc 
beaucoup mieux avec la Confeffion de l’Eglife Anglicane , que celui des Ar- 
miniens i il ajoute en même tems , que l’od devroic avoir quelque égard 
pour la Confeffion de cette Eglife. 

J’avoue ingénument que je ne comprends pas l’Autheur dans cet endroit ; 
n le Syffhème de la Prédédination abfoluë c(l contraire aux perfcâions de 
Dieu, 5c s’il a tant de côtés embarradànts , comme nôtre Autheur l’a inlinué ci- 
deffijt , pourquoi devrions nous avoir quelques égards pour les Confeffions 
qui l’enfeignent. Nous ne devons rien admettre que ce qui e(l parfaitement 
conforme i l’Ecriture Sainte , principe fur lequel ont bâti nos Bienheureux 
Reformateurs. 

Au rede je fai fort bien que fur ces forces de matières nous devons 
avoir du fupport , & exercer une Tolérance charitable envers ceux qui font 
dans des idées didérences. Il feroit à fouhaiter qu’au lieu de dilputet fut 
ces matières avec un zélé indiferet . chacun tachât foigneufemeot de trouver 
les vrais charaélères de la Divine Eleélion dans foo Cœur. 
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SECOND E PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Création en général. 

R e’ s avoir examiiic les Decrets c'eqnee’cft 
de Dieu , nous en devons préfentement sue laCré- 
confidérer les effets vifibîes , dans les Ou- 
rrages admirables de la Création & de nous la 
la Proviiîenct. Le mot de Création , félon 
la propre iignihcation , deligne la pro- 
duélion d'une chofe , qui , avant cette 
produebon , n’avoit aucune exiftence , 
fuit dans fou Tout , ou dans fes paities, 
foit dans fa forme , ou dans fa matière, 
mais qui , à tous ces égards , étoit un pur néant ; Et quelque peine 
qne nous aions à concevoir à comprendre cela , il n’y a cepen. 
slàat, dans une telle predudbon, rien d’impoffible au Dieu Tout- 

A ■ • Puif- 
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2 DE LA CRE'ATION EN GENERAL. 

Puiflant 11 eft .vrai , que ne "connoiflfant que les Ouvrages de la iia- 
türe ^ de rârtj'nous ne pôuvons facilement nous imaginer commepC 
une chofe peut 'Te faire fms matériaux. (a)^ Qiiand nous, diC- 
courons de la* manière dont Dieu fit Te Monde , nous avons un peu 
trop de difpofitioD à demander ‘ comme cet Epicurien , de Cicéron : , 
( b ) Quels ont été les Matériaux , les Outils , les Levi^s , les 'Ma- 
chines , les Ouvriers , que tefitrepreneur d’un Jt grand Ouvrée ü 
emploiés à fa ConJîruBion ? -Nous ne confiderons Dieu que comme 
un Architeâe or^naire V qui , après avoir drefle le Plan d’un Edifice , 
fe feft' enfuite d’inflrumens pour l’clever , & nous lui fijppofons , par 
çonféquent . encore , de la matière toute prête à mettre en oeuvre, 
[c) Nous voions qu’un Charpentier ne fauroit bâtir une Maifon , ou 
conftruire un Vaifleau', fans matériaux précxiftans , & de là noxis fom- 
mes dilpofés à conclurre, que Dieu _ lui -même n’en peut pas faire 
davantage , parce que nous ne pouvons pas concevoir la manière 
dont il €y prendroit pour le foire , ou parce que, pour-cela, il faut 
qu’il mette en ufage d’autres voies &i. d’autres méthodes que celles 
que nous connoiffons. [d] Tant nous avons de peine à perdre de 
vu'é ce Monde vijtble , quand il eji quejlion de mus former une idée 
de la manière dont la ' Divinité opère. '• t 

Mais (e) y a-t-il rien de plus déraifonnable , , que d’inferer de . 
.la foibleife de la Créature que le Créateur foit foible de même , & 
de mefurer le bras du Tout- Puijfant fur le doigt de l’homme impuif 
fantl On peut lui attribuër tout ce qui marque quelque perfedion 
dans l’Ouvrier; mais il fout retrancher dc-l’idéç de Dieu, tout ce 
qui marqucroit en lui quelque infirmité. Cette Sagêilè, cettç habile- 
té , cette netteté & cette étendue de conception à drelTer un plan , 
cette régularité , 8c cette beauté dans Texécution , qui font requifes 
dans un Architede , fe trouvent réunies & concentrées dans le dégré 
le plus éminent, eii celui , qui a agencé toutes ebofes ^ avec nombre, 
poids , à'' mejure;\ Mais de ce qu’il ne fuffit pas à unJ Architeâe de 
s’être formé un plan exquis de l’édifice qu’il veut élever , s’il n’a en- 
core des mains pour y travailler , ’& des matériaux à mettre en œu-, 

• T, ... K 

(a) Stillingfleet t Orients Sacra. , 

{ b ] • Qua molHio f Qa^a farramtatâ ? 

' Qui veâes ? Qua Machina ? . ’ \ 

Qin Minifiri tanti cftris fuerstnt ? Cicero de Nat- , Deoc. 
tib. I.Cap. g. (c) Conférence âe tlichols V 0 I. L *[d] Creer. ibidem 
L. a, ( c ) Pearjen fur le Symbole. 
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DE LA CREATION EN GENERAL. j 

vre î il ne s'enfuiTra pas de là , que Dieu foit obligé , dans fes Pio- 
du^otts , de fe fenrir d’une matière préexidente ; & oa ne fesa non 
plus ’en droit de tirer cette cooféquence , qu'on ne le feroic de con» 
durfe , de ce que les mains font néceflaires à un Ourrier , que Dieu 
ed compofé de parties matérielles. 

La difficulté que nous trouvons en ceci , ne vient donc , que de 
ce que nous ne connoiiibns pas les prémièret Produébons de Dieu , 
dt que nous jugeons de fa PuiOTance par l’ordre qui règne prcfente- 
Otent dans TUnivers. La manière , dont no&s roions , que les agens 
naturels opèrent , caufe que nous donnons tête baiflée dans des 
raines imaginations . en jugeant des Ouvrages de la Divinité T parce 
qui fe pafle fous nos yeux ; ruais fuivant la même règle , fl nous igno- 
rions la manière dont la Nature opère dans fes Produèbons les plus 
ordinaires , tout comme noua, ignorons le comment d’une Création de 
rien f nous aurions du pancliaut à condurre , que de telles Produc- 
tions fontauffi impoffibles, que nous le paroit celle d’un Monde créé 
lâns matériaux ; Et pour éclairdr notre penféc, fervons-nous de l’ex- 
cellente comparaifon , que le fameux [ a ] Af aimonides a mis en ufa- 
ge fur cette matière, 'v , 

„ Suppofés, dit -il, qu’une Perfonnc douée de beaucoup d’cfprit ■y^ontréa 
„ & de pénétration , aiant perdu de bonne heure ceux qui lui ont don- par une 
„ né le jour , fût élevée dans imc Isle déicrte , fans jamais voir de fe- 
M melle , de quelque efpèce qu’elle foit , ni converfer avec aucun hom^ allàrtie. ' 
» me , jufqu’à ce que parvenue à l’àge de raifon , & en état de ju-' 
ri ger fainemcnt des ebofes , cetteperfonne s’uiformât du prémicr qu’elle 
„ trouveroit , de la maniéré dont let-hommei naijfent , 6* comment ils. 

„ viennent au Monde ? Suppofés encore qu’on répondît à ces quef- 
ri tions , que chèque individu dl conçi dans la matrice d’une Créa- 
n ture de la même efpèce que lui . & qu’il y efl formé de telle & 
ri telle manière ; que , tant que l’homme efl dans le fein de fa More , 

H fon corps, d’abord très petit, y prend nourriture, symeut, y croit 
s peu è peu , parvient à une certaine grandeur, vient au Monde, &, 
ri conthiuë de croitre jufqu’à-ce qu'il ait attdnt la taille ordinaire que, 
ri nous lui voions. Ici le jeune Solitaire arrête celui qui l’inAriiit , & 
ri lui demande : Quand non.- étions petits , comme vous venés dy; le 
ri dire p dans le fein de nos Mères , que nous y vivions , que nous 
„ nous y mouvions , & que nous y croiffionS ; ne mangions nous pas ? 
ri ne beuvions • nous pas ? & ne refpirions -nous pas , comme nous 
‘ A 2 , . ' le 

( a ) itâmmid. More NeooA. Lib. a. Cap. 17.’ . 
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n le' Ikifons à préfent , parla bouche & par les. narrines ? Si on Jui 
n répond que»non ; Cela l’étonnera ; & difpofé à foutcnir le contrai* 

„ re , voici comment il railbnnera. Quoi ! dira-t-il , ii l’un de nout 
„ venoit à cefler de relpirer, pendant une heure feulement, il cefleroit 
„ bientôt de fe mouvoir & de vivre ; Comment donc , fe peut-il faire, 

„ qu’un homme , quelque petit qu’on le fuppofe , vive & fe meuve, pen- 
„ dunt pluHeurs mois , (i étroitement renfermé , comme il l’cil , dans le , 

„ fein de fa Mère ? Si quelqu'un de nous venoit à avaler un. infeâe vo- 
» lant , cet Infeéle mourroft d’abord qu’il feroit entré dans Ton Eflomach, 

„ combien plus mourroit - il quand il fe feroit logé < 3 ans fon ventre ? 

» Si ndfis demeurions feulement quelques jours làns manger ni boire,. 

„ la mort ne tarderoit pas à nous coucher dans le tombeau , , puifque 
y> notre vie ne fe fondent que par la nourriture que nous prenons, 

» d’où vient donc qu’un enfant peut paifer tant de teras fans manger 
» ni boire, & ne pas mourir? 0-i aura beau lui répliquer, qu’il y a, 

U a , dans le ventre de l’eniânt , un canal ouvert , par lequel il reçoit ùt 
» nourriture ; cette fuppofidon lui paroitra aufli Romanefque que l’au- 
M tre ; car li nos ventres, dira -t- il , étoient ouverts , comme vous 
„ voudriés me le perfuader , nous ne pourrions pas fubCller longtems ; 

„ & de ce raifonnement il ne manquera pas de conclurre , [a] Qu’il eil 
„ impollible que le genre-humain foit jamais né de cette manière. C’ell 
ainfi , félon cet excellent Auteur , que raifonnent certaines gens , qui re- 
iùfent de croire que le Monde ait été fait de rien , parce que cette 
Création eft au delTus de leur conipréhenfion , & n’a aucun rapport 
au cours ordinaire de la Nature ; Majs f;]les ne confidèrent pas [ b ] 
que la Créadon e(l une Produdion fur -naturelle, antécédente à toutes 
les Loix de la Nature , qui ne dévoient avoir lieu qu’après cette pré*, 
mière Produdion , & qui ne pouvoient même l’avoir auparavant. . j 

Nous avouons Tans peine, quelles mots de Création & de creer 
ne fignifient pas originairement & dans uo fens propre , dans aucune 
langue que ce foit , la Produdion de quelque chofe de rien , ç’eft-à- • 
dire , d’une matière , qui n’exidàt pas auparavant Ces termes mar- 
quent à la vérité toute forte de Produdions , ou de configurations , 
tantôt [ c ] la Produdion d’urib Subftance , qu’on tire d’une autre ; (d) 
quelquesfois le rétab'iGTement d’une, choie dans fa prémière perfedion, 

& [e] quelquefois la Produdion d’une œuvre étrange & admirable ; 
Cependant , quand , malgré tout cela, ( f ) nous faifbns reflexion , que 

la 

fa) St'Hinifitit , Oripnet Sjcra. (b) Conférence de Nicbeh Vol. I. 
fc) Gen. I. ai. (d) Efaïe LXV. i*. (e)Nombre XVL 30. £f] StU. 
iiagfiett , Origines Sacra. 
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U Langue Hébraïque tia point Vautre terme pour JtgniJîer faire une 
chûfe de rien , que le mot de mi Bara , & que cette fignification fe 
trouve appuiée pac d’autres Partages de l’Ecriture Sainte ; Quand , par 
les exprcflions , qu’emploie ( a ) la pieufc Mère des fept Frères ^ en 
parlant à fon plus jeune Fils , nous fommes invités regarder le Ciel, 
la Terre, ^ toutes les cbofes qui y fint ^ à conjidérer, que Dieu 
les a faites de cbofes , qui n'exijioient pas ; Quand par la Foi nous 
concevons » ( b ) félon lie raifonnement de l’Apôtre , que les Jtécles ont 
été créés par la Parole de Dieu y enforte que les cbofes , que ton voit, 
n'ont pas été faites de cbofes, qui parujjent ; Et que pour peu que 
nous y pcnfions fcrieufement', nous pouvons comprendre , que rieu 
ne fauroit être Co-étemel avec Dieu ; que fi la matière eft incréée , 
il faut qu’elle exifte par elle- même qu’elle foit immenfe , indépen- 
dante , en un mot la même chofe que Dieu , d’où il s’eufuivra 
necenfairement , que Dieu prend toute forte de formes ; qu’il fouffire 
les mêmes changemeus que la matière ; qu’il eft ceci & cela « qu’il 
a telles & telles qualités différentes' & même contraires , qu’il eft froid 
& chaud , humide & fec , homme & cheval , arbre & poiftbn , ce 
qui en feroit.un Etre’ tout- à -fait ridicule; Quand, dis - je , nous fai- 
foiis toutes ces réflexions, nous ne faurions nous empêcher de croire, 
qu’il faut prendre le mot de Création , dans le fens le plus reflferré & 
le plus littéral, pour la Produiftion- du Monde de rien: Et'puilqu’on 
eft d’accord de la ebojè, pourquoi fe feroit-on un fcrupule de donner 
à ce mot une fignification nouvelle , & qui en étende le fens ? Sur- 
tout ( c ) puifque , par un partage de Gaüien d ) qui , comparant le 
récit de Moife avec le Syftéme d'Epicure , avoué ingénument , que 
l’opinion du prémier , qui attribuait à Dieu la ProiuBion de. toutes 
cbofes, étoit beaucoup plus raifonnable. que l’hypothèfe. de celui-ci, 
qui l’attribuoit’à un concours d’Atomes , purement fortuit , il paroit 
clairement , que non - feulement les Juifs & les Chrétiens , mais aufli 
les Païens eux - mêmes entendoient Moife en ce fens. 

Il eft vrai , que s’il y avoit , dans la chofe même , qüelque ini- 
polTîbilité , le grand nombre d’authorités ne feroit d’aucun fecours', 
pour nous porter à la croire ; tous les témoignages , dont ou pré- 
tendroit l’appuyer, quelque refpeélables qu’ils furtent, feroient parfai- 
tement inutües : mais. quand nous faifons intervenir, dans l’ouvrage 
dont il s’agit , la Toute Puirtauce de Dieu ,• Je ne penfe pas , qu’on 

A 3 puirte 

(z) 2 - Maccab. VII. 2g. (’b) Heb.XI. 3. (c) Stillingpet Origiuts 

^ncra. f d ) Calm. de s/fw Part. Lib. II. 
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puilTe dire, qu’il y ùt rien d’impoiSbIe, que ce qui implique vilîb!e^ 
ment contradiction. Or qu’y a-t-il, je roâs prie , de contradiclot- 
re , dans cette’ propofition , Difu doiate tcodfiençe à ce qtà ne t’a- 
voit pat auparavant ? Car c’eR là tout ce que nous entendons par 
le terme de Création. ( a ) Etre & ne pat Etre en même tenu , 
eft , à la rerité , une contradidtion manifefte ; mais il n’y en* a point 
à dire qu’une chofe eft & n’cft pas en dijferentt tcms : & la raifort 
en faute aux yenx c’elt que l’exiftence d’une chofe , en quelque 
inllant qu’on la prenne , exclut parfaitement toute poflibilité de non- 
exiftence , pour ce même iiiRant, mais que le non-étre d’une cho- 
fe , en quelque inlhnt , qu’on la contidère , n’exclut pas toute pof- 
llbilité d’exilleoce pour l’arenir, & quand il plaira au Dieu Tout- 
PuiHànt. ( b ) On ne nous' perfuadrra jamais , qu’il répugné au 
fens comcàun, qu’une PuilTance infinie fàQc exifter un Infefte , fans 
avoir aucune matière paflive, fur laquelle elle puiQè agir; Et ii l’on 
peut fuppofer, qu’une Puilfance infinie peut faire un infefte, il peut 
également bien produire un monde de rien; ( c ) avouftr donc que 
la Puiffance de Dieu eft infinie, & dire en même tems, qu’il a befoin 
pour la faire éclatter ,■ d’un principe préexiftani & paflîf , fur lequel 
il puifle operer } c’eft confondre les idées du Jini & de Finfini , & 
dépouiller réellement l’Etre fupréme de cette puiffance dans le tems 
même que nous paroifTons vouloir la lui attribuër ; Car , fi quelque 
fubftancc aâucllcment exiftante , eft neceftàircmcnt prèrequifi afin qu’il 
puiffe agir , il s’enfuit que fa puiHance n’cft pas injùtiè , mais limitée 
entant que l'exercice ên dépend d’une telle Subftance. 

n s’enfuit donc , que la fimple idée d’un Dieu , emporte le pou- 
voir de créer ; & quoique nous ne puiffions pas concevoir par^ite- 
meiit, de quelle manière s’effeftnfi ce grand onvra^, nous trouvons 
pourtant en nous quelque chofe, qui peut nous en donner une foi- 
blc idée, & le monde nous fournit aifés d’indices de «la poffibilité 
d’une telle Création. ( d ) L’anic produit la penfée , le feu la cha- ' 
leur , & le foleil la Lumière ; cette penfée , cette chaleur & cette 
lumière font diftinftes des caufes qui les ont produites , cependant 
elles exiftent réellement & proprement , quoiqu’elles ne foieôt for- 
mées dequoi que ce foit qui exiftàt auparavant, comme de leur ma- 
tière ; il faut donc qu’elles foient formées de arien , foit par la puif- 
fiince immédiate de Dieu , qui agit contiuuéllement , ce>qui eft le 

• > fenimênt 

fa) Conférence de Nichols, Vol.1. (h ) StiSingfint , ibidem, (c) Fub:' 
it} Théologie, V’oI. I. (.A) Nkbtb ibidem. 
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DE LA CREATION EN GENERAL 7 

> fcntiment le plus raifonnable, on pat une puifl'aoce fuborionnée, qui 
f ura été communiquée k la Créatucc au moment qu’elle a receu l'c- 
, ..xiftcnce. Or pourquoi neferoit-il pas aulTi facile à la Divinité de 
produire par fa Toute-PuilTaiice une Subftance de rien , qu il l’ell à 
la Créature, dont la puilTance e(l bornée, de produire des accidens? 

Et pourquoi n’auroit -il^pas pû produire dès le commencement tou- 
tes chofes de rien , aufli bien qu’il peut former à chaque iiidant ces 
accidens & ces modes ? Ce Philolophe qui bâtit Ton Sj^éme diin 
concours fortuit d’ Atomes , ou en difpofant plus régulièrement h ma- 
tière, & en lui donnant du mouvement, fe lait àiui-méme un Mon- 
de imagituire , & par une efpece de Création mentale , oblige chi- 
que cho'e à fe produire â. mefure qu’il l’appcUc , la fait mouvoir, 
félon qu’il la dirige , & lui fait prendre, dans fon S])ftème , la place 
qu’il lui afljgne. Eç s’il fe ftnt capable de telles chofes , ne devroit 
il pas humblement reconnoitre , que Dieu peut , aulli bien que lui , 
drcITer un plan , aulfi bien que lui trouver & inventer les moiens 
& les inlirumens propres à l’éxecuter„& que, quand cela,eli fait, 
il peut par la Parole de fa Puiflànce le ri^ifer^ dès qu’il 1? trouve 
à propos ? Car pourquoi Dieu ne ferqit il pas auffi capable de créer 
un Monde réel , qu’un Philofophe l’eft d’en faire un imjgin.ùre ? 

■ C’eft donc à tort C a ) que ( h ) Lucrèce & d’autres fe font Comment 
fervis de ce fameux axiome fi fort en uf;igc parmi les Anciens, J£y 
iwéi/o ni/ fit , àe rien, rien ne fe fait, ) comme d’une railbn pour tàha fit. ’ 
rejetter toute. Création de rien, operée par la Divinité, & pour nier 
par conféquent l’exdlence même de la Divinité. Ils en ont étendu 
le fens au.dda de l'intention des premiers défenfeurs de l'hypo^èfe 
des //tomes ; ( c ) Car les Anciens ne faifoient l’application de cet - 
axiome qu’aux productions natoreUes , & félon eux il ne fignifioit au- 
tre chofe 11 ce n’ell , que tout ce qui venoit à exifier , n'ayant pas 
exillé auparavant , devoit necelTairement avoir quelque caufe de fbn 
cxillence, & une caufe douée d’une puilTance & d’une perfeélion fuT- 
fifimte pour la produire, (d) Les Philofophes corpufculaires s'en. 

;■*' 7’ , , fervi- 

( 8 } Svllème iotelledluël de. CuJuMlh. (b) NuSétm rem ex aiiih gigm 
Diviifi/ia wufttam, Luccet. ( c ) Conférence de f/kbeù. 

(à) Les Vêts i’EmfeJoclet , dtés pat Arfiete & par Tlutmrque , font fe . 
plot anciea Motceaû , qu<^ nous aiom de la Philofophie Grecque , où l’on 
infifte fut cet Axiome , mais il n’en &it ufage lai - même , que pour prouver , 
qu’il y a toujours dans le Monde la même quantit: de matière , & que , 

‘ comme 
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r.'rvirent , dans la fuite à décrier rbypothe'a (t/rijiote & de fcî 
SeCbteun , touchant les formes 6' Its ^alités SubJiaMtielles , en »■ 
vançant & foutenant que ces formes n’étoiene rien par elles mêmes , 
é!c que tout changement dans les corps dépendott du mouvement & 
de la figure de leurs parties mais jnl'qu'au tems que parurent ceux, 
qui uioient l’éxillence d*un Dieu , ils ne rappliquèrent jamais à la 
première production des chofes , ne le regardant pas conur.e un 
principe dfcnt on prit fe fervir contre le pouvoir, que Dieu avoit 
de créer le Monde. 

En un mot , une des idées qui naiOTent naturellement de la con- 
fideration d’un Etre Suprême, c’eft celle de la Toute- PuiJJaitce , & 
il elt t(es railbnnable de penfer que les bornes de nôtre entendement 
ne nous permettent pas d’en comprendre toute l’étenduê. Ainlî quoi 
qu’une PuilTance , qui produit quelque eboje de rien , foit inconceva- 
ble pour nous ; cependant puifqu’il n’y a rien en cela , qui implique 
contradiâion , fc que nous remarquons en nous mêmes quelque cho- 
fe d’approchant , qui femble nous rendre croyable cette Toute-Puif- 
fance de Dieu, nous devons y acquiefeer fans difputer à la Divinité 
un pouvoir, qne nous ne faurions certainement pas comprendre. 

Voila ce que nous apellons une Création proprement ainG nom- 
mée, & nous pouvons fuppofer que le Cbaos ou la matière premiè- 
re, toutes les Subftances immaterielles, & les corps Gmples ou élé- 
mentaires furent produits de cette maniéré. Outre cette Création , 
il y en a une autre , qu’on apelle ordinairement impropre , parce 
qu’elle n’eft que la produdion des chofes tirées d’une matière préc- 
xiftante , mais d’une matière fi peu propre à recevoir la forme & 
l’imprelTion qne le Créateur lui a donnée', qu’on peut, en quelque 
forte, b regarder comme fi eHe n’étoit abfoinment point matière, & 
que la forme qu’elle a reçu , peut être apelléc une Création , quoi- 
que dans un fens impropre, parce qu’il y a eu un milieu. C’eft ainfi 
que nous concevons , qu’ont été compofés les Etres corporels , dont 
les differentes efpeces rempliffent lé Monde, & lui donnent tant de 

luftre 

comme la génération des choies n’en produit point de nouvelles , leur cor- 
ruption n’en anéantit point non plus. Conférence de Nichoh Vol. I. &c. 

Que t'en tjl fimfle , fi fort ftnfie, Ht qsu ^§0 cerfs dijfm la fias mince 

Que rien de ce qui frend neijassce, - r fuhfiintce , ' ' • 

Ai# forts, dm fein dn uinsst , OgMao détruite ,, en effaràtce , ‘ ‘ 

fuijjt férir entiéresneati 
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luftre & de Tarietéi & nous aurons occailon de le -faire voir, quand 
nous viendrons à traiter , d’après le récit de Afoï/è , de la manière 
dont, à la voix & à l’ordre de Dieu , düque choie fottit de la malTe 
primordiale de la matière. 


T 


S E C T I O N I. 

L* Hypothèfe d'A r i s T o t e rejettée. 

» \ yf ^ ‘ ® Monde eft étemel , dira d’abord un A R i s t o- 
„ 1 T E L I c I E N , que deviendra alors la Création ? Si de 

, tout tems ce qui exifte a toujours continué de fubfilter , dans l’état, 

„ où nous le voions aujourd’hui ; S’il 7 a eu de toute éternité une fuc- 
„ cedion continuée d'hommes & d’autres Créatures , ( a ) fans aucune pré- 
^ miere caufe de leur Etre. L'Hijhrien Juif qui débute par une bévuë 
„ auili groflière , que celle de la Création de fUnivers , ne fait pas une 
„ trop belle figure. Or nous avons , pour nous convaincre de l’Eter- 
„ nité du Monde , plufieurs bonnes raifons , avec le témoignage de 
„ plufieurs Anciens Philofophes. 

Voila ce qu’on apelle l’Hypothèfe d'AriJiote: Et pour nous 
truire un peu , de la manière dont cette Hypothèfe s’efl introduite fe Anfto. ; 
dans le Monde , après que le genre - humain avoit été , durant plu- telidenne. 
fleurs fiécles , en pofieflion de l’opinion contraire , il faut favoir qu'a- 
près la mort de T h a l e 9 , qui , fe premier des Grect , s’avifà de phi- 
lofopher fur la Nature , ( & qui difoit [ b ] que Dieu ejl le plus an- 
cien des Etres , pearce c^u’il n'a pas été engendré ; Que le Monde 
ejl le plus beau des Etres , parce qu’il ejl tOuvrage de Dieu , & 
que l’Eau ejî le feul principe élémentaire, d'où il a été tiré', 3 II faut, 

B dis 

( a } Quoique lei Philofophes , dont nous parlons preféntement , foutraf- 
fenc qu’il y avoit une Divinité , qui, dans un certain fens , pouvoit être apelè 
lée la caufe du Monde i cependant, ils foùtenoient en même tems , que le .Mon- 
de étoit co - égal à Clieu lui - même ; & ainll , quoi qu’il p(it y avoir quel- 
que priorité dans ['ordre des caufes entr’eux , cependant il n’y en avoit point 
dans Vtrdre du tems ^ de la dssrée , tout comme il en efl de la Lumière ; 

Quoi qu’elle vienne du Soleil , le Soleil n’efi cependant jamais fans Lumière. 
Stilùngjleet , Origines Sacra , pag. 27^. 

(b) Diog. Laèrt. Vit, Tbal. 
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dis - je , favoir qu’après fa mort , ( a ) fes Succeffeurs commencèrent à fc 
divifer , & que chacun d’eux fe làifant une gloire de s’ouvrir des rou- 
tes nouvelles & différentes de celle que fon Maitre avoit fuivie ; Les 
uns prétendirent , que VAir étoit le principe de toutes chofes'; Les au- 
tres foutinrent que c’ctoit le t'fu. Ce qui produifit d'abord un grand 
nombre de fedes différentes , & changea cette Philofophie , qui y dans 
fes cbramencemens , fe fondoit beaucoup fur l’ancienne Tradition de 
, l'Origine du Monde , en difputes & en chicanes , qui , ( comme 
quelqu’un l’a dit , ) fervoient autant à découvrir la vérité , que l’ani- 
mofité de deux cocqs , qui fe battent fur un fumier , ferviroit à nous 
faire trouver une Pierre Précieufe, qui y feroit cachée. 

Ce fut à la faveur de cette décadence & de cette corruption de 
l'ancienne Philofophie , que s’éleva l’opinion de l’Eternité du Mon- 
de ; car la Tradition certaine de fon Origine étai’.t devenue douteufe, 
& s’étant enfin perduë , parmi cette foule de Pliilofophes , qui affec- 
toient d’amufer le genre-humain d’idées nouvelles , & de belles fpécula- 
tions , en forte qu’il ne fut plus poflîble de prouver d’une manière auten- 
tiqut ) que les chofes eujfent jamais été autrement qu'elles n'étoient ; 
On fe perfuada finalement, que l’Hypothèfe la plus aifée à défendre 
étoit de foutenir , que le Monde n’a jamais eu de comnjiencement , 
& n’auroit aulTi point de fin , & qu’aiant de tout teins fubfifté dans 
l’état où on le voioit, il continueroit aiiifi toujours d’étre de la mê- 
me manière. Quoi qu’il femble (^'Arijlote fe donne lui - même pour 
l’Auteur de ce fentiment; celui qui le propofa le prémier fût. [b] 
Ocellus Lucanut , à qui le Stagyrite avoit de grandes obligations , 
mais ringrat difciple n’avoit pas alfés de lincérité pour en faire bon- 
• neur à fon Maitre. 

Quoi qu’il en foit, le (èul raifonnement , fur lequel les admira- 
teurs de cette Hypothèfe puilfent fe fonder avec quelque apparence 
de raifon , eft tiré de la Nature & des Attributs de Dieu. De cette 

. - belle 

( a ) Stillinpfleet , Ori^nes Sacra. 

( b ) Cet bcellm Lucanus e(l le feul Auteur > de quelque Antiquité *' 
qu’aient les Etmulijies & dont ils puilTcnt fe vanter ; & cependant il vivoit 
peu de tems avant Platon ■, & écrivoit environ fan du Monde 3^80. onze 
cens ans plus tard que Moïfe , & prcfque quarante Ars après le dernier des 
Prophètes , outre qu’il y a grande raifon de foupçonneflbn Livre De la Na- 
ture Je PUnivers , dont on parle tant , d’étre d’une datte beaucoup plus fri- 
che que celle qu’on lui donne ; c’eft peut - être l’Ouvrage de quelque Philo- 
fophe Arijiotelicien qui n’efl pas plus ancien de beaucoup que Sha^licius , 
ou rhilofcme. 
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belle & excellente maxime de Platon; (a) Que la Bonté de Dieu 
était la caufe de la produSion du Monde : Certains Platoniciens mo- 
dernes en ont inleré , que le Monde était nécejjairement éternel ; „ Car 
y, fl Dieu, difcnt-ils, a toujours été bon, il faut qu’ü ait toujours eu 
„ un objet , fur lequel il pût exercer (à bonté , de même que le So- 
„ leil répand fa Lumière , aufli-tôt qu’il exille lui- même. 

[ b ] 11 eit vrai , que fi Dieu étoit de la Nature du Soleil , il en Réponfe à 
feroit de lui comme du Soleil: îVfâis il y a entr’eux cette différence argu* 
tmmenfe , que quoi que Dieu foît cfTentieilement & ncceiTairement 
bon , cependant les biens qu’il communique aux Créatures 'font l’effet duMondc. 
de fa volonté & non fimplcment de fa Nature. Ainfi quoique rien 
ne foit plus jufte que d’attribuër à Dieu, une Bonté telle qu’on n’en 
fauroit concevoir de plus grande , & de foutenir que la communica- 
tion de cette Bonté eil la caufe de l’exifience du Monde ; cependant, 
il faut aufli reconnoitre que Dieu eil xm ■ Agent infiniment Page , & 
libre , qui auroit pù ne pas créer le Monde , ou le crçer autrement- 
Ceux donc , qui pour établir leur Syftème de l’Eternité du Monde , 

& qui ont prétexté de fournir matière d’exercice à la Bonté Divine , 
impofent à l’Etre Suprême la néceOîté de produire hors de lui-mémc ' 
des marques de cette perfeâion , retranchent , par ce moien , de fa 
fuififance à foi - même , ce qu’ils paroiffent vouloir flateufement attri- 
buer à fa bonté : Car Dieu ne pouvant être fans Bonté , ni fa Bonté 
fans quelque Créature , fur laquelle elle puifTe fc déploier , & fe ma- 
nifefter , il s’eniüivra que Dieu ne fauroit être parfait ou heureux fans 
fes Créatures ; parce qu’étant les produc'lions néceflaires de fa Bonté , 
leur exiftence devient néceffaire à celle de leur Créateur ; ce qui déro- 
ge , autant qu’il foit poflîble de le faire , à la perfection abfolué de la 
Nature Divine. 

Nous n’avons fait que paflTer légèrement là - deffus & par forme 
de préliminaire ; Nous allons préfentement examiner la grande queÇ 
tion , lavoir , jt le Monde a été créé , & s'il a eu un commencement , 
ou s'il a toujours été ? Et parce que c’eft ici une Queftion , qui re- 
garde une matière de fait y & d’un feit ancien , & qu’on ne peut la 
décider que par des témoignages , ou par des raifonnemens proùajles : 

Voions en prémier lieu , jufqu’où le témoignage , ( j’entens le témoi- 
gnage humain y czx pour le Divin on ne manqueroit pas de nous le 
contefter , en cette occafion , ) peut nous fervir à prouver que le .Mon- 
de a été créé. 

B 2 

C a ) Platenis Tinum. ( b ) SùUin^eet , Ondines Sacra, 


Qu’il 
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rreuwde (a) Qu’il y eut une Tradition générale touchant le commence- 
Monde & fa Création par la PuiiTance de Dieu. C’eft fur- 
vcur de la quoi s’accordent les Nations les plus Anciennes , telles que ( b ) les 
^Monde Cbaldiens , & ( c ) les Phéniciens , chés qui les Grecs 

' avoient puifé leur Science. Les Peuples les plus barbares, tels que (d) 
les Indiens , qui croioient que le Monde avoir eu un commencement, 
, & qu’il prendroit fin ; & les Habitans du Pérou , [ e ] lorsque les Ef- 

pagnols abordèrent , pour la prémièrc fois , en Amérique , fe trouvè- 
rent n’adorer , qu’un feul Dieu Suprême , fous le titre de Créateur 
de f Univers. 

Et pour prouver que ce n’étoit point là une Tradition aveugle ; 
mais le juRe refultat de la Raifon & de l’examen ; Nous avons les fen- 
timens réunis des plus anciens Philofophes , tds que Thaïes ^ Anaxa- 
gore , Pytbagare, 8c d’autres, qui furent chefs de différentes Sedes : 
Nous avons la déclaration, qu’ont faite hautement fur ce fujet les E- 
crivains les plus illuffres , qui font venus après eux , tels qu’un Socrate, 
un Platon, un Cicéron , un Seneque &c. ( f ) Cicéron nous dit en 
particulier de Thaïes , qu’il fut le prémier, qui étudia ces matières , 
& que félon lui , VEau était le principe de toutes ebofes , & la matiè- 
re que Dieu emploia à la produftion du Monde. [ g ] Strnbon nous 
apprend que les Braebmanes , la principale Secte des Philo ophes, par- 
mi les Indiens , prétendoient aullî bien que les Grecs, que le Monde 
a/voit été fait d’eau ; en quoi les uns & les autres s’accordoient avec 
l’Ecriture Sainte ; car Mdfe nous dit , que VEfprit de Dieu fe mou- 
voit Jur les Eaux , ce que ( h ) Saint Pierre exprime de cette ma- 
nière : Que pnr la Parole de Dieu , les Cieux 6’ la Terre , [ c’eft 
ainli que les Hébreu.x appellent le Monde , ] ont été anciennement 
JÇ vSATOi y faits ou compofès d’eau , 8c non fortis de teau , 

comme porte notre Verfion. Je dis plus; Arifiote lui- même , le 
grand défenfeur de l’Eternité du Monde , voulant nous apprendre pour- 
quoi les Païens repréfentoient leurs Dieux jurant par le Styx , dit , 

( i ) que [c’étoit parce qt^on regardait teau comme le principe de tou- 
tes 

( a ) Sermons de Tillotfm , Vol. I. f b ) IVill^ns des prindpes de la Re- 
ligion Naturelle. 11 paroit par Diogint Lance , que les Egyptiens croioieat 
œnllaniment qnc le Monde avoit eu un commencement , qu’il étoit cor- 
ruptible, de figure fphéti^ue , que les Etoiles ccoient de la nature du feu, 
&.que l’Ame étoit d’une nature immortelle &c. Stiilingjleet Origines Sacra. 

( c) Gretixs de Veritute Fflig. Cbrifi. Lib. L (d) Str.ibe Geog.l. 17. (e) 
Hift. S Ace fia, (f] De Nattera Deertem Lib. 1. (g) Ceeg. Lib. (b) 

2. Fier. III. IJ. [ i ] Lib. J. Cap. 3. 
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iet cbofes : Et dans fon Livre ( a ) Du Afonde , il rcconnoit quc.c’é- 
toit une maxime fort ancienne & une Tradition générale, parmi les 
hommes, que toutct tbofis font de Dieu , ix ont été fiùtet pur lui. 
Nous pouvons donc conclurrc cet Article des témoignages , par celui 
de Maxime de Tyr fur le même fujet „ Q.uelqDc grande, dit - il^ 
„ [ b] que foit la différence qu’il y a entre les hommes à d’autres- 
„ égards; ils s’accordent cependant tous ^ dire qu’il y a nre Dieu, Roi 
„ & Pere de toutes chofes &c. C’eft ce que difent les Grecy ; c’ell 
„ ce qu’affurent les Babares ; Ceux qui demeurent dans le Continent , 
„ Sc les Infulaires ; Les Savans & les Ignorons tiennent tous le même 
„ langage. 

Nous avons encore une Hiftoire , ( c ) qui ell généralement 
reconnue pour le plus Ancien Livre qu’il y ait au Monde; & dont 
L’authorité à toujours été d’un grand poids , même parmi les Payens , 
qui ne la regardoient pas comme divinément infpirée; Je veux parlée 
de rililloire de Mdife, h laquelle il n’eft point d’iiomme de Lettres, 
qui veuille refufer tout au moins la même créance, qu’il a pour les 
autres monumens de L’antiquité. Or Mdife nous fait un récit fi 
clair , fi Simple & fi naïf , de l’origine du Monde & des évenemens 
les plus remarquables des premiers Siedes , & en particulier de U 
manière d ont la Terre fut peuplée par la difperfion des defcendanti 
de Noi : Ce récit eft fi conforme aux plus Andens fiagmens des 
Autheurs Payens , que cela même doit porter toute perfonne impar- 
tiale à y ajouter foi. Il eft vrai , que ( d ) par rapport au calcul 
des Anciens tenis, les Hiftoriens profanes diôërcnt beaucoup de Moï- 
fe. Les Cbaldiens , par exemple , coœptoient quarante trois mille ans , 

B 3 dc- 

( a ) Cap. 4. [ b ] DifTert. I. ( c ) 'Wilkins Religion. Natur. 

( d ) Quand Alexandre le Grand entra en £gypte avec fon armée Vic- 
torieofe, les Prêtres, qui prétendoîent avoir une Chronologie exaéle des au- 
tres Nations , safiî bien que de la leur , depuis pluficurs milliers d’Aonées , 
lui préfentérent une Hiftoire de l’Empire de Petfe qu’il avoir conquis par fe* 
armes , & du Royaume de Macedoine , qu’il avoic eu par fa naiflanoe , cha- 
cunes de 8000 Ans ; Aulieu que ce qu’il y a de plus certain ; C’eft que l’Env 
pire de Perfi , fuit que nous fuppofious qu'il ait commencé par Çyrus ou 
p.ir Darius le Medty n’avoit pas alors 300- ans, & celui de Macedoine s\\ii 
nvoit commencé par n’en avoit pas ^00. Ceux donc, qui faifoient 

de fi grandes -additions pour augmenter l’Antiquité des autres nations, peu- 
vent très bien , fans que pour cela on pèche contre la Charité , être foup* 
qouncs d’avoir reculé leur propre origine pour fà re honneur à leur Nations 
Pioifctt fur le Symbole. 
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depuis le commencement du Monde jusqu’au tems / Alexandre le- 
^ond; mais Diodore de Sicile àr Plutarque^ dont le témoignage ne 
doit point 'être Sufpeft fur cette matière , & qui s’étoient fort appli- 
qués à la recherche & à l’examen des Anciens Livres, reconnoilfent , 
que ce calcul fe mefuroit par le cours de la Lune , & que ces années 
n’étoient que des mois , qui , réduits en années Solaires , marqueront à 
peu près le tems auquel Moïfe place le commencement du Monde. 

U paroit donc delà , qu'autant que le Témoignage peut être de 
quelque poids fur cette matière ; Nous avons , pour prouver que le 
Monde à reçu de Dieu fon commencément, la tradition de tous les 
peuples tant civilifés que barbares le fentiment unanime des plus 
Anciens Philofbphes , & le confentement général des plus célèbres 
Ecrivains. 

II. Far la Voions à prefent , en fécond lieu , qu'elles preuves nous fournira ’ 
raifon , pour confirmer ce que nous venons d’établir par l’Autho- 
dance des rité. ( a ) Nous favons que l’univers eft un compofé prodigieux d’un 
Corps les uombre infini de chofes toutes differentes les unes des autres, & dont 
autres. l’exiftence de l’une n’a aucune liaifon effentielle avec l’éxiftence de 
l’autre. Les deux peuvent exifter fans les Etoiles , & châque étoile 
eitifte indépendamment l’une de l’autre. L’air pourroit être fans les 
Cieiix, fans les étoiles, fans le firmament, fans la Terre, & fans la 
, Mer. L’Exiftence de la Terre ne dépend pas de celle de l’air, ni l’e- 
xiftencé de la Mer , de celle de la Terre , de l’air ou des étoiles. 
Bien plus, une partie de la Terre, peut e.xifter fans l’autre ; & châque 
chofe, jufqu’au plus petit Atome, a fon exiftence propre & indépen- 
dante de celle du refte du Monde. Pour prouver donc , que le 
Monde a été de toute éternité , tel qu’il eft à prefent , il fàüt que 
nous difions , qu’il a fon exiftence de lui même , & que , puifqu’il 
n’a jamais été fait, il ne pouvoit la recevoir d’aucun autre. Or com- 
me il ne fauroit avoir fon exijlence par Itsi-mime , fans l’avoir dans 
toutes fes parties f même jufqu’au plus petit Atome y il faut que nous 
reconnoidîons & que nous avouions , qu’il y a auta.nt d’Etres exif- 
tans par eux mêmes & éternels, qu’il y a non feulement de parties 
vifibles , mais' même d’ A tomes dans L’univers. Ainü dès le premier 
pas que nous faifons, lorfque nous voulons foutenir l’éternité du 
Âlonde , nous nous plongeons dans un, goufre d’Abfurdités , dont 
nous ne faurions nous tirer, fans avouer que le Monde , dans fon 
Tout J aufli bien que dans fes parties y a eu un commencement. 

Déplus 

(' a ) Mr. Martin , Difeours de la Religion Naturelle. ' 
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(a ; Déplus, il eft naturel à l’efprit de l’Homme, de confide- x. Parlw 
rer un objet compofé quel qu’il Ibit, comme ayant été plus Jïmple 
dans un tems , fo^t que (à compoOtion foit un mélange de plujîeun 
parties , comme dans la plus part des corps terreftres , ou qu’elle foit 
Organique, mais fur tout quand elle eft de cette dernière efpece ; 
car nous ne pouvons nous empêcher de concevoir qu’une chofe , 
qui conlifte en une multitude de pièces appliquées unes aux au> 
très , n’a eu cet arrangement que depuis un certain tems. H nous 
feroit difficile de nous imaginer une montre éternelle, dont les piè- 
ces n’euffent jamais été féparées, & qui n’auroit jamais eu d’autre for- 
me , que celle que nous lui voions ; ou une Maifon éternelle , dont 
les Matériaux n’auroieut jamais été détachés les uns des autres , & qui 
auroit toujours eu la forme d’une Maifon. Combien plus noos fe- 
roit - il difficile de concevoir éternel un Monde , qui eft compofé de 
plus de parties , & de Subftances , plus varices , fur tout fi nous con- 
fiderons que les êtres vivans qui entrent dans la compofîtion de l’u- 
nivers , en font un compofé plus varié , & d’une conftruclion tout 
autrement diverfifiée , que ne le pourroit être une Maifon , ou quel- 
.que autre machine artilicicile que ce fût De forte, que la nature , 

& la néceflité paroiffent nous guider à concevoir qu’il a été un tems , 
où cette grande fabrique de l’Univers étoit moins compofée qu’elle 
ne l’eft à prefent , autant qu*elles nous conduifent à conduire la 
même chofe d’une montre, d’une Maifon , ou de queiqu’autre ou- 
vrage de l’Art, qu’elles nous font confiderer comme ayant été ^une 
fois compofé de matériaux détachés les uns des autres. 

U eft encore naturel de concevoir que tout ce que nous voyons j. Par lent 
de fini & de fujet à la corruption , ( comme il femble que le font 
.les différentes paities du Monde que nous connoiffons , ) ( b ) ne 

peut 


é a ) '^ébrîe de la Terre par Bumet. ( b ) C’eft furquoi Lucrèce in?» 
fifte comme fur une preuve convaincante de la Non • Eternité du Moode.^ 


On eft forcé de reconnoitre, 
Qu’une chofe , qui peut 6nir , 

Par là même a commencé d’ètre; 

Car tout ce qu’on voie dépérir , 

Déjà depuis longtems auroit dû difpa- 
roitre , 

Et n’eût pû,)u(qu’ici,les efforts fbutenir. 
Du Tems , qui de tout fe rend maitre. 
huer» Ùv. y. 


Q^are et'mtn natha necejfè tfi 

teare. , 

Uetc eadem , neque enm , martali cor- 
pore qua funtf 

Ex infinité jam ten^e aSue potuif- 
V Jent t 

Immenfi validas avi contermere vires» 


4- La for- 
face de la 
Terre. 
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peut pas avoir éxillc de toute éternité : Car tout ce qui cfl: fiui , Sc 
pcriiTable , a eu un commencement : Tout ce qui eft corruptible à 
receu de la main qui l’a formé, une Nature alqü Limitée» & ce 
qui n’eft pas immortel n’eft pas non plus • éternel. 

Si donc nous promenons nos regards fur la furfece de la Ter* 
re , nous y découvrirons des coteaux , des Montagnes , & des pro- 
montoires t Ni^ defquels ne feroit vifible ni n’exifteroit aujourd’hui , 
fi le Monde étoit de toute éternité. 11 y auroit un Million de Siè- 
cles , que toutes ces éminences , quelque confiderables qu’elles foient , 
qui rendent inégale la furface de nôtre globe , fe leroient enfoncées 
dans les vallées , ou perdues dans le fonds de la mer. Car en peut 
aifément s’appercevoir que les Montagnes & les parties les plus hau- 
tes de la Terre, continuellement rongées au dehors par les pluyes & 
par les vents, & minées dans leur intérieur par des courants & par 
des petits ruiffeaux » s’affailfent & remplifient leurs veines & leurs 
crevaffes ; & que les parties de la Terre les plus fortes & les plus 
lôlides , comme les Rochers , font quelques fois affoiblies par des 
Feux Souterrains , ou emportées & renverfées par des tempêtes , & 
par des tremblemens de terre , & par là même enlévelies dans les 
Cavernes , qui fe trouvent Ibus elles. Si donc le Monde étoit éter- 
nel, il y auroit longtems que ies hauteurs les plus confiderables fe- 
roient applanies & Submergées^ Car tout ce qui s’en détache, ou qui 
en eft emporté par des Orages , ou d’une autre manière , s’en va 
dans les vallées & dans la Mer , fans que jamais aucune cirailation 
lui rende fa prémière place : Deforte que tandis que les éminences 
s’abailTent & diminuent , & que les fonds gagnent continuellement , 
la Terre qui s’affaifte ne manquera pas, avec le tems,de fe trouver 
de Niveau avec la Mer & d’en boucher les canaux , & alors les eaux 
s’élevant de toutes parts au deftus de la furface de la Terre , la chan- 
p-eront, en un Océan confus, ou du moins en un Marais mal fain 
’& inhabitable. • 

' Je ne dis pas que la chofe arrivera, dans dix mille ans, Alais 
prenés en vingt Mille fi vous voulés , ajoutés y en Cent mille , allés 
jufqu’à un Aîillion , c’eft tout un ; Car vous pouvés retrancher d’une 
durée éternelle ce dernier nombre , & même un beaucoup plus grand , 
aufli aifément que le premier, & qu’un moindre encore; Il n’impor- 
te gticrcs à qu’elle petite quantité vous réduifiés ce que les Monta- 
gnes perdent de leur élévation , vous n’avés qu’à prendre plus de 
tems , & le même effet s’enfuivra : Supolés qu'elles ne diminuent 

chaque 
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chàquc jonr que de la grofl'cur d’un grain de fcmcnce de moutarde , 
cependant , dans quelques milliers de (iécles , ce qui u’eR rien en com- 
paraifon de l’Eternité , il faut qu’elles prennent fin. L’air feul & quel- 
ques gouttes de pluie ont défigure & détruit les monumens les plus 
folides & les plus fuperbes des Grecs & des Romains. Donnés feule- 
ment à ce même air & à cette pluie un tems fufïifant, & les Rochers 
(e précipiteront dans la Mer , les Montagnes iront combler les Val- 
-lées ; Et il nous y ajoutons les autres Caufes , dont nous avons par- 
lé , & qui travaillent avec plus de violence , il faudra moins de tems, 
& l’efiet qu’elles produiront en fera tout à la fois plus prompt^ plus 
alTuré. 

Si nous fouillons, dans les entrailles de la Terre, nous y trouve- 
rons des Pierres , ■&. dioutres Subitances dures , qui en auroient de- 
puis longtems couvert la furface & l’auroicnt rendué inhabitable, s’il 
étoit vrai , que le Monde fût éternel ( a ) Châcun fait que les Pier- 
res ccoilTent , & les Philofophes ont en quelque façon clairement dé- 
montré , que leur accroilTcment fe fait par la concrétion des particu- 
les falines , qui , félon qu’elles le trouvent liées avec plus ou moins 
de matière .terreftre . les rendent belles & fines , comme les Diamans , 
ou grojfi'eres & fans éclat comme les cailloux & la pierre moliafl'e. 
L’Expérience nous prouve aulE , que ces concrétions font d’une telle 
durée , qu’à peme le tems , qui dévore tout , peut - il venir à bout de 
les dilToudre & de les dilTiper : Car les marbres , qui font dans l’in- 
térieur de la grande Pyramide d'Egypte , & qui ne font expofés ni 
à être lavés par la pluie , ni à être frottés & écorchés par l’air nitreux , 
fubfiftent encore dans leur entier, fans être gâtés ni ufés en aucune 
manière ; quoi qu’il y ait pluficurs milliers d’années , qu’ils fe trou- 
vent dans cet état Or li les Pierres croilfent continuellement , fans 
déchcoir d'une manière fenfible : fuppofé que le Monde fût de toute 
éternité , la Terre feroit , à l’heure qu’il eft , changée par cette pétri- 
fication , en un gros Rocher , & le Laboureur fe verroit obligé d’em- 
ploier au lieu de charrue, des bêches & des hoïaux , pour le cultiver. 
Je ne dis pourtant pas que cet accroilTement de matière pierreufe fait 
un grand inconvénient pour la Terre. Je le regarde feulement com- 
me une preuve qu’elle a été créée depuis quelques milliers d'années; 
& je ne faurois me perluader que ce (bit là une imperfection dans ce 
grand Ouvrage de la Divinité : le defl'ein en eft beau , & ce iMonde 
eft très bien conftruit pour durer , non une Eternité , mais quelques 
• ^ . C miniers 

( a ) Conférence de ‘ükMs it Théorie de Bsnntt. 
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miniers d'.tnnêes , feulement. J’ai donc du panchant à croire, que-Ia^ 
PsdJJancc inünie du Créateur l’a fait de cette manière ; pour nous don- 
ner une preuve Fhyjiqne dH'a décadence journalière, & des pas qu’il 
fiiit vers fa dilfolution. Je penfe aulTi que la Souveraine Sagejfe ne 
ju^c pas à propos de remédier à ces depcrilTemens de la Terre ; Tout 
comme quand nous ne devons demeurer dans unc-Maifon, qu’un court 
tfpace de teins , nous ne nous foncions pas beaucoup d’y faire des ré- 
parations ; il . nous fuHit qu’elk dure jufqu’gu terme , qui nous cil mar- 
qué pour en fortir. 

t.Sîs Hî- S^nous faifons attention aux différens Païs de la Terre, & que 

ti'cSture conliderions , quiils ont été découverts il n’y a pas fort longtcms; 

d'.puii peu Q.:i'auparavant ils n’avoient pas été cultivés ; De quelle manière ils ont 
été peuplés , & comment leurs Mabitans fe font multipliés peu à pei»; 
nous trouverons encore , que le Monde . bien loin d’être éternel., 
n’a qu’une exiftence toute recense. ( a ) Il paroit clairement , par des 
Auteurs d’aulfi fraidie datte o^liomere & Héjtsde , que , dans les pre- 
miers Siècles du Monde, les hommes menoient eiv général une cfpè-^ 
ce de vie pajlorale; & qu’ils changeoient d’habitation , fe transportant 
d’une Contrée dans l’autre ; ce qui n’auroit pù fe faire , fi le Alonde 
eût été auin peuplé, qu’il l’cfl aujourd’hui : car alors diâque morceau 
de Terre auroit eu fon propre PoirdTaur , qui' n’auroit pas voulu aban- 
donner fon droit à de nouveau - venus, quels qu’ils euflent été. Mais 
dans ces tems- là, la Terre ctoit fi peu hakitée, que non feulement de 
fimples particuliers , mais même des- Colonies nombreufes trouvoient 
allés de place pour s’y établir. Les lieux où.fe laifoient de femblables 
établifTemens étoient ouverts à tout le monde , &. la bienféance étoit 
un titre fufiifant pour le premier qui vouloit' s’en, emparer. Rien de 
plus fameux dans l’IIiltoire Ancienne., que ces tranfmigrations des ha- 
bilans d’un Paîs dans un autre, ni de plus commun que de les 
voir lailTer , derrière eux , des Terres incultes , & des deferts prodi.- 
gieux. Rien n’dl plus certain que l’ignorance dans laquelle les Na- 
tions vivoient Tes unes par rapport au.x autres ; & rien n’cll plus in- 
contellable, que la décxauvertc, qu’on a laite depuis peu de Pais fort 
éloignés. Tout cela peut & doit être imputé , non tant au défaut de 
génie , qu'au défaut d’hommes & d’inflrumejis propres à cet ef- 
fet, le tems ne les avoit pas encore produits & découverts. Nous 
trouvons , comme le dit TeriuUim , [b] dans les Ecrks de ceux , qui ont 

fouillé 

[a] Volés NichoU ibidem. Wilkins Religion Natuteilci Vsarfm (en le,^ 
Symbole & Théorie de Bmntu, (b) Tertid. it du»*- * 
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fouillé dans les monumens de l’Antiquité, „ Que le Genre - hun.ain 
„ s’eft accrii & multiplié peu Si peu , que les Aicri^ene$ , c’eji ieremt 
„ qu'on donnait .i ceux dent on ignorait l’Origine , allèrent s’habituer 
„ les uns dans un Païs , les autres dans un autre ; — Qu’enfuite étant de- 
„ venus plus nombreux , ils fe répandirent par Colonies dans d’autres 
„ endroits ; de cette manière le Monde devint de jour en jour plus peu- 

„ plé , & mieux cultivé Ce qui auparavant n’étoit que deferts af- 

„ freux fût changé en Païs fertiles & agréables; Les E'orets cédèrent 
„ h l’Agriculture , & les Bétes fauvages furent remplacées par des trou- 
„ peaux de Moutons ; on apj>lanit les Rochers ; on dtfl'écha les Ma- 
„'rais ; & on vint enfuite à bâtir des Villes , dont les édifices furpaf- 
„ foient en nombre les cabanes & les huttes champêtres, que l’on y 
„ voiojt auparavant. 

Il n’y a pas encore deux mille ans , que des Peuples, qui ne font 
féparés de nous , que par un Canal , qui n’elt pas fort large , décou- 
vrirent que notre Isle étoit habitée. Il n’y a gucres plus de deux cens 
Ans , que cet hémifphere , qui nous eft préfentement connu , & où 
nous navigeons fi fouvent , étoit encore à découvrir; & >1 eft très 
probable , .qu’une partie très confidérabJe du nouveau Monde nous eft 
inconnuü à l’heure qu’il eft : Au lieu que fi la Terre eut été de toute 
éternité , il n’en refteroit rien k découvrir , tout en feroit défriché , 
& on n’y trouveroit plus tant de Forets ,'ellefourmilleroit d’hatrîtans, 
qui depuis très Icngterns y feroient en plus grand nombre que le fa- 
ble qui eft fur les bords de la Alcr; au lieu que nous voions qu’elle 
ii’eft pas encore allés peuplée , & que quoique fes habitans fe multi- 
plient chiique jour , il y refte encore affés déplacé pour pluficurs mil- 
lions d’hommes. 

[a] jettons les yeux, je ne dis pas , fur les regitres de l’IIiftoirc . 
Ancienne; mais même furies fichions des Poètes, nous n’y trouverons 
pas la moindre trace d’aucun événement que ce foit , qui remonte au 
de là du tems, auquel on alfigne communément le commencement du 
Alonde. Or fi le Monde étoit éternel , il feroit fort étonnant , que 
nous n’eufiions aucune Hiftoire , tui defi'us de trois mille ans; que la 
Grèce même durant tant de milliers de fiéclcs , eut gardé un profond 
filence à cet égard , jufqu’au tems d'Hérodote & de Thucydide ; & que 
\'E ypte, qui fût l’échoie de la Grèce, n’eut quelque tems auparavant, 
pour toute connoilîànce , qu'un peu de Chronologie fabulcufe , & quel- 

C 3 ques 

[a] fidt Ttifrjgn i Kifkfls t ffiHÿ’it ihid. & Sermoia de Tilhifan, VoIL 
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quelques Hiéroglyphes Myftiques. ( a ) Si les hommes avoient été 
de toute éternité , ou même feulemenb d’auflî vieille datte , que les 
Chaliiéens & les E^ptiens le pretendoient; d’où vient que l’invention 
ou l’imagination des Poètes , ne trouve avant la Guerre de Tbèbes , 
le Siège de Tro^e , & la fameufe expédition des Argonautes, aucune 
aéhon digne de fes vers héroïques ? Car tout ce que les lUufes , ces 
filles de mémoire , nous ont conté , avant ces tenis - là , fe réduit à la 
Création du Monde, & à la nailTance des Dieux. Ne t’eft-il donc 
rien palTé de mémorable pendant toute l’Eternité , jufqu’environ le tems 
d’Hérodote ? Ou les hommes ne fe font ils avifés que depuis quelques 
fiécles feulement de tranfinettre à la pofterité les évenemens remarqua- 
bles ? Navoient-ils auparavant aucun moien pour cela ? Ceft avancer 
beaucoup que de foiitenir , que quoique les hommes euifent exifté de 
toute éternité , ils n’ont pû durant ce long efpace de tems inventer 
l’Art d’Ecrire. Il faut avouer, que l’Ecriture n’étoit pas facile à in- 
venter, (b) il s’agiiToit de peindre une image invifible; (car comme 
les lettres fervent à reprefenter les paroles , les paroles à leur tour font 
des repréfentations de la penfée ; ) il fàlloit donc avoir beaucoup de 
pénétration pour trouver le moien d’y réüflir , mais auffi ne ièroit- 

il 

fa) Cet Argument e(l d’autant plue fort pour moi , qu’il vient d’^'- 
isarty qu’on ne fauroit regarder comme un fauteur de la Religion. Lucrèfe 
exprime Ton fentiment de cette manière : 


% 


Si la Terre & le Ciel n’ont jamais reçu 
l’être, ( patoitrei 

S’ils ont été toujours tels qu’on les voit 
, Pourquoi desptémiers tenu les lugubres 
Auteur; , 

K ’ont ils pas dans leurs Vers peint d’an- 
tiques malheurs ? (Troye , 

Jamais Cité n’a-t-elle, avant nebei & 
Ô’unVainqnenrliiriesx été la tri/le proie 
Et de tant de héros nulu’a-t-il mérité 1 
Que l’on traDfmitfuo nom à lapoflérité. 


Praimà fi nulU fuit gmittlis mgt 
Ttrrarum , & Ctzli , fitmferque atema 
fitere 

Cm fitfra bellMiti Thebaatmt ^ fuaerm 
Troja 

Non alias alii queqsu I{et cecintrt Fa, 

ta 

Qui tôt f ata virùm toties ceùiert nte 
stTquam 

Æteraü fama monumentis iufita ftormt ? 
Lucre L. 5. 


♦C’eft- 1 - 

dire de U Ogit dulket , qain mtmjui recens ac novus fit , etm Hijioria Graca bit miBt au- 


PUnifit 
d'où Cad, 
nus ipor- 
ta les let- 
tres en 
CrJti. 


net sms Hr/ioriam vhc contmeat ? Macrob. Saturn. L. I. 

(b) C’ett de là * que noos vient cet Art ingénieux^ 

De peindre la Parole , & de parler aux yeux , 

Qui par les traits divers de figures tracées , 

Sosne de la couleur & du corps aux peoiêes, Bttb, Fhmf. 

♦ 


Çt^qgle 
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il point furprcnqnt , que parmi tant de millions d’hommes ingénieux , 
pendant tant de millions de Siècles , il Te fiit trouvé quelqu'un capa- 
ble d’inventer quelque choie de plus difficile encore, & de perfec- 
tionner ce qu’il auroit inventé. 

Examinons les arts , tant raéchaniques que libc'raux , tant ceux g OcsJlrta 
qui font utiles & nécelTaircs , que ceux qui fervent feulement à l’a- 
grément & aux commodités de la vie ; leur invention nous paroitra 
de trop fraiche datte , pour prouver quoique ce foit en faveur de 
l’Eternité du Monde. ( a ) Que la Géographie des Anciens étoit 
imparfaite ! Qu’ils connoiflbient peu la Terre & la Navigation ! S’il,y 
eût eu de toute éternité comme il y a aujourd’hui, des honunes , 
une Mer , & des matériaux propres à la conilruéhon des Navires , 
pourrions nous concevoir , qu’on eût ignore au point qu’on l’a fait 
jufqu’à ces derniers fiecles l’étenduë de la Terre & de la Mer ? Les 
Anciens s’imaginoient que la Terre avoit une toute autre figure que 
celle , que nous favons qu’elle a ; Ils ne connoiflbient rien au del\ 
du continent où ils habitoient , encore ne le connoiflbient ils , que 
fort imparfaitement ; puifqu’ils croyoient , que la Zone iorride étoit 
deferte & inhabitable. Cependant ils avoieiu le même génie , les mô- 
mes paffions , les mêmes motifs & les mêmes encouragements que 
nous, pour faire de pareilles découvertes. Comment donc s’eft-il 
pù , faire que ni l’ambition dans les Princes , ni l’efpoir du gain dans 
les Cmples particuliers , ni le defir de la gloire & de la Science 
dans les âmes nobles , ni aucune autre paillon ou confideration n’ont 
jamais pû , pendant une infinité de fiecles , engager qui que ce ?oit à 
tenter fortune fur Mer , & à tâcher de connoitre un peu mieux le 
Monde, qu’il habitoit. Dira -t- on, que les hommes qui nous ont 
précédé éioi'en/ généralement Jlupidet ? Mais il cil furprenaot que pen- 
dant le cours d’une multitude infinie de générations , il ne fe foit 
trouvé aucun grand Gcnie , ni perfonne , qui eût afles d’efprit & de 
courage pour former des entreprifes hardies. On ne connoiflbit pas, 
il eil vrai , l’ufage de l’aiman , on n’avoit pas le Secret de ( b ) la 
BouQble ; mais c'eft aufll là un fujet d’étonnement , que , fi le Mon- 
de avoit exillé de toute éternité, on ne fe fût avifé, pour ainfi di- 

C 3 re 

( a ) Voies Bumet , Wilkins & Nichtli , ibid. ( b ) Quelques uns font 
remonter jufqu’à Amalfts , Arabe de Nation , l’ufage de la Bouffolc , l’an de 
Notre Seigneur i ^6o. D’autres l’attribuent aux CÎûnoà qui le découvrirent à 
Tau! Vénitien. D’autres enfin le font aufll ancien que le Roi Halff 

•figine primitive du Genre - humain. 
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rc que hier , de mettre au jour cette invention ou quelqu’antre , qui 
fe rapportât à* la pratique : Je dis , une invention de pratique ; Car 
dès qu’une fois de telles • chofes font inventées & connues, elles ne 
tombent pas aifcinent dans l’oubli , parce qu’on s’en fert tous les 
jours. 

Mais pour venir au fait, Seneque dit, que de fon tems il n’y- 
avoit pas plus de mille ans , que les arts Sc les Siences avoient corn-' 
mencé En effet leur origine ell fi recente, qu’il n’y en â prefque- 
point dont l’Hiftoire ne nous apprenne la naiffance, & jufqu’au noni 
de celui qui en fut le premier inventeur. Comment donc le Mon- 
de , ou tout au moins la Grèce auroit elle pu être de toute éterni- 
té, fans avoir la moindre idée des outils communs de la charpen- 
terie, tels que la fde , le rabot, la tarière, & le Niveau, jufqu’à ce 
que Dédale eut le bonheur de les inventer ? Les .hommes ont -ils 
toujours vécu d’herbes , de plantes , & de glands , jufqu’à ce que 
Céres , ou fi l’on veut , jufqu’à ce qu’//;V tEeyptienne eut trouvé la 
manière de femer le -Froment ? Conrment a^-on pû ignorer l’ufage 
qu’on pouvoit faire de chofes auflî faciles à inventer que le vin & le 
miel, jufqu’à ce que Bacchus le montra au Monde ? Perfonne ne 
connoifibit - il la manière de 'tailler 8c de polir la Pierre , jufqu’à-ce 
que Cadmus l’eut enfeignée aux- hommes ? Et pour ne pas grofilr le 
nombre des exemples que je pourrois alléguer, pour ne parler ni des 
horloges, 8c des montres, ni de Pinvention des Canons 8c d’antres 
machines de guerre, ni de la monnoye & d’autres chofes fcmblablcs, 
d’où vient que l’ufage des Cadrans elt venu fi tard ? Les Romains, 
jufqu’h-la fécondé Guerre Punique , n’eurent pas un feul Cadran folât- 
re , 8c \q premier qu’ils eurent , ils le placèrent dans le Forum ; & 
quoique ce Cadran ne fut pas jufte, Pline nous dit ( a ) que pen- 
dant un Siecle ils furent obligés de S’en contenter. ( b ) Or qui 
pourroit s’imaginer qu’une Créature aufii curieufe 8c aulfi inventive 
que l’Homme ait pû vivre , une infinité de Siccles , deftituée de ces 
arts , qui font d’une fi grande utilité pour rendre la vie aifée & com- 
mode , (ans que les tentatives qu’elle auroit faites , pour fuppléer à 
ce qui lui manquoit de ce coté là , lui eufient jamais reüfii ? 

Si les hommes ont été fi lents à inventer les Arts mêchaniqueSt 
fi neceffaires & fi utiles à la vie , nous n’aurons pas Jicu d’être fur- 
pris du peu de progrès , qu’ils ont faits , dans la Phylique , dans 
l’Aftronomie , dans la Chymie , 8c dans les autres Sciences Ipeculati- 

• ■' . 

(a) Hift, Nat, L> 7. C. 60, [ b ] ÎVill^rjf , Religion Natot, 
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tes; Qiie les decouvertes qu’on avoit faites, tant fur’ la conftitution 
,de nos corps qnc fur celle de la Terre; & fur les Operations de la 
nature, dans l’une & dans l’autre de ces deux Subltances, ctoiem 
peu de chofe, jufques prefque à nôtre tems. 

Qpi ne croiroit que la cTrculation du fang eft un phênomtme qui 
faute aux . yeux ? Qu’erf-ce qui peut plus exiller nôtre curiofilé que 
le^ux & le reflux de la Mer ? que la nature des métaux & des 
minéraux. Cependant tout cela nous cft encore inconnu, ou ( a ) 
rétoit du moins jufqu’au dernier fiecle , qui a été plus fécond en 
découvertes de cette nature , que tous ceux , qui l’avoient précédé , 
Et la i'omme totale delà Science qu’on peut 'acquérir ici bas, ne 
paroit pas G conOderablc , qu’avec quelques Siècles de plus , & quel- 
ques génies heureux, on ne puilfe enfin venir à bout de découvrir 
tout ce que riiomme mortel eit en état de comprendre. 

Je pourrois aller plus loin , & démontrer la nouveauté du iMon- 
dc , ( b ) par la première fondation des Royaumes & des Empires; 
Par le premier ctabliGèmcnt d’un culte religieux parmi les|Payens, 
Par les ColOpies , qui fe font répandues dans les divers pais du 
Monde , & qui ont peuplé les Isles , par l’Hiftoire des famiUes , éc 
par le détail de nos propres fuccclTions , qui nous fera voir , que , 
depuis jufques à nous, félon ( c ) le calcul le plus modéré, 

il n’y a pas encore 132. générations; mais j’ai alTés infifté fur cette 
preuve , & je m’y fuis arrêté d'autant plus longtems , que l’Hypotke- 
fe de l'Eternité du Monde cft devenue depuis peu l’aGle de ceux-, 
qui ne veulent point reconnoitre l’exiftcnce d’un Dieu , & qu’on la 
regarde comme un retranchement plus aifé à défendre , que ne l’cft 
ce fantôme ridicule , que nous allons examiner à préfcnt« 


( a ) La Circulation du fan ^ , qui ifi font • nom 'un» dèeeuvirie tmmtUt i 
^ attribuée an Dr. Harv ^ , a été cetmue dam la Chine , fuivant Voflîus, dé- 
puis environ 4000. ans, Ve qui femblt être use erreur •, quoi qu’il foit certain, 
que ces peuples ont beaucoup d'adérefTc , à fentir le pouls , Bakp- Réflexions > 
{as les Sciences , ( b ) Haies ibid. HL ( c ) Fearfm ibidem, pag, «g. 
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SECTION II. 

» 

Le ridicule de tHypothèfe épicurienne dé- 
montré, ^ 

V Oici à quoi fe réduit l’opinion des Epicuriens, fur Torigine, 
du Monde ; ( a ) Ilsfuppofent , que matière dont l’Univers cft 
compofé cft éternelle , & cxifte par elle même, qu’avant qu’elle fut 
mife dans l’ordre , & qu’elle eut pris la forme , où nous la voions 
à prefcnt ; il y avoit un efpace infini & vuide dans lequel une in- 
fioitç de parties de cette matière de differentes , figures maïs éga- 
lement pefantes & folides , & qui pour cette raifon ont été apellées 
yitomes fe mouvoit & fe joiioit perpétuëllement ; qu’enfin après ime 
infinité de chocs & d’eflàis , fans néanmoins qu’il y eut en elles ni 
Yuë ni <le(reân, & fans qu’aucun être fiige & intelligent s’en mêlât, 
ces particules s^crochérent heureufement les unes les autres, & fe mi- 
rent d’elles ' mêmes &,par hazard dans cette belle difpofition & cette 
régularité' merveilleufe, que nous voions dans le Monde, car ils fup- 
.pofent ' que non feulement la Terre & les Etres vivants qu’elle fou- 
tient , mais même que les grands Syftèmes des Corps Ceîeftes & 
élémentaires font , auffi bien que les anics & les corps des hommes , 
l’effet du hazard ou du concours fortuit des Atomes. 

C b ) Telle eft leur Hypothefe , ce qui l’occafiona , ce fût le dé- 
goût, 

[a] Voies Stillin^eet Orîg. Sacr. Haie ihià. Tilîotfm , Sermons Vol. I- 
& ft^iy fur la Création. (b) Quelque abfurde que foit l’Hypothèfè Efi. 
curier.ne , fur l’Origfnc du Monde , Lucrèce l’a très élégamment exprimée dans 
les Vers fuivant, que l’on a tâché de traduire en cette forte. 

Sfd eptibuf ille modis conjedus materix , 
Fundarit Codum , Terrain , Pontique 
Profunda 

Selifque Lunét Curfm ex ordi^s ponant, 

Nam ctrtt neque confilii printordia rerum. 
Or dîne fe quaque , atque Sa^aci mente 
curarunt , 

Nec quos qutequt dorent motus pepi§ere 
profeile . 


Je val, dit-il, vous expliquer comment. 
Cette matière en fe réunilTant , 
Produilit Ciel , & Sec , & Mer pro- 
fonde , 

Lune & Soleil , pour éclairer le mon- 
dc , 

Sans nul deffein, ces principes de Tout, 
[ Car pcefor n’ell le fait de la matiè- 

I ] 
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goût , que l’on prit pour la Doftrine des formes , isr- des qualités fsshi 
fiantielies , par le moien defquelles Arijlote , & quelques autres avant 
lui, avoient accoutumé d’expliquer les Phénomènes de la Nature. ^ Si 
une Chambre fe trouvoit éclairée quand on y apportoit une chandel- 
le allumée , le Péripateticien difoit ordinairement , que cela fe fiifoit 
par la génération de la forme de la lumière. Si on éteignoit le feo 
en jettant de l'eau deifus , le même Philofophe expliquoit cela par la 
corruption de la forme du feu ; & voilà de quelle manière les difciplet 
ÿ Arijlote rendoient raifon de la plupart des chofes. ( a ) Democrite 
lut le prémicr que ces folutions ne fatisHrent point , & remarquant 
que la force de la matière & du mouvement étoit la caufe des chan- 
gemens qui fe fail'oient dans le Monde , il introduifit l’IIypothèfe des 
Atomes. Son Livre étant tombe par bavard dans les mains à'Epicure, 
celui • ci prit du goût pour cette nouvelle Philofophie , & donna tète 
baiflee dans les fentimens de fon Auteur. Il e(l fort probable , qu’on 
n’introduilit d’abord les Atomes, que pour s’en fervir à mieux expli- 
quer les Phénomènes de la Nature , qu’on ii’avoit pu le &ire jufqu’a- 
-;oi! ^ . . . D V . lors 


De fe ranger vinrent pourtant à l>outi 
Nul paéte encr’cuz > ni plan , for la 
maniéré , 

Dont fe mouvroient ;de toute éternité , 
Leur mouvement rapide & réciproque , 
Jobt à leurs poids , avec vivacité , 
Fait , que fouvent , l’un contre l’au- 
tre , choque , 

Aoin fouvent, en cent & cent façons , 
Ces petits corps , s’accrochent , & s’u- 
niliènt , 

Toujours aflifs & par fauts& pat bonds, 
A mille clTais, entr’eux , fe divcrtilTent, 
A force enfin de courir ça & là , 

De s’alfembler & d’une & d’autre forte, 
AIûs dans le vuide , ou le hasard les 
porte , 

Tantôt ainfi , tantôt comme cela , 

Plus d’une fois un fubit aiTemblage . 
De vaftes corps jette les fondemens. 
D’où fort enfuirez un magnifique Ou- 
vtage , 

Mer T*t« » Ciel » & des Etres vivani. 
’(j) Voiés parmi les Vies de 1 


Se J quoâ mutsa tnedii ntultis frhnordia- 
rerum , 

Ex infini tt jam temfore fera ta fia- 
» 

Fânderilmfque fais copjùerunt emàta 
ferri , . ’ 

. OmnimJifqiee cotre , atqae emnia fer- . 
tentare , 

Qnacunque inter Je fojfent congrejja 
crenre . 

Profterea fit , uti magnum vulgata fer 
eevum , 

Omnigenos cattss , ^ motus exferieu- 
do , 

Tandem ea corrvenitnt , qua ut cor. e. 
nére , refentè 

Magnat um Bfrum , jUnt exordia fa- 
P‘s 

Terrai, Maris, ^ Cali , Generifque 
anintantum , 

Lucre. Lib. V. 

’hilofqphet, celle de Démocrite. 


•J 
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lors par l’hypotlièfe des fermes (jr âes qualités réelles. Les Epico. 
riens foutenoient donc , & avec raifon , que la Génération & la Cor^ 
ruption n’étoit que le refultat de Tunion & de la dilFolution des parties, 
dont un corps étoit compofé ; & que les différentes qualités des Etres 
matériels étoient l’eftèt de leurs differentes figures , de l’arrangement , 
& de la iituation de leurs parties. Charmez du fuccès de leur inven- 
tion , ils fe donnèrent carrière , & vinrent à la fin à affirmer qu’il n’y 
avoit , dans le Monde , que matière & que mouvement , & que l’U- 
nivers ne devoir fon Origine à aucun principe plus fage que le ha- 
zard , ou que le concours fortuit de leurs Atomes. Par là ils don- 
nèrent au genre - humain un triffe exemple de la difpofition & de 
l’inclination fecrette que nous avons , à nous laifl'er inf'atuër des opi- 
nions , en faveur defquelles nous Tommes une fois prévenus : Car au- 
trement on ne pourroit guères s’imaginer , que des gens d’Efprit & de 
bon fens embralfaÛfent jamais un Syffème , qui n’a d’autre fondement 
qu’une fuite de fuppofitions, fi précaires & fi abfurdes, que des Philo-, 
ibphes devroient avoir honte de s’en fervir ? 

( a ) Le principe des Epicuriens , ce nombre infini d’Atomes flot- 
tans dans un vuide infini , eft une pure fiéfion , dans laquelle il n’y a 
ni vérité ni évidence ni probabilité. ( b ) La pefanteur de ces Ato- 
mes , dans un femblable efpace vuide , où il ne peut y avoir ni impul- 
fion de la part d’aucun autre corps , ni attraction caufée par aucune 
vertu jMagnétiquey (ce que quelques Philofophes regardent comme 
la caufe de la gravitation, ) cette pefanteur eft abfurde. (c) Le mou-, 
vement de ces Atomes , dans ce grand vuide , s’il ii’eft excité par quel- 
que principe intelligent & aétif, eft tout à fait chimérique & inipof- 
fible. ( d ) La déclinaifon de ce mouvement eft une fiction puérile : . 
Car ou les Atomes déclinent tous , & alors iU ne fe rencontreront 
non plus , que s’ils defeendoient perpendiculairement ; ou quelques- 
uns déclinent pendant que d’autres fuivent la perpendiculaire ; mais 
c’eft là une imagination que (e) Cicéron tourne en ridicule de cette 
manière ; ( f ) Quelle eft la caufe naturelle qui les détourne de leur 
chemin ? Ont - ils tiré au fort entr’eux , pour favoir lefquels dé- 
clineroient & lefquels ne le feroient pas ? ou pourquoi déclinent- ils 

le 

fa) Hnle îbid. ( b ). Stillingjîeet , Orig. Sacræ. ( c ) Voies Cud- 
tvorth f Syft3'ème intelleéluel. f d ) Sageffe de Dieu , dans la Création, 
f e) Cicero , de fato. f f) Voici de quelle manière Lucrèce rend raifon . 
de ce mouvcnient de déclinaifon : 

Q^oâ 
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Le moins qu’ils peuvent, & ne déclinent- ils pas d’avantage ? D eft ri~ 
dicule d’afligner des tâches & des fondions différentes à des corp^ 
qui ont tous la même nature & la même folidité. 

Alais Tuppofons, qu’on leur accordât cette diverfité de mouvemens, 
& qu’on pal'sàt par deffus leurs autres fiippoCtions ; Us ne pourront 
pourtant jamais nous faire voir comment un concours turbulent , & 
un amas confus ^Atomes auroient pû produire ce que nous voions 
dans rUnivers. ( a ) 11 eft vrai , que , fi le Monde n’étoit pas mieux 
arrangé que le Chaos à'HéJtode, nous pourrions peut-être croire, 
qu’une agitation de particules , ( encore fàudroit - il fuppofer que la 
matière fût créée , ) pourroit lui donner cet air de confufion. Mais 
que la feule impétuofité d’un hazard aveugle ait pû produire ces grands 
& réguliers mouvemens des corps Céleftes ; preferire au Soleil la rou- 
te qu’il devoit tenir , afin que la nature en tirât un fi grand nombre 
d’avantages . & que les Saifons fe fuccédaffent les unes aux autres ; mettre 
des digues à l’Océan , & empêcher que cette prodigieufe mafle d’eaux, 
dont la furface eft plus haute que celle de la Terre , ne la couvrit 
& ne l’inondât ; imprégner cette même Terre de Sucs i>éminaux & 
prolifiques , au point qu’elle fût en état de produire ce qui fert à nour- 
rir les Animaux dont elle eft remplie, & de fournir tout ce qui eft 
néceffaire à l’homme; pour vivre d’une manière conunode, douce & 
agréable ; je dis plus : ^re l’homme lui - même , fortant avec toutes 
fes facultés , lès fens , fà mémoire , fon entendement & fa volonté , 

( b ) de certains petits lacs , dont un grand Philofophe nous a lailTé 

O 2 la 

Sans ce mouvement de traverfe , 

Que loD nomme Déclinaifon , 

Tout comme quand il pleut à verfe , 
Tous les corps tomberoient , fans choc 
ni liaifon , 

Dans le vuide où leur poids fuffic pour 
les conduire , [te;. 

Et paturejamais n'auroitpû rien produi- 
sons une tendre enveloppe caché , 

Par fl radoc à la terre attaché , 
L’homme croÜToit ; lors au terme or- 
dinaire , 

De fa coquille , il favoit fe dépjifc , 
Où le hazaid avoit fù le mudèr , 
Ptenoit l’elTort , & cherchoit à fuccer, 

Con- 


Qufd nifi decÜnare folerent , mnia dt- 
erfitm , 

Imbrit uti gutu caJerent fer inane frt- 
fimdum , 

Nk foret offeMfm nntui , vtque fUgt 
creatâ. 

Princifiis , i/o nil itnqium nattera creaf- 
Jet. Lib. a- 

(a) Stilli'i^fieet Orig. Saa. 

{ b ) CrefceèiWt uteri Ttrret ra- 
dicibut Afti , 

Qwf ubi tempure nuturo patefecerat atas 

lifantum , fugem hnmorem aeerafque pe- 
tifeens , 

Convertebat ibi natura fomnma terra. 

Ep Juccum veait cogtbat fmtdiri aper- 
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la defaiptioD , & dont la Terre notre bonne Mère accoucha heureu^ 
fement, en les pouQant extérieurement fur fa fur&ce ; Croire , dis- je; 
que toutes ces chofes foient l’Ouvrage d’un hazard aveugle & fans io> 
telligence , c’en la plus grande extravagance , qui puiflè jamais en- 
trer dans refprit de l’honune , & c’eil porter la crédulité aulS loin 
qu’elle puifle aller. 

( a ) Un Auteur Savant & judicieux nous démontre & nous &it 
fentir la folie de cette Hypothèfe , & fc fert , pour cet effet , d’une 
comparaifon fort convenable. „ Comment vous y prendriés-vous, 
„ dit- il , avec un homme , qui fe douneroic pour un grand Phdofo^ 
„ phc , & qui , entrant dans uue Mailon très - magnifique , foutien- 
„ droit qu’elle a toute été faite par le hazard , & que l’Art n’a point 
„ eu de part à fa conflrutfion ? A coup sûr vous prendriés cet hom- 
me , vous le conduiriés par toute la Maifon , vous lui en mon- 
„ trerics les diflferentes parties , & voici à peu près comment vous 
„ lui parleriés. Voyés-vous cette grande porte cochere ? Elle eft plus 
„ grande que toutes les autres portes , afin que les Carroffes puillènt 
„ entrer par là dans la Couri L’Efcalier eft compofé de marches un 
„ peu baffes , afin qu’on puilfe monter plus aifément , & va en tour- 
, nant , fuivaiit la difpofition des appattemcns & des étages , auxquels 
„ ils doit fervir. Les fenêtres , placées à une certaine diftance les unes 
„ des autres , éclairent tout l’édifice ; elles font vitrées pour empêcher 

que 

Canjtmilem LttSû , ..... 

Terra cibum Piieris , vejlem vapor ,her- 
ha atbi/e 

Trabebat , multa ^ melli Lamigint a- 
bandant. 


Nous créions que le corps de l’hom- 
me a été formé de la poudre de la 
Terre , parce que nous avons des rai. 

Ibns pour le croire ; mais que la terre 
ait poullè de feinhlablcs bouricttes , 
ou folicules , Comme s’expiîraelc Poê- 
te & qu’cnftiitc les hommes "aicm été 
élevés de la^biàniére qu'il le dcçric , 
c’eft uiie chofe qui mérite d’occuper 
une place parmi les Fables les plus in- 
croiables. Orig.Siu, p 293. 

(a) Mr. Fciidun, Arches êque de Catnbcay , de rExinence de Dieu. 


Puis la nature , en reffources fertile » 

Frète au befuiii , comme noutiice ha. 
bile , 

Aux Aies terriens donnoit forme de 
lait 1 

Et les verfoit dans fit gorge à (bu- 
hait , 

Bref le terroir fournilfuit la pâture f 

A cet enfant ja 'fort & grandelec , 

Chaude Vapeur lui fervoit de four- 
rure , 

Sa couche étoit gazon frais & mollet, 
Lucr. Liv. y. * 
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„ que le vent n’entre avec la lumière ; mais on peut les ouvrir , quand 
„ ou veut , afin de recevoir l’air doux dans la belle faifon. Le toit 
„ eft fait pour mettre la tnaifon entière à couvert des injures du tcms. 

„ La Charpente e(l pofée de façon, que, finilTant en pointe, elle donne 
„ à la pluie & à la neige plus de facilité pour glififer en bas de côté 
„ Sc d’autre , & les tuiles portent les unes fur les autres pour couvrir 
„ cette charpente. Les diftérens planchers fervent à faire diffcrens éta- 
„ ges , afin de multiplier les logcmens dans un petit efpace. Les cbe- 
„ minées font faites pour y allumer du feu, & pour donner partage à 
„ la fumée , de peur qu’elle n’incommode ceux qui fe chauffent. Les 
„ appartemens font difpofés de telle manière , qu’on y peut recevoir 
„ une nombreufe famille , fans que ceux qui les occupent foient obli- 
„ gés de patfer par les chambres les uns des autres. L’Appartement 
„ du Maitre eft le principal. 11 y a de plus , dans cette maifon , Cui- 
„ fines , Offices , Remifes , 'Ecuries & autres Appartenances , toutes adap- 
„ tées à leurs ufages refpecftifs. Sans doute, diroit-on à ce Philofo- 
„ phe , il faut que ce bâtiment ait été conftruit fous la direétion d’un 
„ habile Architecte ; car tout y eft agréable , tout y réjouît la vué , 
„ tout y eft uniforme , proportionné & commode , outre que les Ou- 
„ vriers , qui y ont travaillé , doivent avoir eu une certaine habileté , 
„ pour exécuter le plan , qu’on leur avoit tracé. Point du tout , ré- 
„ pondroit ce Philofopbe , vous aimés à vous tromper vous - mêmes , 
„ cette maifon eft uniforme, agréable & commode , cela eft vrai; cc- 
^ pendant elle s’eft faite elle -même avec toutes fes proportions : Le 
„ hazard a raffemblé toutes ces pierres , & les a placées dans cet or- 
„ dre admirable; c’eft lui qui a élevé les Murs , arrangé la chaipen- 
„ te , fait les ouvertures des fenêtres , conftruit & difpofé l’efcalier ; 
„ la main de l’homme n’y eft entrée pour quoi que ce foit. 

Quand nous liions la fable £/1mpbio», qui, par l’barmom'e de fon 
lut , attira les Pierres , & fit qu’elles fe placèrent les unes fur les autres 
dans une jufte Symétrie , pour former les murailles de Tbeèes; 
nous nous en divertirtbns comme d’une fktion Poétique : Et cepen- 
dant , ajoute l’excellent autheur , que j’ai déjà cité , l’extravagance 
d’un Pliilofophe, qui fuppoferoit, qu’une Maifon lé feroit faite fans 
main , & qu’un flionde auroit été créé fans agent , feroit dix mille 
fois plus grande , que celle du Poète. L’Orateur Romain réfuté cet- 
te hypothefe d’une maniéré qui approche alTés de celle-là , & qui 
mérite nôtre attention. Si ce concours d’Atomes , dit-il , à piî faire un 

D 3 „ Mon- 
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y* Monde entier, pourquoi ne pourroit- il pas faire quelques fois ^ ( a 
,> & pourquoi n’auroit il pas déjà fait un Temple, un Portique, une 
M Maifon , ou une Ville? Cependant-, bien loin qu’il ait déjà produit 
H quelque chofe de femblabJe , ni que qui que ce ibit ait du pan> 
» chant à le croire , que ii , par exemple , quelqu’un de nous étoit 
» jette par un naufrage , dans une Isle déferte , & qu’il y .trouvât 
, » un Palais Magnifique , bâti félon toutes les règles de l’architeâure , 
» orné & meublé d’une manière convenable, jamais il ne lui vien- 
» droit dans l’Efprit , que ce Palais fût l’ouvrage de quelque trem- 
„ blcment de Terre, ou de l’arrangement fortuit dés matériaux, dont 
. » il ell conRruit; Mais il en conclurroit aufli tôt, qu’il y a eu dans 
„ cette Isle , quelque Architeéfe excellent , de l’art & de l’habdeté 
„ duquel cet édifice eft l’effet Ou s’il y trouvoit feulement une 
„ feuille de papier, fur laquelle on eût écrit une lettre, ou un dif- 
„ cours plein de fens, exprimé dans les termes les plus propres & 
„ les plus convenables , & orné de phrafes élégantes ; pourroit on 
„ jamais lui faire croire , que cela fe fût fait à coups de plumes don^ 
„ nés au ba^rd , en jettant à Yavanture de l’encre fur le papier ; 
„ ou par tbeureufe combinaifon de plufieurs lettres, qui fe feroicnt 
„ fortuitement rencontrées : Mais la chofe lui paroitroit fi évidente , 
„ que dès la première vuë il feroit convaincu , que c’eft là l’ouvra- 
„ ge non -feulement d’un homme, mais encore d’un homme favant 
„ & habile. II efii'aife de faire l’application de cette comparaifbn à 
nôtre fujet , & je ne croi pas qu’il foit neceffaire de s’arrêter plus 
long-tems à réfuter une hypothèfe , qui eft moins une produi^oii 
de la Raifon, & de la Philofophie, qu’une Rêverie extravagante d’u- 
ne imagination qui a trop bonne opinion de foi - même. 


( a ) Cur Porticum ? Cur Teroplum F Cur Domiim.^ Cut Urbera non po- 
teft ? Ciccr. de Nat Deor. Lib. 2. 
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SECTION III, 

L'Hypothèfe de Descartes cenfurêe. 

D Es CARTES S’accorde avec Epicure], à regarder la w<»//Vr«f & 
le momtement , comme les principes de la Nature. ( a ) Mais 
il fuppofe pourtant l’exillence d’un Dieu, qui a créé cette matière, 
& qui lui a imprimé le premier mouvement. Ce mouvement une 
fois imprimé , les roués tournent , & toutes chofes , tant celeftes , que 
terreftres , s’effeéhiént , félon lui , dans cette prodigieufe machine , par 
les feules loix du tnschnnijînc , & fans que le premier moteur y iu- 
tervienne en aucune façon : ( b ) Là dcflùs il bâtit Ion hypothèfe 
de la manière fuivante : 11 fuppofe comme un principe inconteftable , 
que toute la matière , dont le Monde eft compofe, étoit d’abord 
bomogertf, uniforme , divifible à l’infini, & divife en plufieurs par- 
ties, qui toutes étoient en mouvement. En fuite il fuppofe, i. que 
toute cette matière fut d’abord divifée en particules égales, de moien- 
ne grandeur, & qui avoient toutes enfemble la même quantité de 
mouvement , qu’il y a encore préfentement dans le Monde, 2. Que 
toutes ces particules ne furent pas d’abord Sphériques, parce que plu- 
fieurs petits globes joints enfemble ne fauroient remplir un efpace 
fans interruption ; mais que , quelle que fut d’abord leur figure , elle 
s’arrondit infenfiblemcnt , par le mouvement continuel dont elles 
etoient agitées , Sc qui les fàifant fbuvent heurter les unes contre les 
autres , rompit leurs angles & les émouITa. Il foutient 3, qu’il ne 
reftoit point d’efpace vuide, parce qu’il fuppofoit les petits interval- 
les, que ces globules laiflbicnt entr’eux, remplis par d’autres moin- 
dres particules , qui procedoient de ces retranchements faits aux an- 
gles, & qui, par la force & par la viteflTe de leur mouvement, fub- 
divifées en üne infinité de fragmens , encore plus petits , devinrent 
propres par là à remplir tous les interftices. Il fuppofe 4. enfin que 
quelques uns d^ ces fragmens , pris des Angles des particules Sphéri- 
ques, curent néceflairement des figures fort angulaires, qui les ren- 
dant 

( a )Ba{er, réflexions fur ja Science. [b] Sliüin^Heet , Orieiaes Sa- 
•** > A47 fur la Création , & Cartelii , Princip. 
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diiit moins propres à fe mouvoir , les difpoférent à s’accrocher let 
uns aux autres , & à communiquer une grande partie de leur mou- 
vement à ces particules , qui , avec moins de Mafle , avoient ainfi plut 
de vitefle. • Cela pofé , il entreprend de nous donner une relation 
exaéle de la formation du Monde, & des trois efpeces de particu- 
les , dont nous fyont parle , il en feit fcs t> ois élément. La matière 
Jubtile , retranchée des angles des particules plus grandes , eft celle , 
qui compofe le Soleil & les étoiles fixes. Le Second élément eft 
compofé des particules Spberiques mêmes , qui conftituënt l’elTence do 
Ciel; Et fon troifitme élément, ou Tes particules angulaires, lui fcrt, 
a l’aide des qualités communes à la matière , ( qui font, grandeur, 
figure, & mouvement, ) à nous faire une defcription d’étaillée de la 
formation de la Terre, des Planètes, des Comètes, & des autres 
phénomènes de la Nature : Dieu demeurant cependant , ainfi que . 
s’exprime le Doétcur Cudwortb. ( a ) Speèlatcur oiCf & indolent , . 
de ce jeu d' Atomes & de fes différens eifets. 

Rcfutce. Notre Philofophe Mécbanijie , félon la remarque judicieufe du. 
favant Autheur , que nous venons de citer, s’eft pourtant rendu plus 
ridicule qu’aucun des Anciens partifans des Atomes , en ce que le 
plus hardi d’entr’eux n’a jamais ofé affirmer que la régularité qui rè- 
gne dans rUnivers fiât le refultat du premier coup d’eflài des Atomes. 
Ils difoient au contraire, que les chofes ne s’étalent trouvées dans^ 
l’ordre où nous les voyons , qu’après une inftnjté de combinaifons . 
ineptes , entre les differens corps , & Syftémes abfurdes du Tout. 
Au lieu que notre Philofophe prétend , que fes Atomes ne fe font-pai 
mépris une feule fois dans leur mouvement , mais que , dès La pre- 
mière tentative^ ils ont pris la place, qui leur convenoit, & fe font 
rangés avec autant d’ordre & de Méthode , qu’ils auroient pù le fai- 
re s’ils eufiênt été dirigés par la SagelTe la plus parfaite. Aurefte, 
quand Defeartes a foutenu la réalité du plein , & inventé cette 
matière Sisbtile , pour remplir les vuides , qui reftoient entre les 
globules , il l’a fait , pour s’accommoder au goût des gens de lettres 
^ fon tems. (b) Et fi le Père Merfeane, ton ami, lui eût dit, que 
le vuide étoit alors autant à la mode que le plein , nous aurions une 
Ilypothèfc fondée fur le vuide, qui n’auroit pas manqué d’être aufii 
plaufiblc & auffi fpécieufe, que celle que nous avons ma’intenanL (c) 
On a démontré avec beaucoup 'd’évidence, que fes loix du mouve- 

‘ ment 

(a) CuJwarth, Syftème Intelleétuel. (b) gaf/n. Reflexions fur la 
Phyfique, ( c ) B.il^ , Réflexions fut la Scieuce. 
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ment font fauRès, & que les idées qu’il avoit de' la matière, étpiçnt 
ibfolument incompatibles avec quel mouvement que ce fût: Car, dans 
la liippofition , qu'il n’f a point de vuidc dans, la nature', l'e^ace 
& la matière n’étant , félon lui , qu’une même chofe , il ne ûuroit y 
avoir aucun mouvement ; puifque le mouvement n’eR que le progrèt 
fuceejpf des corps . d’un lieu vers un autre. Or un tel progrès ne 
peut avoir lieu , & un corps qe peut quitter (à place pour s'aller met- 
tre dans la üiivante, 11 tout tü, plein, & s’il n’y a point d’endroit pour 
le recevoir. , 

( a ) Que tout le mouvement , qu’il y a préfentement dans le Mon- 
de , fut d’abord créé avec la matière ; Qu'il ne s’en produit point de 
nouveau ; Que tout celui qui lé fait n’ell qi/une communication de 
celui qui mcille , lequel fe tranfmet d’un corps à un autre ; Q.uc 
l'impulfton de la rüdiiètt fubtiie cil la caufe de la pefanteur ou de la 
legercté des corps ; Que leur gravitation vers le Centre e(l l’effet de 
•la même impulQon ; Que la chaleur n’ell autre chofe , que le mou- 
^rcment des particules de l’air, agitées par cette fuitile ; Que 

la ‘ Végétation des plantes & la génération des Animaux n’etoient cau- 
fées'que par un mouvement fortuit de certaines particiiler , comme li, 
en fautant au ha/ard , les pierres fe rangeoient d’elles - mêmes pour 
former un Palais régulier ; Que les Brutes font entièrement deftituées 
de fcntinicnt; Que les ilgnes de joie ou de trUlelTe , de plaifîr ou dç 
douleur , qu’il leur arrive de donner , ne font que l’effet de certains 
reflbrts , qui joüent dans la machine , fùivant que la matière efl difpo- 
fée > Que la chaleur n’éfl pas dans le feu , non plus que la dureté dans 
le marbre, ni l’humidité dans l’eau ; mais que tout cela efl dans l’â- 
me , qui , par penfée & pat reflexion , trouve que le feu efl chaud , 
que le marbre efl dur , & que l’eau efl humide ; Voilà quelques-uns 
des paradoxes de notre Phüufophe , qui font contredits par les fen^ 
& réfutés par l’expérience. Et pour le dire en paffant , l’expHcatioq 
qu’il donne de la nature des corps n'efl pas trop fatisfaifante ; Son Ily- 
pothèfe de la Pierre d’Aiman , avec tous ces petits corps crochus, qui 
l’accompagnent , efl arbitraire & fans fondement La raifon , qu’il 
donne du tlu.x & du reflux de la Aler , tirée de la preflion de la Lu- 
ne fur l’Athnjofphère , fe trouve fauffe ; ( b ) Son explication du bat- 
tement du cœur qu’il attribué à une ébullition & à une extenfiou fubi- 
te du fang caufée par lemoicn d’un ferment Nitro-Sulpbtsreux dans 
• £ fes 

( a ^ Rapin , ibid. [b ] Ray la Sagedè de Dieu dans la Ctcaiioo, 
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fes ventricules , éft contraire à l’expérience ; <§: ce ,qn’il “dit des dif- 
férâtes paflîons qui s’élèvent dans l’ame , par le moien de la glande 
pinéale , où fe reüniflTeht & oiV aboutiflent les nerft & les* fibres , eft 
une pure chimère. Ce fut donc en lui un aéle de prudence, que d’in- 
terrompre & de finir fon Svftème , précilëment à l’endroit où il s’agif- 
foit de la formation des Animaux. 11 fentit fort bien que , malgré 
tout ce quil avoit avancé , par rapport aux Cieux & à la Terre , il 
lui feroit impoffible de former les corps de l’homme & des autres créa- 
tures vivantes par le mouvement néceflàire de la matière , fans la di- 
rection ni la furveillance d’un agent Tout Sage à^Jout-PuzJj'ant. (a) La 
vérité efl: que , de toutes les hypothèfes , dont nous avons parlé jufques 
..ici , il n’y en a point , qui puifle fatisfaire un efpric qui veut exami- 
ner. Elles femblent avoir été propofées & mifes ' par écrit , plus 
pour faire paroitre le génie de' leur Auteur que pour l’éclair- 
ciflement & la confirmation de la vérité ■; auffi n’ont - elles prêt* 
que d’autre fondement, que celui qu’une imagination féconde leur prê- 
te. En effet , comment pourroit-U en être autrement ? La manière par- 
ticulière dont tout a été créé , eft une matière de fait , de telle na^ 
ture que l’efprit humain n’en fauroit faire la découverte , cela paffe ik 
capacité ; & les hommes fe trouvent dans la nécelfité de l’ignorer ♦ 
ou d’en avoir des idées auflî confufes , que celles qu’un aveugle a des 
couleurs , à moins que la chofe ne vienne à leur être revelée par quel- 
qu’un qui én ait une connoiffance certaine, 
la folie* [b] Suppofés , que, dans un- Pais où il y auroit nombre de Sa- 
hmpictc Y 3 JJ 5 qyj n’àuroient aucune connoiffance de la méchant a ue , un ha- 
tes hypo- bile Ouvrier , pour mettre leurs fpéculations a l’epreuve , laillat dans 
chcfcs , yjj pfé ^ QU uQg forêt , une horloge , ou une Montre , qui mar- 
queroit exadement , outre les heures du jour , les différentes phafes de la 
Lune , le mouvement du Soleil , les points qu’il parcourt dans l Eclipri- 
que, & plufieurs autres chofes concernant les Corps Ceicites ; Suppofés 
encore , que quelques Savans de toutes les Seftes Philolophiques vinf- 

‘ ‘ lent 

( a ) On donne à la vérité à Defcarte , un ouvrage pofthurac , qui a 
pour titre, de la formation du fétus. t où oo prétend réloudre le tout par un 
méchanifmc fortuit i mais comme toute la 'Théorie de ce traité eft entière- 
ment fondée fur une faullè^ruppofition , amplement réfutée par le Dr. 

dans fon L'"'''’® la génération y elle' eft auifi abfolumcnt précaire & 
Tujet»e à quantité d’obie<îKons‘& de difficultés, outre qu’elle ne s’étend du 
tout point aux différences qu’il a dan s les animaux , & qu’elle n’offre au- 
cune raifon ppiuquo! un animal d’une efpèce ne pourroit pas être forme 
de la’femencc d’un autre , Cudworth Syftème loteiJcétuëh 
( b ) Haie Origine du Genre - humain. 
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font à trouver cette Montre, en fe promenant; dans quel galimathias 
pitoiable ne donneroient - iis pas , en voulant rendre raifon de ce 
Phénomène ? L'Epicurien , félon fon hypôthèfe , nous diroit , que 
cette Montre n’eft autre chofe , qu’un aflemblage accidenter d’Atomcs, 
qui , s’étant heureufement rencontrés , ont , par un petit mouvement 
inné & par un heureux hazard , formé l’aiguille , les roués , le balan- 
cier , & toutes les autres pièces de cette machine. Le Cartejten d’ac- 
cord avec lui quant à l’elfentiel de la fuppofition , mais croiant qu’il 
n’a pas alTés bien eiqpliqué comment il eft arrivé que la Montre a été 
d’abord mife en mouvement , nous parleroit beaucoup d’une vuttère 
fubtile , qui , palTant au travers , doiu^ à Ces parties mobiles , le mou- 
vement auquel les rend propres leur compofition de certains Atomes 
gloiulaires. Un Troijîème , peu làtis&it de ce que ces deux ont avan- 
cé , dit auflicàt , qu’il a une folution plus claire à leur propofer fur 
le Phénomène en queftion y favoir , que l’ame univer.'ellc du Monde , 
qui a formé tant d’infeéles de tant de fortes , avec unt d’Organes & 
de facultés aflbrties à leur conftitution, a auffi fait ce merveilleux j4u 
tomate avec tous fes mouvemens , & tout ce qu’il indique par rappor 
aux Corps Céleftes. Là delfus un s’avançant & fc fou 

rant au milieu d’eux , après avoir marqué , cdhibien il eft peu conter 
des expKcations précédentes , leur dit Melïïeurs ! Vous êtes toH(. 
„ dans l’erreur , toutes vos hypothèfes font ridicules , elles ne /b 
„ rien au fait , & ne font que de foiblcs produéhons de votre cerveu 
„ je vous dis , moi , que cette machine eft étemelle , & tous fes mou- 
„ vemens aulli ; car comme un mouvement circulaire , n’a ni commen- 
„ cernent ni fin , ce mouvement , que vous appercevés dans l’aiguille , 
„ auffi bien que dans les roués , eft éternel ; il n’a point eu de com- 
„ mencement , & il n’aura point de fin ; Voila le feul moien de ré- 
„ foudre le problème qui vous embarraîTe. 

Pendant que tous ces Philofophes difputent touchant cette Mon- 
tre , l’habile Ouvrier qui l’a faite , & qui a tout entendu , fe préfente 
'& leur dit , „ Meffieurs ! vous avés fait de beaux raifonnements fur 
cette piece d’Horlogerie , mais vous n’avés pas déviné jufte ; Ceft 
„ moi-mème, qui l’ai faite, & qui l’ai apportée ici. Et fi vous vou- 
„ lés bien me le permettre , je vous dirai comment je l’ai faite. J’ai 
„ d’abord fait le reflbrt , la fiifée , le balancier , les roués , l’étuy & 
„ le Cadran ; enfuite j’ai difpofé toutes ces pièces de façon , qu’elles 
„ fiiffent l’une pour l’autre , & j’ai placé ces differents Axes , dont 
l’uiàge eft de diriger les mouvements de l’aiguille, qui marque les 

E * » heures 
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„ heures, & de faire môuvoir la figure , qui montre les phafes de 
„ la Lune , & les autres pièces que vous voyés ; Enfin fai agencé le 
„ tout , & monté le relTbrt , qui met toute la machine en mouve- 
„ ment.' Voila comment 'je m’y fuis pris pour la foire , & pour 
„ vous convaincre parfaitement de la vérité ‘de ce que je vous dis, 

■ „ je vous expliquerai l’ordre & la méthode que fai fuivie dans cet 
„ ouvrage ; je vous apprendrai dequek düFérens matériaux , il eft 
„ compofé . comment chàninc de fes parties' , a été formée , & com- 
„ bien j’ai emploié de tems à la finir. L’Ouvrier ne s’eft pas plutôt 
découvert lui - même , que fa narration, fimple & fans déguifement, rend 
vaines & ridicules toutes les belles fuppofitions de ces Philcfophes I 
qui croioient bien entendre la chofe. Il en eft de même du récit que 
Moife nous a laifte par écrit, touchant l’origine du Monde,' il eft fim- 
ple & fans affedation ; mais on y découvre tant de bon fens , de con- 
venance , & de conformité avec la raifon même . comme nous le fe- 
rons voir dans la fuite , qu’il nous découvre clairement ce grand Myf- 
tère , en même tems qull nous feit voir , que les tentatives , que les 
Philofophes ont fait pour l’expliquer , ne font autre chofe, que des 
fpéculations creuff s ,• dts produBions de la fentaifie & de l’imagina- 
tion. 

(a) H y a non feulement de h vanité li feire .de pareils clTais j 
mais ou fe rend encore criminel à certain égard. Car puifque Dieu 
nous repréfente dans fe Parole la ftrudure du Monde & de fes dilFé- 
rentes parties , comme l’effet immédiat de fa volonté , & cela pour 
imprimer dans nos Ames un fentiment plus vif & plus refpeéhi- 
eux de fa Puiffance infinie ; Ce fentiment s’affoiblit , quand nous 
Toions que l’on ne cherche la caufe de cet ordre , qui règne dans l’Uni- 
vers , que dans les Loix d’un pur Mécbanifme : La crainte que nous 
devrions avoir de la redoutable Majefté de Dieu . n’eft pas à beaucoup 
près fl grande , quand nous entendons dire gravement à un Philofo- 
phe , que Dieu aiant mis en mouvement certaines particules de ma- 
tière , elles fe rangèrent elles - mêmes peu à peu dans l’ordre & dans 
la fituation où elles fe trouvent préfentemeiit ; que lors qu’on nous dit , 

( b ) Qu’il parla , Ô’ l<* ebofe fut faite , qu’il commanda Ù' la ebofe 
comparut ; Ce qui n’eft pas feulement conforme à la vérité de l’Hit 
toire , mais encore au fentiment général des hommes , qui ont toujours 
regardé Dieu comme un Etre , qui n’avoit qu’à commander pour don- 
ner l’exiftence à tout ce qu’il juge à propos de créer , & en qui le Com~ 

tnofidc* 

( a ) Théolugie de Fiddes Vol. I. [ b 1 Pf XXXIII. 9 . 
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mandement Ô' l’exécution font une feule ^ même cbofe. ( a ) Ce fût 
dans la defcription , que Aloife nous fait de la Création du Monde, 
^ue Longin remarqua tant de fublimité dans le fl)'le. Si donc l’ad- 
miration , que ce Rhéteur célèbre fit paroitre pour un fimple récit , 
ell bien fondée , la Création même telle qu’on la rapporte étoit beau- 
coup plus admirable : Mais qu’eut dit Longin, il l’Hilforien avoit par- 
lé de cette Création , non comme de l’eft'et immédiat du Comman- 
dément de l’Etre Suprême , mais comme d’un mouvement lent & 
entuiieux de caufes purement Méchaniques ? Et ü l’Hypothèfe de no- 
tre Philofophe Méchanrlte fc trouve vraie , quel fujet avons - nous d’ad- 
mirer la grandeur de la Puiflance Divine ? Quelle preuve fenûble de 
h Majeilé trouvons > nous dans la Création , plus que dans certaines 
operations de Chymie ? Il eft donc difficile de décider , laquelle dl 
réellement plus grande , de la vanité ou de l’impieté de ceux, qui 
prétendent nous tracer un plan méthodique de la manière, dont fe 
font formées les différentes parties de cet Univers , fins l’intervention 
de Dieu ; & c’dt pour cenfurer ces effais hardis & impies de l’efprit 
humain , ( car après [ b ]) l’attentat d’elfaier de créer un Alonde , je 
ne coniiois point d’entreprife plus téméraire , que celle de ces per- 
fonnes , qui prétendent découvrir comment il a été fait ; ) Ceft, fans 
doute, dis- je , pour cenfurer ces effais hardis & impies de l’efprit 
humain, que Dieu nous elf repréfenté dans l’Ecriture, comme défi- 
ant l’homme de pouvoir répondre aux queltions , qu’il lui propofe fur 
l’origine & la formation des Créatures. C c ) Cein maintenant tes 
reins comme un vaillant homme , ô' je f interroger ai , tu me feras 
voir quelle ejl la Science. Où étoit - tu, quand je fondais la terre l 
di - le moi , f tu at de l’intelligence ? Qui eji •• ce qui en a réglé 
les mefures ? le Jais -tul Ou qui ejl-ce qui a appliqué le niveau fur 
elle! Surquoi font plantés fes pilotis , ou qui ejl celui qui a pofé la 
pierre Angulaire pour la foutenir ? Salomon , qui avoit des caufes 
naturelles la connoiffance la plus confomméc & la plus étenduâ , qu’au- 
cun homme en eût jamais pû acquérir, déclare auffi à tous ceux , qui 
viendroient après lui , qu’une connoiffance parfaite des'bcuvres de Dieu 
étoit entièrement hors de la portée de l’cfprit humain, (d) J’ai , 
dit - il , confderé toute tœuvre de Dieu , Ô' que l’homme ne peut trou- 
ver Poeuvre qui Je fait fous le Soleil , pour laquelle l'homme fe travaille 

E 3 en 

[a] , Chriflianifme raifonnabic , Vol. 2. [ b ] /mIm; , ibiJe.n. 

(C) Job XXXVIIl. 3. 4- î- &C. (d) Ecdct VIII. 17. 
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en U cherchent , àr U ne la trouve point , (y- meme Ji le Sage fe prih- 
pofe de la favoir , il ne la peut trouver, 

( a ) On peut donc ettimer le favoir , admirer la pénétration , fis 
louër les bonnes intentions de ces Auteurs , qui font des oeuvres de 
la Création le fujet de leur étude & de leurs recherches ; mais il me 
paroit que cet une revérie , tout à fait contraire aux fentimens du Kti 
tbilofophe , dont je viens de citer les paroles , que d’avancer fiir cette 
matière une hypothèfe , qui contredit toutes les autres; de la propo- 
fer non comme probable , mais comme très certaine & véritable , & 
de ne pas fe contenter de dire, que les chofes pouvoient aller ainlî, 
fi Dieu l’eût trouvé à propos , mais de foutenir pofitivement qu’elles 
fe font palTées de la forte , fie qu’elles ne pouvoient s’étre faites d’une 
autre manière. Ce qu’il y a de sûr , c’eft que nous ne lavons rien 
de la manière dont Dieu a feit tout ce qu’il a trouvé à propos de 
(aire , que par fa propre révélation ; d’où il fuit que quand même 
chaque hypothèfe prife à part feroit pojpble, on ne ferait pourtant pas, 
pour cela , en droit d’affirmer cpa’aucune d’elles lût véritable &. jufte ; 
parce que Dieu a pû emploier des moiens tout différéns de ceux que 
l’efprit humain pourrait jamais imaginer. Mais puifque ces différentes 
hypothéfes fe détruifent réciproquement ; que châcun prétend établir 
la Jtenne fur les ruines de celles des autres , <fe qu’aucune d’elles ne peut 
conferver fon terrein , que jufqu’à ce qu’on en produife une autre , 
qui la renverfe ; ce ferait une chofe bien étrange que les hommes 
vouluffent fe paier de ces incertitudes , pendant qu’ils ont la parole de 
Dieu fimple fie claire , fur laquelle ils peuvent compter, & qui les 
inflruit fuffifamment là-defTus. 

Cette parole nous afTûre, que (a) les chofes invijtèles de Dieu, 
favoir tant fa Puijfance étemelle que fa Divinité fe voient comme à 
[leil par la Création du Afonde , étant confiderées dans fes Ouvrages. 
Sa hiijfance , en ce qu’il a pù, avec tant de promptitude fit de fa- 
cilité , élever fit foutenir une Fabrique fi prodigieufe : Sa Sagejfe , 
en ce qu’il a inventé fie agencé un fi bel affemblage d’objets , fit qu’il 
les a placés (1 à propos, liés fi fortement entr’eux , fit mis dans un or- 
dre fi harmonieux ; Et fa Divinité , en ce qu’il efl l’Auteur de toutes 
ces beautés , fit de toutes ces perfecHons , de toute cette Splendeur 
fit de toute cette Magnificence , que nous contemplons avec tant de 
plaifir fit d’étonnement. Cette contemplation raviffoit les Païens hors 
d’eux-mémes , leurs tranfports en étoient fi vi&, que djns un Ei^thou- 

fiafnie 

( » ) Jtokjnt , ibid. [ b ] Roin. I. 20. 
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flafine Poétique, dont ils étofent faiUs à la vue 'de tant de merveilles, 
ils ont compofé des Hymnes & des Cantiques à l’honneur du Cria- 
teur de cet Univers. Bénit fait donc ( a ) ô Dieu le Nom de ta 
Gloire , & qu'il fait élevé au dejjut de toute bénédiSion ô' loüange ; 
Toi feul h t Eternel ; Tu as fait les deux , les deux des deux àr 
toute leur armée , la Terre ^ tout ce qui y tjl , les Mers isr tou- 
tes les ebofes qui y Jont , & tu les conferves toutes. 



CHAPITRE IL 


De la Création du Ciel 



E T 

Des Anges. 

SE Monde ou ^Univers peut fe divifer en deux parties , 
l’une htvijtble & inaccellîble pour nous , c’eil le Ciel 
Suprême , avec les Anges , dont il eft le féjour ; l’au- 
tre vijtble , qui comprend le firmament , où brillent les 

Etoiles , les différentes Planètes , que nous y déoou- 

^rons, & ce Globe Terraquie , que nous habitons , Ce Ciel Suprê- 
me, c’en celui que Saint Paul appelle ( b ) le Troijieme Ciel , eu 
égard à la diftance qu’il y a de loi à nous. Cela étant ; le prémier 
Ciel , c’eft l’air , ou rAthmofphère de la Terre , dans lequel volent 
les Oii'eaux» & fe forment les Météores; le Second eft l'Ether ou la 
région des Etoiles & des autres corps lumineux ; & le Troijtéme le 
Ciel Empyrée , où Dieu lui-même refide , & où il donne des mar- 
ques plus éclatantes , & plus fenfibles , de là Majejlé & de fa pré- 
Lnce. 

Celui qui *confidereta , avec tant Toit peu d’attention , la Maffc 
prodigieufe & l'étenduë de l’Univers , & combien de milliers de 
lieues doit avoir la Circonférence de cette partie du Monde, qui frap- 
- pe 

fa] Nthcmie iX. S- G. ï. Corinth. XII. 2: ‘ 


Ladiril*, 
on det 
Cieux. 


Crées par 
Dieu. 
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pe nos yeux , fe trouvera , dès la première reflexion , forcé de re- 
connoitre; ( a ) Que les deux racontent la gloire du Dieu fort^ 
^ que l'etendu'é fait connoitre toeuvre de fes mains. Le Soleil , fui- 
,vant le calcul le plus ordinaire & le plus bas , eft i 66 fois plui 
grand que la Terre. ( b ) La diftance de la Terre aux Etoiles fixes, 
( c ) félon les calculs les plus exaâs, eft de Six Cents quarante 
huit mille millions de milles /Jnglois , & fi cela eft, de quelle pro- 
digieufe étenduë ne doit pas être le tout ? Outre cela , que devons 
nous penfer de ce Monde invifèle & Supérieur, dont la Circonfe- 
' ,rence doit être plus grande à proportion de fa diftance ? Je ne fuis 
donc point furpris , qti’à une telle contemplation quelques Anciens Phi- 
lofophes ayent été tentez de croire que le Monde étoit infini ; & je 
ne doute nullement, qu’ils ne l’euflTent crû ainfi , fi la Raifon ne fût 
^ venue à leur fecours , & ne leur eût montré , que tout ce qui eft 
compofé de nombres & de parties, devoit neceflairement avoir fes 
bornes, & ne pouvoir avoir tout au plus qu’une étendue indéfinie ^ 
c’eft à dire , fi grande qu’on ne pût ni la concevoir , ni lui afligner 
des limites. Or falloir - il moins qu’une Intelligence infinie pour for- 
mer un projet fi imi^nfè ? & qu’une main Toute - Puijjante , pour 
l’exécuter avec tant de fuccés ? C’eft avec grande raifon , que nous 
admirons l’enceinte des Cieux , leur éloignement prodigieux de nôtre 
globe, & la régularité de leurs mouvemens : Quapd nous contem- 
plons le firmament , émaillé d’Etoiles brillantes , & paré de toute fa 
gloire, nous ne faurions nous empêcher de magnifier la grandeur de 
celui qui la créé ; J\Iais fi nous pouvions pénétrer au de là du voi- 
le , & regarder dans le SanBuaire ; fi nous pouvions nous élancer 
au deftus de cette belle voûte azurée , qui n’eft , pour ainfi dire , 
que les dehors de h nouvelle Jerufalem , ( d ) dont le Saint Efprit , 
pour proportionner fon éclat à la foiblefle de nôtre entendement, 
dit que les murs font d'Or pur, & les fondemens même de fes mu- 
railles , de Pierres précieufes , & que Dieu a préparées pour fon 
habitation , nous oublierions bientôt nos Loix d’un mouvement mé- 
chanique , fi fanieufes & fi vantées ; & couverts de confufion , hum- 
blement profterhés au pied du Thrône du Monarque de tout TU- 
nivers , nous joindrions nos louanges à celles de ces Intelligences ref- 
plendiflantes de gloire & de félicité , qui ne ceflTent pi jour ni nuit 

de 

(a) PC XIX. I. (b) Voies Mr. de Fontenelle ; Hiftoire de l’Academie 
des Sciences de 1706. ( c) Voies la Théorie de la Terre par fVhifito 22. 

(d) Apocal, XXL 18. 19. / B 
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de le bénir en difant ; ( a ) T« er digne Seigneur de recevoir Gloi- 
re , Honneur ô’ Puijfance ; car tu ar' créé toutes chofes , 6' e'ejl 
par ta volonté qu'elles fubjljient , (ju'elles ont été créées. 

On difpute beaucoup , tant parmi les Aftrotiomes , que parmi gj . 
les Théologiens, ( b ) pour favoir, (i l’hiftoire que Afoife nous fait de Moïfè' 
de la Création embralTe les Cieux les plus hauts , ou fi elle fe bor- 
ne à nous décrire la formation de la Terre & de fîs dépendances, 

Ceux qui prennent ces paroles ; /lu commencement Dit-u créa les 
Cieux è' la Terre, pour une propo/ition abrép^ée , croient que /’(/- 
nivers entier eft compris dans lOuviage des fix jours. Mais il y 
en a d’autres , qui regardant ces mêmes paroles comme une Préface géné- 
rale que l’Auteur Sacré n.et au dc»ant de fon Hiftoire ‘ s’imaginent 
qu’elles ne s’étendent pas au de là du Monde, que nous habitons, & 
qu’elles u’embrafient tout au plus que le Syllème des Planètes. 

Ils fuppoicnt donc , que la Création des Cieux précéda celle 
de la Terre ; quelques-uns meme penfent , qu’elle précéda celle du 
Chats ; qu’ils ftirent faits pour recevoir les Anges , que Dieu avoit 
créés plufieurs Siècles avant la formation de l’homme , & qu’il cft 
conforme aux idées que nous avons de l'Etre Suprême, de croire, 
que longtems avant cette : Création , dont Afoifi nous parle, il y 
air eu des Créatures , à qui Dieu pût faire fentir fa Bonté , & un 
Ixu où il pût faire éclattcr fa gloire. Ainfi quoi que dans fon In- 
troduflion, l’Ecrivain facré parle du Ciel aufli bien que de la ierre^ 
il ne s’enfuit pourtant pas , dilènt-ils , qu’il veuille parler du "Ciel 
Suprême ; parce que , dans le langage de l’Ecriture Sainte , le mot 
de Ciel he figutie fouvent que la région de l’air , qui nous envi- 
ronne. Cell ainfi qu’il efi: parlé (c') de tétendué des Cieux , ( d ) 
des bondes des Ciettx , ( e ) des outi es des Cieux , ( f ) & des frimats 
du Ciel ; car rien de tout cela ne s’étend au delà de notre Atmofphè- 
re. Quand donc il eft dit , que Dieu créa les Cieux à' In Terre , 
nous n’en pouvons point conclurre , par une conl’équence nécefiaire , 
qu’il créa , dans un feul & même tems , tout ce qui fe trouve dans les 
prodigieux éfpaces , qui font au de là de notre Monde. Je dis plus , 
quind même nous accorderions , que , dans ce paflage, le mot de Ciel 
do'-t être pris dans fa fignification la plus relevée , on n’en pourroit 
conclurre autre chofe , fi cen’eft,que Moife Ce propofoit d’apprendre 
^ F aux 

1. V 

T(a ) Apec. IV. II. ( b ^ Volés la Théorie de Whijion. f c ) Genef. I. 30. 

( d; Genot VU. IX, ( e ) Job XXXVUI. 37 - (f)Verf. 2j. 

ç 
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aux Juifs , que , non feulement le petit globe , dont il alloit décrire I* 
formation , mais encore la nature univerfelle ; les Cieux , & toute leur 
armée , tant viûble qu’inviüble , avoicnt reçu l’étre de la même main 
Toute - PuiiTante. Mais pour ce qui eft du tems précis, auquel tout 
cela fe fit ; c’efl ce qu’il ne détermine nulle part , nous donnant fim 
plement à entendre dans les paroles qui fuivent immédiatement , qu’ils 
étoient plus anciens que la Terre ; puifqu’il ajoute, que /a Terre , ou 
la Malle Chaotique de laquelle la Terre a été formée , était fans for- 
me è' vuide , & que les ténèbres étoient Jùr la face de fablme , même 
après nous avoir dit, que Dieu avait créé les Cieux \ Ainfi, quoi 
qu’en effet il foit dit , qu'au quatrième jour (a) Dieu ft deux grands 
Luminaires , le glus grand Luminaire pour prtfder fur le jour , O" 
le plus petit Luminaire pour dominer fur la nuit , Ô' qu'il ft aujjî les 
Etoiles-, Cependant, le Texte , difent-ils, ne s’explique pas d’une ma- 
nière auffi pofitive. ( b ) Notre Verfion Angloife fupplee les mots 
il fit , qui ne font pas dans l’original ; car l'Hébreu traduit litté- 
ralement revient à «g ; Et Dieu fit deux grands Luminaires , 
le plus grand pour domùm Jur le jour , ^ le plus petit pour 
dominer fur la nuit , iy- les étoiles : Ces dernières paroles [ 
les étoiles ] ne doivent pas fe rapporter au Verbe il fit , qui ell au < 
commencement du Verfet, mais au mot dominer , qui les précède im- 
médiatement. Ainfi ces paroles , le plus petit Luminaire pour dominer 
Jur la nuit & Jur les étoiles , défigneront l’utilité particulière , & la 
fupériorité de la Lune fur les Etoiles , & fur les autres Planettes par 
rapport à cette Terre , que nous habitons ; car elle éclaire pendant 
que les autres ne font que briller, & elle a une grande influence fur 
la production & l’accroifl'ement des Plantes & des Végétaux, cnfortc 
qu’un peut l’apeller avec affés de raifon , la (c) Dominatrice de la Nuit, 

& la regarder , pour ainfi dire , comme une Erincejfe parmi les au- 
tres Aflres. 

Ceux , 

fa) Gcnef î. i G. (b) Nichols Ganrérence , Vol. I. f c ) U femble 
que cette fignifitacion destermes clt plus naturelle, parce que les Anciens di- 
foient ordinairement, que la Lune étoit le Princt & le Seigneur parmi les E- 
toiles , & la Déelfe de la Nuit. C’eft ainfi que Cicéron nous dit (|u’clle 
s’appelloic Diane , parce qu’elle rendoic la Nuit , jour , De NaS. Detr. lib. 2. 
T-fchile Piipel/e , [ancienne, ou la Mère Jei Ajtres. Aifch. ia 

ï ;tt*. Horace l’appelle LMciJam Cuit Decus , & , Siderum Rfgina bicernis. 
Epod. 1 8 . Seeieque l’appelle Obfctiri Dea cLira munS , in HippoL & pour finir, 
Ssact l’appelle , Arcana Moderatrix Cyutàia Luna, Theboï.L 
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Ceux, dont l’Hypothèfe embraffe tout le Syftéme Solaire, admet- Quand il» 
tent cette manière d’interpréter ce paiTage , mais ceux qui reftraignent 
I Hiftoire , que Moïfe nous fait de la Création , à ce Monde fublunaire, 
en ont inventé une autre. Ils dil'ent , ( a ) que les Cieux & les 
corps Céleftes ne lurent pas créés au quatrième jour ; car ils l’avoient 
été longtems auparavant , mais qu’ils furent feulement alors mis à 
portée dêtre vus, & rendus apparens à la Terre; après que la ré- 
gion Supérieure du Cbaoi , qui en déroboit auparavant la vue , eut 
été bien purifiée de fes parties groflieres, & rendue alTez transparen- 
te, pour que les rayons du Soleil pulfent s’y faire un palFage. ( b ) 

Ainfi , quoi que la Subdancc de la Lune , du Soleil , & des Etoiles 
exiftât déjà auparavant , ce n’eft pas cependant mal à propos , qu’il 
cil dit , que ces Allres furent faits , lorfque les ténèbres de l’air mi- 
toyen ayant été diflipés. ils devinrent vifibles pour la Terre, & qu’ils 
commencèrent pour la première fois de faite , à fon égard , la fonc- 
tion de Soleil , de Lune . & d’Etoiles. Pour appuyer ce fentiment 
& cette explication , ils ajoutent , qu’il ne leur paroit pas , qu’on 
puilTc rendre de bonnes raifons , pourquoi de Six jours , qui furent 
employés à tout l'ouvrage de la Création , la Terre & fon contenu 
en occupe pour le moins quatre, pendant que le Soleil, la Lune, 

& les Etoiles, Corps 0 prodigieufement grands, avec les régions in- 
connues du Ciel empyrée , fe trouveront n’avoir été que l’ouvrage 
d’un Jour , & de là ils concluént , que ces Corps Céleftes , qui font 
innombrables , ont été feits dans un autre tems. 

De favoir & d’aflurer, C le Ciel a été créé par degrés, ou dans SlUIe fi»- 
un inftant , de rien , ou de quelque matière préexiftente , & fi Dieu 
fuivit dans cette produétion la même méthode , qu’il fuivit dans la 
formation de la Terre ; Ce font des queftions , fur lefquelles nous 
n’avons rien de pofitif, dans nos Livres facrés, & qui, par conféquent, 
peuvent fournir matière à de grands débats. U paroit cependant plus 
conforme à l’Ecrirurs Sainte de penfer, que tous les Etres Celeftes 

F a ont 

fa) Tliéorie de f b1 On prétend que cette explication cil 

d'autant plus faif.ble que le mot fiuere en Latin , fe dérive de nevam fin 
ciem indmtre ; de forte qu’on d t qu’une chofe fie fiait < quand elle a une au- 
tre apparence qu’elle n’avoit anpa-avant. Et le mot Hébreu Gnafia , qui eft 
id emploié ^n’eft pas beaucoup dilférent, car il fignifie, non feulement une 
nouve'le formation quelle qu’elle foit , mais encore un nouvel ufkge , ou ap- 
parence extérieure d’une chn<> , comme on pourroit le faire voir par plu- 
ïieurs exemples. HùMs Conférence , Vol. L 
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ont été originairement produits de rien; parce que , comme nous 
le verrons tout à l’heure. Dieu n’avoit pas, lors qu’il voulut les for- 
mer . cette raifon de procéder par degrés , qu’il eut , quand il fut 
quellion d’arranger les différentes parties de nôtre Terre. ( a ) Et fi 
toutes ces chofes ont été faites de rien , on ne peut pas douter qu’el- 
les n’ayent été faites dans un injhtnt , & dans le même moment ; 
Car quand Dieu commanda , qu’Elles exifiaffent , comme il n’y a- 
voit rien , qui put , ou reliller à fon commandement , ou en retarder 
l’exécution , ni aucun milieu entre le non-Etre & l’étât d'éxijlence ; 
Elles auront nécelEiirement exillé immédiatement après l’ordre de 
Dieu, & de la manière que l’Ecriture Sainte nous repréfente le com- 
mandement du Crûtteur, ou, fi l’on veut, l’ade de fa volonté Tou- 
te-PuilTante ; ( b ) 11 prononça la parole Ô' furent faites , il 
commanda & elles fure t créées , car par la t'arole de i'Eternel , les 
Cieux ont été faits , Ô' toute leur armée , par le (bu e de fa bouche. 
Ar^cs mt Anciens Dodeurs , fur tout ceux de l’Egli c Grecque , ont 

ét/'cioés. beaucoup difputé (ur le tems de la Création des Anges' Il s’agilfoit 
de favoir , fi les Anges exifioient avant l’ouvrage des Six jouis, ou 
s'ils y étoient eux-mémes compris. ( c ) Quelques-uns ont crû , que 
Aloife parle de ces cfprits g'oncux, fous le nom de ( d ") Lumière^ 
& qu’ainfi ils furent créés le prenucr jour. Mais il y a , dans ce 
partage , une oppofition vifible , entre la l umihe & les ténèbres ; 
& la Lumière y eft apellée ( e ) jour ; ce qui fiilïit pour nous 
convaincre , qu’il faut entendre ce terme non des Anges , mais , 
dans fon fcns propre & à la Lettre , de quelques corps Lumineux, 

D’autres le font imaginés , qu’ils ne furent créés , qu’au ( f ) fi- 
xienie jour ; & que comme la Création s’éleva par degrés depuis 
la moindre de fes parties , jufques à la plus parfaite , jufqu’à l'hom- 
me , qui ne fût créé que le dernier jour , les Anges , qui font l’or- 
dre le p!us fiiblime des Etres créés , & beaucoup plus parfaits que 
l’homme même , furent faits après lui , le même jour : Dieu voulant , 
par ce chef d’œuvre de fa puilîance , couronner & conlômmer fon 
Ouvrage. Mais , quelque plaufible que foit cette conjetfure, elle n’a 
pas le bonheur , d’étre appuyée par l’Ecriture Sainte ; Car ( f ) Si 
les Etoiles du AL a tin chantaient enfemble , Ô' f Its fis de l i eu 

pouf. 

(a) Corps de ThJoIogic , Vol. I. (b) PC X\X1II. 6 & 
CXLVHI. y. (c) Sermons de Bull. (d) Genef. I. j. fc) V'erf. y. 
(f) Théologie d’EJivjrds Vol. I. (g) Job XXXVIll. 7 . & 4 . 
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pPt/j]oiâ»t des cris de joye , quand l'ieu poja les fondement de la 
Terre ; ( a ) Il s’enfuit que les Anges exiftoient , du moins dès le 
trbifieme jour de la Création ^ qui fiit celui auquel Dieu ( b ) y?- 
para les Eaux d’avec le fec 

( c ). D’autres au contraire y alTurent pofitivement , que quoique . 
Mdife ne défigne pas précifénient le jour de la Création des Anges, 
il donne pourtant à entendre, qu’ils furent créés dans l’un des Six jours , 
quand il dit ; ( d ) C'eji ainji que les deux , la Terre furent 
finis avec toute leur armée , àr le Septième jour Dieu finit l’ouvra- 
re , qu'il avoit fait. Mais auifi la queftion eft de favoir , ce qu’il 
faut entendre par l’armée des deux. ( e ) Toute l’armée des deux, 
"prife dans un fens général, eft coinpofee de deux parties, l’une vi- 
Jtble , qui comprend le Soleil , la Lune & les Etoiles ; ces Luminai- ' 
.es Magnifiques , que nous contemplons de nos yeux , & qui font 
apellés de ce nom , ( f ) dans plufieurs paffages de l’Ecriture Sainte ; 
éc l’autre intelligente & fpiritu'élle , ce font les Anges. Par tout où 
nous trouvons que cette armée C g ) bénit le Seipieur , quelle ( h ) 
loue le Seiffieur , & qu’elle C i Je prof er ne devant lui ; Nous en 
devons conclurre , qu’il faut ordinairement entendre ces expreffions , 
de cette partie de l’armée' Celefte , à qui elles conviennent. Mais 
dans le PalTage que nous examinons , rien ne nous détermine h pren- 
dre ce terme d’jdrmée des deux , dans ce dernier fens , plutôt que 
dans l’autre. Une chofe à laquelle nous 'devons faire attention , 
c’ell que , comme Moïfe parle du Soleil , de la Lune , & des Etoi- 
les , & jamais des Anges ; Il paroit plus probable de rapporter cette 
exprelfion , V armée des deux , aux Corps Céleftes , qu’aux Efprits Angé- 
liques. Cette probabilité devient plus grande, fi l’on confidère ; [k] 
Q_ue les Anges étant tombés , & aiant fi promptement féduit l’hom- 
me , il paroit fort vraifemblable , qu’ils eulfent déjà exifté pendant ^ 
quelque tems , pour le moins , avant que le Monde matériel ftit créé. 
En elfet femble-t-il raifonnabie de penfer , que ces Etres glorieux, 
tels qu’ils ctoient certainement dans leur origine , euffent fi - tôt for- 
mé & exécuté le projet d’une révolte contre leur Créateur ; Surtout 
fi l’on fait attention i la nature d’un pareil attentat; auxpréparatifs , 

F 3. qïi’ü 

( a ) CurctlU Infiît. ( b ) Genef. I. 9. ( c ^ Sermons de SwÆ ( d ) 

Genef II. i. 2- (e ) Bull-, ibid. ( f) Deut. XVll. 3. ( Pf. CIII. 2ï, 

(h) Luc II. 13. (i) Nchcinie IX. 6 . (k) CurcelL Ifllb’t. & Théologie 

de Tiddts. VoL L 
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qu’il falloit faire ; à la multitude des complices , qu’il falloit gagner & 
attirer dans cette conjuration, & au nombre d’artifices, qu’il falloit 
premièrement mettre en œuvre pour enflanmier la rebellioiL Et qui ne 
voit que tout cela demande du tems , & ne peut fe faire dans un 
inftant ? Ce font ces raifons , ajoutent- ils , qui nous portent à croire, 
que ces Etres brillans & Céleiles , font fupérieurs à toutes les ebofes 
matérielles , autant par la datte de leur Création , que par la diffiiti 
de leur Nature , 8c Ÿexcellence de leurs emplois ; deux chofes , fur 
lefquelles vont prefentement rouler notre examen & nos recherches.. 


SECTION I. 

De T Exigence & de la Nature des Anges. 

Significf Ijr E mot d’ A N G B , dans fon fens propre & littéral , ne défigne 

TOt * ^ ^ nature de quelques Etres , mais feulement l’office 

auquel ils font deftinés , & fur -tout leur fondion de Mejjagers , dans 
la correfpondance , qu’il y a entre Dieu , & l'es Créatures ; C’eft dans 
cette voë qu’ils font appellés , ( b ) /er Minijires de Dieu , qui font 
fou bon plaijir , Ce') des Efprits adminijîrateurs envoies pour fer- 
vir ceux, qui doivent hériter le Salut. 

L’exUlen- Qu’il y ait, dans les régions Supérieures & Céleiles , des Etres 

ce de» An- tels, que ceux que nous appelions des Anges , c’eft- à dire ; (d) cer- 

taines fubftances permanentes , invifibles , & imperceptibles à nos fens , 
l’Eerinue. douées d’entendement & d’un pouvoir fupérieur à celui de la nature hu- 
maine , créées de Dieu , & qui lui font foumifes , comme à l’Etre Su- 
prême, qui fervent aux deffeins de la Providence Divine , dans le Gou- 
vernement du Monde, & qui, par fon ordre veillent plus particulié- 
rement fur les affaires des hommes ; Ceft- là une Vérité fi fouvent 
répétée dans les Livres Sacrés , que toute perfonne . qui reconnoit 
leur Divinité , ne fauroit la révoquer en doute. ( e ) Je dis plus , 
c’eft que dans les Ecrjts de Afoifi, que les Sadducéens memes regar- 
doieut comme des Livres Divins , il y eft C expreffêment fait mention 
de la fréquente Correfpondance de ces Efprits Céleiles , avec le gen- 

re- 


(a) FitUes, ibid. (b) Pf. CIII. 2i. (c) Heb. I. 14. (d) Ser- 

mons de Bull, (e) Fiddes , ibidem. 
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re - humain , qu’à peine pouvons - nous concevoir , que cette feâe 
niât entièrement & abfoluraent leur exiftence ; Car en ce cas elle auroit 
auffi nié la vérité du Pentateuque. Les S dducèent fe bornoient peut- 
être à foutenir , qu’il n’avoicnt aucune idée d’une apparition d’efprits 
dans le tems où ils vivoient, ni même depuis quelques fiécles; Tout 
comme il fe trouve parmi nous certaines perfonnes , qui , fans nier 
abfolument l’Exidence des Efprits , font cependant fort éloignées d’a- 
jouter foi à tous les récits , qu’on fait des apparitions , & ont mê- 
me affés de difpofition à les rejetter tous comme faux , parce qu’ils 
roulent fur des fubftances , qui font inviCbies de leur Nature. 

11 efl cependant bien ridicule de refufer de croire la réalité d’une 
chofe , fous prétexte qu’on ne la peut pas voir ; & on feroit aufli 
bien fondé à révoquer en doute l’exiflence d’un Dieu , ou les ope- 
rations de nos Ames , que l’exiftence des Anges , parce que nos yeux 
mortels font trop groffiers pour appercevoir leur Subflance, difeer- 
ner leurs démarches , & remarquer les ferviccs , qu’ils nous rendent. 
Dieu nous a révélé la chofe; cela ne fufHt-il pas pour nous porter 
à la croire ? C’eft peut .- être par un effet de fa bonté , qu’il n’ouvre 
pas nos yeux, pour nous faire voir les Etres, qui nous environnent; 
Ce qui, vù le mélange des bons & des mauvais Efprits , qui nous 
obfervent d’un Oeil bien different , & qui font difieremment touchés 
de la maniéré , dont nous nous conduifbns , pourroit nous ef&ayer 
& nous inquiéter, ou du moins gêner nôtre liberté, & nous priver 
de l’honneur de fervir Dieu volontairement & par choix. 

Nous ne devons (donc point ambitionner d’être convaincus, par 
nos propres yeux , de l’exiftencc des Anges ; Nous favons que la Pa- 
role de Dieu eft véritable , & que , tant dans le vieux , que dans le 
nouveau Tejlament , il nous eft fi fouvent parlé des Efprits , & ce 
qui nous en eft dit, eft Ibutcuu de tant d’exemples, qu’il n’y a que 
des perfonnes remplies de forts préjugés , & qui ayent un grand fonds 
d’incrédulité , qui puiCTent réfillcr à l’évidence des preuves , qui en 
étabhffent la réalité. Qui ne fait d’ailleurs que , parmi les Anciens , 
les plus Sages tant Poètes que Philofophes, ont conftamment recon- 
nu l’exiftence des Anges , ( a ) & que quoi qu’ils leur donnalfent 
d’autres noms; comme celui de Démons , parmi les Grecs , & celui 
de parmi les Latins étoient cependant pleinement perfua- 

dés, que ces Démons ou Genies étaient une efpece li" Etres mteyens, 
mwyés , pour des Âfcjjages agréaéles , ô' employés en qualités de 

Minilires 

( a ^ Théologie à' Edwards , Vol. I. 
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JMiniJlrtt ô' d’Intcrprètei , entre Dieu ir les hommes. De cette 
perfuafion venoit fans doute ce qu’on difoit de Mercure, qui, en tout 
tems , & pour toute forte de fujets , étoit envoyé de la part du Grand 
Jupiter, avec des conmüflions pour la Terre. 

( a ) 11 importe très - peu de favoir , par quelle voye cette per- 
fuafion s’introduifit parmi les Payens; fi ce fut naturellement, & pat 
la force de la Raifon ; par une tradition répanduë parmi les hommes , 
dès les premiers Siècles; ou par l’experience ^de certains effets, dont 
on ne pouvoir rendre raifon , qu’en fuppofant l’éxiftence de ces 
Agents immatériels. Mais quelle qu’ait été la voye qui les ait con- 
duits à cette Opinion , toujours ell-il certain, que nous ne courons 
pas rifque de nous tromper liir ce fujet, parce que la Railbn , aufli 
bien que la Révélation, nous lert de guide en cette rencontre. 

Par U Rai Si nous faifons attention à nous mêmes, nous ne pouvons nous 
fon. empêcher d’appercevoir . que nous fommes des créatures compofées 
de deux difierentes Natures ; Que , par nôtre Nature animale , nous 
relTemblons aux Bita qui périjfent; & que ce qui raijanne en 
nous eft trop imparfait , & rencontre trop d’Obftaclcs dans l’exerci- 
ce de fes facultés , pour que nous puiffions jamais nous imaginer 
d’être le chef-d’œuvre du Créateur. ( b ) Si nous jetions les yeux 
fur la Terre , nous y découvrons une échelle de Créatures , plus par- 
faites les unes que les autres. Il y en a , qui n’ont que l’Exiften- 
ce , comme la Terre, l’Air & l’Eau; D’autres, qui, avec l’exiftence , 
ont la vie , comme les Plantes , les arbres & les autres Végétaux ; D’au- 
tres qui , outre la Vie , ont encore le fentiment & la perception , 
comme les Animaux ; d’autres enfin , outre la vie & le Sentiment , 
penfent & raifonnent , ce font les hommes. Et comme nous voions 
la partie Senjitive de nous mêmes exifler dans des Etres qui nous 
font injerieurs ; il eft aufli raifonnable de fuppofer, que cette partie 
de nous mêmes , qui eft la plus noble , qui penj'e qui refihbit , 
exifte en des Etres , qui font au deJJ'us de nous ; qu’elle y exille fe- 
parée de tout embarras de la Chair, & qu’elle s’y meut dans une 
fphère d’activité , autant fupérieure à la nôtre , que nous le fommes 
aux bêtes brutes. 

Déplus nous remarquons , qu’il y a dans chaque efpèce de Créa- 
tures une gradation , par laquelle la Nature s’élève par degrés depuis 
le dernier échellon , jufques à celui qni touche de plus près à l’or- 
dre des Créatures , qui fe trouve immédiatement au deflUs ; Car, par- 

mi 

( a ) Scitnoiu de Bull. [ b ]| Sermons de l’Evêque de l’Evèque Buil, 
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mi les Animaux i il y en a qui ont plus de fens , & de percep- 
tion que d’autres ; & l’on voit cei uines plantes furpaflêr leurs Com- 
pagnes par leur beauté , & par quelque choie qui aproche du fen- 
tinient ; & entre les chofes inanimées , il y en a qui furpaflent 
'• leurs femblables par leur éclat & par leur magnificence : On peut 
donc conjeéhirer avec aflTés de vraifemblance , qu’il y a , dans cette 
Hiérarchie Célefte , la même gradation , que l’on remarque par tout 
ailleurs ; & que depuis le rang le plus bas qui confine à la 

Nature Angélique s’élève par degrés jufques au plus haut , qui appro- 
che d’un Dieu infini , autant qu’une Créature finie en peut approcher. 

Cette Terre, qui n’elt qu’un point en comparailon des Cieox, nous 
la voions reinplie d’un nombre infini d’hommes , capables de connoi- 
tre , & par confiquent de lervir & d’adorer leur Créateur. Nous con- 
concevons que le Ciel doit réellement être un lieu magnifique, puiC- 
que cette voûte azurée , qui elt au defl'us de nos tête , n’ell , pour 
ainfi dire , que le plancher & le Pavé de cette étenduë rerplendilTimte 
où la gloire du Seigneur habite. Et pouvons -nous croire, que cet- 
te Région Célelte , ( a ) femblable à un valle defert , foit deftitué d’E- 
tres Intelligens , capables d’en admirer les merveilles , & de rendre hom- 
mage au Grand Créateur de l’Univers ? Quand nous voions tant de 
Créatures proiternées à fon marche -pied, lui donner des marques de 
leur foûmiffion , & de leur dévoûment à fes volontés , pouvons-nous 
fuppofer , qu’il n’a point de Domelliques dans fon Anti • chambre 
Eoiale ; pour le fervir , pour éc-outer attentivement fes Ordres , pour 
faire retentir fes louanges , & pour publier fes œuvres magnifiques , 
autour de fon Trône ? 

Nous nous trompons mi/erablement , fi nous croions que le Grand 
Dieu du Ciel & de la Terre , foit tel que les Epicuriens nous le re- 
préfentent , un Etre oifif & folitaire, enfoncé dans l’aife & dans l’in- 
dolence , & fe renfermant dans la feule contemplation muette & taci- 
turne de fes propres perfcélions. Son principal Caraélère , c’cll la 
Bonté & la Bénéficence ; il prend plaifir à faire la revue des œuvres 
de fes mains, il fe plait aux louanges & aux cris de joie de fes Créa- 
tures. Le nombre des habitans des Cieux n’eft peut-être pas moin- 
dre ni moins varié que celui des habitans de la Terre ; & la diffé- 
rence , qu’il a mife entre leun qualités & leurs facultez refpecüves , 
u’eft peut - être pas moins grande , que celle qu’on remarque , je ne 

G dis 
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Lmr nom- 
bre& leurs 
ordres. 


ço DE L’EXISTENCE ET DE LA 

dis pas feulement parmi les hommes entr’eux , mais même entre les 
hommes & les autres Créatures, qui leur font inférieures. 

Il eft à remarquer fur ce fujet, non feulement qu’il eft dit, (a) 
que le nombre des habitans des Cieux eft de dix mille fois dix mile, 
Ô' de millions de milliers ; mais encore , que les conjeéhircs de quel- 
ques fpéculatifs en ont fait ( b ) neuf claifes ou ordres, fuivant le nom- 
bre des noms , qui leur font donnés dans l’Ecriture , & ont réduit ces 
ordres en trois Hiérarchies ; la prémière defquelles renferme les Séra- 
phins, les Chérubins, & les Thrones \ la fécondé les Dominations , les 
Vertus, & les Puifanres -, & la Troifiéme, les Principautés , les.<#r- 
& les Anges ; Ils imaginent , dans chàque Hiérarchie, une Sub- 
ordination , dont ils nous font une defeription exacte ; Selon eux les 
uns font ajjijiantes, ( c) que nous pouvons appeller les Rejtdenti aires 
du Ciel , qui aftiftent continuellement devant le Thrône de Dieu : & 
d’autres ( d ) M in iflr antes , ou qui fervent. Nous pouvons les appel- 
ler les fiijjionnaires du Ciel, parce qu’ils font envoiés félon le be- 
foin , pour fervir les Fidèles , qui font fur la Terre. L’Office des uns 
eft de recevoir les ordres de Dieu immédiatement , & l’emploi des 
autres eft de les exécuter fur le champ. 

Mais quel que foit l’ordre & la Police ordinaire , de ce Roiaume 
invifible , nous fommes cependant aJûrés , qu’aumoins dans des oc- 
cafions de la dernière importance , les plus diftingués de la Cour Ce- 
lefte font quelques - fois députés vers ce Monde inférieur , comme l’An- 
ge Gabriel , qui , félon Ibn propre témoignage , ( c ) njpjie devant 
Dieu, & qui fût prémièrement envoié vers Zacharie, pour lui an- 
noncer que le M^eJJîe était prêta venir, & enfuite vers la bien-heu- 
reufe Vierge Marie, pour la féliciter de ce qu’elle alloit concevoir 
dans fes chaftes flancs , & mettre au jour le Sauveur des hommes , à 
la naiftknces du quel , ce même Ange , comme je le croi , avec stne 

. multitude 

(a) Apocal V. ir. (b) Que^ues-ons des Dodeurs Hébreux nous 
difent qu’il y a quatre ordres d" Anges i le premier eft de Michel , le fécond 
de Gabriel , le troifiéme à’Uiiel , & le quatrième de R/iphaél. Alais fuivant 
Maimenidei , il y a dix degrés diftinifb de ces Miniftres Céleftes. Parmi les 
Ecrivains Chrétiens , Denys l’Areopagite , comme on l’appelle , a été le pré- 
mier , qui ait adiiré pofitivement , qu’il y a neuf ordres d’Anges , & en ce- 
la il a été fuivi par les Scholalliques , & par la pICipart des Dodeurs de 
l’Eglifë Romaine. Théologie d'Edvards. ( c ] Sermons de Norris. ’l^ol. 2. 
( d ) Cette diftiodion , Inter afflfientes 0 ^ tnimjir.mtet Angelot , f(it prémiè- 
rement faite par Thomas d'Aquiit & fes Sedateurs , qui y furent conduits par 
l’autoiité de Denys. Sermons de Bull, (e) lue i 19. 
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multitude de t armée Célejîe , c’cft-à-dire d’Angcs inférieurs , fous le 
commandement [ a ] de ce Prince des Anges , loua Dieu défont , Gloire 
foit à Dieu , dans les lieux Très - hauts. 

[ b ] L’Apôtre nous dit que ce font des Efprits ; Mais ( c ) il j Ltet imw 
a longtems qu’on difpute, pour favoir li ce font des Efprits purs , 
entièrement dégagés de la matière , & de tout véhicule corporel , pour 
parler avec les Philofophes. Ce n’ell pas (èulement quelques Anciens 
Philofophes , ' mais encore quelques* uns des Anciens Pères de l’Egli- 
fes , qui ont crû que les Anges étoient revêtus d’une efpèce de corps , 
compofés de la matière la plus pure & la plus fubtile , qu’ils appel- 
loient Ethérée ; & cette perluafîon paroilToit fondée fur l’opinion pieu- 
fe dans laquelle ils étoient , que la Divinité avoit feule le privilège & 
l’excellente prérogative d’être un efprit pur 8 c fmple. Toutes fois le 
fentiment le plus généralement fuivi , dans l’Eglile Chrétienne, fur tout, 
dans ces derniers tems , ell , que les Anges Ibnt des fubdances entiè- 
rement fpirituelles , quoi qu’infiniment inferieures à l’Elfence de leur ' 
Créateur, & qu’ils n’ont rien de matériel, qui leur foit infcparablemcnt 
attaché ; quoi qu’en tout tems ils puilfent former 8 c prendre des corps, 

& que , comme l’Ecriture Sainte nous en alTùre , ils aient cflFeclivement 
paru , en de certaines occallons , fous une forme humaine. 

( d ) U eft vrai que nous , qui fommes des Créatures compofées , Leur Poît 
trouvons beaucoup d’obftacles , tant dans nos aèlcs fpirituels , que dans 
ceux , qui ne regardent que le corps , de la part de ce fardeau de ma- 
dère , que nous portons toujours avec nous. Le poids du corps ab- 
èaijfe tame , dans tous fes tranfports les plus beaux ; les blelTures & 
les maladies aSbiblilTcnt & rendent plus lentes les opérations même ' 

les plus ordinaires de nos corps. Mais les Saints Anges n’ont à lut- 
ter contre aucun de ces empêchemens ; aucun fardeau ne gêne leurs 
facultés; rien n’affoiblit ni né relâche les relTorts , qui les font mou- 
voir ; point de concupifcence , qui obfcurciife leur entendement , ou 
qui pervcrtilTe leur volonté ; nulle indifpofition de langueur ni de 
lallitude caufée par de véhicules parelTeux ou malades; mais toujours 
frais , vigoureux & brillans comme le Soleil , lors qu’il fe lève , pour 
fournir la carrière , qui lui eft preferite ; ( e ) ils font toujours forts , 
légers, promts, & pénétrans comme le vent, comme l’éclair, ou com- 
me une flamme de feu, & c’eft pour cette raifon, qu’ils font très fou- 
’ G a vent 

(a) Luc IL 13. 14. (b) Hebr. 1 . 14. [c] Serinons de TiUnsfm , 

Vol. a. (d) Setmoos de Ntrris , Vol. a. (e) Sermons de Totmg. 
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vent defignés , dans l’Ecriture Sainte ^ par des emblèmes 'de cette 
forte. 

• Ils font de plus fi forts, & fi puilTans, fi'fubtils, & fi pénétrans, 
qu’aucune obfcurité ne peut empêcher ou arrêter leurs regards , qu’au- 
cun corps, pour matériel qu’il foit, ne peut leur boucher le palfage; 
aucune qualité corporelle ne peut avoir fon effet, dès quil leur plaît 
de le fufpendre ou de l’cmpêchcr. Car ils pouvoient voir ( a ) rire 
Sara , quoi qu’elle fut dans une autre tente. ( b ) Ils pouvoient 
paffer au travers de la porte de la Prifon où étoit Saint Pierre . pour 
le vifiter , & pour le délivrer. Ils pouvoient enfin ( c ) arrêter la 
violence du feu , comme ils le firent dans la fournaife , pour la dé- 
livrance des trois Ijraëlites. Qii’ils puifient rafiemblcr & diî'pofer tous 
les jMétéores , & toutes les exhalaifbns ; pour s’en fervir à exécuter 
les ordres dont ils font chargés ; changer la température de l’air , & 
iiiHuër fur les élémens, en forte qu’il en rcfulte des Phénomènes ex- 
traordinaires v& furprennns dans les Régions fupérieures y & que l’ef- 
fet en foit ici - bas , des bénédidions ou des calamités publiques ; 
C’ed ce don^ nous avons des preuves fuffilantes , dans les ( d ) ton- 
nerres , les éclairs , & les trembleniens de Terre , qu’il eft dit que les 
Anges cauférent , lors de la publication de la Loi , & dans les 

terribles fléaux ( e ) de la Guerre , de la Famine , & de la Perte , 
qu’il ert dit qu’ils infligent au.v hommes. [ f 3 La mort &Hérode 

frappé par un Ange & rongé des vers. ( g ) Les accès de noire 

Mélancholie, dans Icfquels tomboit le Roi , par la fafeination 
d’un mauvais Efprit; & la joye , la gayeté extraordinaire , que les 
bons Anges ont fait éprouver 'à quelques Martyrs de la primitive 
Eglife , au milieu même de leurs Souffrances ; font des preuves con- 
vaincantes ( h ) de l’influence , qu’ils ont fur nos corps , foit pour 
affermir , ou pour affoiblir nôtre fanté ; du pouvoir , qu’iis ont fur 
nos elprits Animaux ; en forte qu en les fixant ou en les accélérant * 
ils produifent en nous , la trirtefiê ou la joie ; & de l’accès , qu’ils 

ont dans nos Ames , par le fecours , & par le moyen de nôtre ima- 

gination. je dis plus, je ne voi pas pourquoi ces efprits fublimes , 
qu ’on nous dit exceller en connorjfance , & eji fàgdfe aufli bien qu’en 
jhees t ne pourroient pas connoitre fi parfaitement le tilfu de nôtre 
Nature , que cette connoiffance put leur donner entrée dans nôtre 

, Ame 

( a ) Gènes. XVIII. i 5 . ( h ) Aél. XTI. 7. ( c ) Daniel III. 55, C d ) 
Fxode XlX. 16. { c ) Ezechicl IX. ( f ) Aél. XII. ( g j J* Sasu. 
XV’I. 14. ( h j Sermons de 'J (/////£. V’ol. 2. 
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Ame d’une manière plus inunédiate i & les mettre en état de nous 
l'uggcrer des penfées , pendant le jour , aufli bien que des fonges 
pendant la nuit; de nous informer, ou de nous avertir; de nous en- 
courager , ou de nous décourager ; de nous confoler & réjouir ou 
de nous épouvanter , dans quelques unes de nos entreprifes les plus 
importantes; toutes les fois que les ordres de Dieu, ou leur charité 
pour nous , les porteront à en ufer de la forte. Une chofc , dont 
je fuis alTûré , c’elt que Satan mit au cœur de Judas de trahir J on 
Maitre; l’Ecriture le dit expreflément. Et fi un mauvais Ange eut 
la puilTatice de faire cela , on ne fauroit douter que ceux , qui veil- 
lent fur nous, pour nôtre bien, n’ayent du -moins autant de pou- 
voir. 

Voila ce que les Oracles facrés nous apprennent , touchant la for- 
ce & les facultés des Anges , & nous ne devons pas efperer d’en fa- 
voir d’avantage , jufqu’à ce que nous arrivions à cet heureux état , 
dans lequel , par la Puifl'auce & par la bonté de Dieu , nous ferons 
transformés , ô’ rendus femblables aux Anges 

( a ) De lavoir , comment les Anges parvicimcnt à connpitre & 
à appeteevoir les objets , 11 c’eft par intuition immédiate , ou parce 
qu’ils en ont les images imprimées en eu.x-mémcs , ou parce qu’ils 
les voyent en Dieu; Comment ils fc meuvent, fi c’elt par un progrès 
fucceflif , & comme par degrés , en parcourant de longs intcrvales , 
ou en bondilTant, pour ainfi dire, dans un inlhnt, d’une, partie du 
Alonde à l’autre : Comment ils occupent l’cfpace , ou fi deux , ou 
pluûeurs , ne peuvent pas fe trouver dans le mènnr endroit , quelque 
petit qu’il Ibit , en un feul & même tems ; Ce font là des queltions 
plus lubtiles qu’édiliantes , & dont ceux , qui aiment à s’amufer par 
de telles recherches, pourront trouver grande quantité, dans les Li- 
vres des Schohyiùjues , & en entretenir librement leur curiofité. (^iioi 
qu’il en foit, ce fujet , pouffé jufques ici, peut fervir à difiiper ces 
penfées fombres & ttnèbreulés , fur la Providence Divine, auxquelles 
nous fommes quelques fois afi'és dilpofés à nous livrer , quand nous 
confiderons la corruption déplorable du Genre-humain . & l'on a- 
Ÿûjiafe. 

I. Si nous parcourons l’hiftoire du Monde , depuis le moment Confi-qoen 
de fa Création : ( b ) nous y verrons , comment l’homme ne fut ^ 

pas plutôt formé , qu’il fe rebella , & que les Anges eux-mémes tom- des Angei. 
bés dans la révolte , abandonnèrent leur projare domicile , qui étoit 

G 3 ’e 

( a ) Theu'o^ie de fidJer d’ci. T- f !>• J Sfrmons de S.t.'I. Vu! '• 
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le Ciel ; Comment la Terre entière fàt fi fouillée de méchancetés ' 
qu’il ne falut par moins qu’un déluge univerfcl pour la purifier ; 
Comment le nouveau Monde fe livra tien-tôt aux mêmes éxcés 
d’impiété, «& que, dans peu de tenis, il fût bien-tôt, à l’exception 
d’une feule famille , inondé d’idolâtrie & de Polytheïfme j Comment 
les membres de cette famille pervertirent plufieurs fois leurs voves 
irritèrent & provoquèrent à colère le Saint d’IJrai‘ 1 ; enforte qu’il jii 
ra dam fa ctière qu’ils n'entreroient point dans fon repos, & qu’il' les 
auroit entièrement détruits , fi Moife fon Serviteur ne s’étoit pas 
mis à la brèche , pour obtenir leur Pardon. Si nous confiderons , 
que même , depuis la venue du Fils de Dieu , pour étendre les bor- 
nes de l’Eglife & pour ralTembler toutes les nations fous un feul 
Berger & Evêque de leurs âmes ; la plus grande partie du Monde 
connu gît encore dans les ténèbres ô' dans Vombre de la mort ; que 
Satan a un valte empire , & une infinité de fujets fournis à fa Ty- 
rannie ; qu’un vil Impollcur a des feélateurs fans nombre , & a fubf- 
titué une fauife lueur où brilloicnt autres fois les ( a ) chandeliers 
du Seigneur; que l’Ancien peuple de Dieu demeure Obftiné, & que 
même iufqu'à ce jour ( b ) quand on lit Moïfe, leurs efprits font 
aveuglés & le voile demeure fur leurs cœurs : Si nous failbns atten- 
tion , que parmi ceux mêmes qui font profefiion d’être Chrétiens, 
il y en a bien peu qui règlent leurs panchans & leurs aCHons fur le» 
préceptes fondamentaux de l’Evangile ; que ceux là font en très- 
grand nombre , qui , par leurs oeuvres , pour ne pas dire par leurs 
principes , renient Dieu , crucifiant de nouveau le Seigneur de gloi- 
re , & qtti , par leurs abominations , l’expofent viCblemcnt à Poppro- 
bre ; qu’il y a dans le Monde , fort peu de gc'Ut pour la Vertu , 
& pour la^ véritable boute , & qu au contraire on y a beaucoup de 
paiichant à la profanation , «& à toute forte de méchancetés : Nous 
ne faurions prefquc nous empêcher de penfer , que , fuppofé que 
Dieu ait prévu cette dépravation générale , fa Sagellè n’a pas fort 
éclatté en formant cet allèmblage vilible , & que la production du 
Genre-humain ne méritoit pas fes foins , puifque Dieu auroit en 
quelque façon entièrement manqué le but qu'il s’étgit propofé en le 
créant, s’il n’avoit eu en vuë que fa gloire. 

Mais d’un autre côte, fi nous confiderons , que dans tous les â- 
ges du Monde , il y a eu un refdu de perfonnes , qui ont fervi le 
Seigneur avec crainte à' avec rejpe 3 , & qui ont été prefervées par 

[a] Apocal. t 20. (b; 2.Conmh. lU. 14. 
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grâce pour h falut , 6c que , quoi que le nombre en foit petit , en 
comparaifon de ceux , qui par leur dérobcïifance ont attiré fur eux 
mêmes la ruine & la perdition ; Cependant ces perfonnes , quand 
elles leront une fois rad'emblées 'en un feul corps , ne lailTeront pas 
de faire une figure confiderable ; De plus fi nous faifons reflexion, 
qu’outre ces DomejUques de la foi , raffcmblés de toutes les généra- 
tions-, Dieu s’eft pourvu d’une multitude innombrable de Créatures 
jJus excellentes , qui, dès leur première produftion, lui font demeu- 
rées fidèles , qui n’ont jamais péché , & dont la Sainteté durera au- 
tant que lui même, qu’eux & nous ne ferons un jour qu’une feule 
alTemblée générale , que nous entrerons avec eux , ( a ) dans la Ci- 
té du Vieu vivant , dans la nouvelle Jerujdlem , é?" nous y chan- 
terons des loüanges à tbonneur de celui qui ejl ajjis fur le Tbro/ie , 

Ù' à r Agneau au Siècle des Siècles: Si, dis je, nous faifons atten- . ' 

tion à tout cela , nos idées fur la Providence , dans la Création du 
Monde , commenceront à fe débrouiller j le nombre des Elus & des 
Anges fe trouvera fulfifant pour célébrer les Noces de t Agneau pen- 
dant toute l’Eternité , & le nombre des reprouvés ne ralentira point la 
joie d^ bienheureux dans le Ciel ; Car toutes nos facultés feront en- 
tièrement occupées , & d’une manière fi ravüTante , que nous ne pen- 
ferons du tout point à ces malheureufes victimes de la Jullice Di- 
vine. 

( b ) Quand donc il nous arrive d’être troublés & feandalifés , de A 

voir le défordre régner ici - bas , le vice triompher , & la vertu tom- 
ber dans le mépris. Quand nous nous trouvons choqués de voir à 
quel point notre Dieu Très grand & très bon eft deshonnoré & ou- 
tragé , & fes Loix foulées aux pieds, par la plus grande partie du 
.genre-humain , quelle prodigieufe multitude de gens féJuits par le 
Prince des ténèbres , fe laiflent entrainer par lui dans la perdition , & 
combien cil petit le nombre de ceux , que les Saints préceptes du 
prince de la vie retirent du mauvais chemin ; alors regardons en 
b^ut , & contemplons les régions Célefles , ou habitent les dix mille 
millions de Saints Anges ; C’eft là qu’ell le Roiaume de Dieu, dans 
toute fa gloire ; C’en - la que brille la vertu , dans tout fon éclat. Ceft 
là qu’aucune chofe fouillée ne peut entrer ; On n’y fauroit trouver 
ni péché , ni inquiétude , ni défordre ; mais tout s’y règle fur la volon- 
té du Créateur. Et puifque dans peu de tems les Lfprits des Jsfier 

rendus 

[a] Apocal. VU. lo. II. t 2 . [b] Sermons de Bail. Vol- 2. 
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rendus parfaits, iront joindre ces Elpiits qui halùtcnt dans les lieux 
Très -Hauts, & encreront- par là même dans une Eternité bienheu- 
reull’j combien une telle efpérance ne doit elle pas être propre à tran- 
quilifer nos Ames , & à nous calmer au fujct de toutes ces irrégula- 
rités que nous voions préfentement dans le Alonde ? Ce fera fans dou- 
te là l’effet_ qu’elle produira, pourvil que nous attendions, de tout 
notre cœur , & dans les fentimens d’une ferme perfuafion, (a ) cesnou~ 
veaux deux é?' cette nouvelle Terre où la JuJlice , & la Juftice 
feule habitera, 

2. Ce qu’on vient de dire de la [b ] Puiflance & des facultés 
de ces Créatures Céleftes fournira , en tout tems , à un Chrétien 
fage , dequoi exercer agréablement fa méditation , quand il ré- 
fléchira fur la Grandeur infinie , auffi bien que fur l’inuncnfe 
bonté de celui , qui les a créées : Nous admirons , &. avec rai- 
fon , les merveilles de Dieu , dans la formation des chofes d’ici bas ; 
une plante , une fleur , un brin d’herbe , le moindre infecte , & le 
plus chétif reptile , confiderés avec attention , nous donnent de gran- 
.des idées de fa Toute -Puiflance. C’eft avec raifon, que nous par- 
lons de fa Grandeur, quand nous refléchilTons fur nôtre propre com- 
pofition. Quand nous conCderons combien de fujets d’admiration 
il fe trouve dans la Struéhite de nos Corps ; dans cbàque jointure , 
dans chaque mufcle, dans chique fibre, nous trouvons des Sujets de 
nous écrier avec le Pfalmifle, nous avons été faits d'une façon ad- 
mirable, fur tout quand nous penfons à la manière dont nôtre Ame 
eit unie à cette mafl'c de Chair <& d'Os: Nous avons raifon d’adorer 
fon immenfté , quand nous promenons nos regards fur le Ciel , ce 
Ciel, qui ell l’ouvrage de Jes doigts, & ces grands corps Lumineux, 
qu’il a placés fur nos têtes , ( c ) pour (éparer le jour de la nuit , 
Ù* pour etre les fgnes des faifons , des jours ô* des années : Mais fi 
nous pouvions tirer le merveilleux rideau , qui cache à nos yeux le 
magnifique Palais de l’Etre Suprême , & porter nos regards jufques 
dans le Saint des Saints ; Si , pénétrant au de là de ce firmament 
extérieur , nous pouvions paffer avec Saint Paul , dans le Troiféme 
Ciel , & que notre vue fut alTés forte pour en foûtenir l’éclat : Nous 
y verrions tant de beautés, tant de chofes inénarrables , qu’elles éclip- 
feroient toutes les autres parties de la Création , & que nous ferions 
nous mêmes furpris d’avoir jamais admiré aucune autre chofe. 

Puis 

(a) a. Pierre. III. 13. [b] Setmoos de Tonng, [c] Gcnef. I. t4. 
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Puis donc que la dirtance , où nous. nous trouvons de cct. au- 
tre Monde , nous empêche d’y atteindre par nos regards , tâchons du 
moins de nous former ^ par la contemplation , une üée de fa Ma- 
gnificence, & de le faire en quelque façon defcendre jufques à nous. 
Mettons nous par la penfée , dans ce même endroit , d’où Danîçl j^a] 
vit l’Ancien des jours ajjts fur fon Trône , mille milliers d‘ Anges le 
fervoient, dix mille millions ajjijloient devant lui ; le moindre de ces Offi- 
ciers Cëlertes étoit plus beau que la Lumière, plus léger que la penfée, 
& plus brillant que le Soleil en plein midi ; Son corps étoit, [c’eftla de» 
feription , que nous en donne le Prophète , 3 ( ) comme de Cbry^ 

folitbe , fin vifage, comme la fplendeur d'un éclair y fis yeux , comme 
des lampes de feu , fis bras & fit pi^às, comme P éclat d’un airain po- 
li y & le. bruit de fis paroles comme le bruit d’une multitude ; La 
Majefté de fa Perfonne étoit tellement refpeêtable , (à Puiffance fi re- 
douuble & fi grande , que d’un fcul de fes regards ( c ) il frappa 
de mort le’ Prophète, & qu’en le 'touchant feulement (d) il lui ren- 
dit la vie & les forces. Confidérons enfuite ,-quel ne doit pas être le 
pouvoir immenfe de t Auteur du Donateur de la vie ^ qui, d’une , 

feule Parole Toute- Puifiante, a produit «Setiré du néant tant de mil- 
liers d’Efprits immortels , qui tous excellent en force , & qui nous 
furpaffent tous en SagelTe. Concevons encore , combien inépuiOable 
doit être la fource de cette Toute- Fuijfance, qui, -fans fouffrir au- 
cune diminution, a pù communiquer des forces fi furprenantes à -un 
fl grand nombre de Créatures , & qui, après les avoir élevées à un fi 
haut degré de gloire , & ( e ) rendu leur état fixe à toujours & à 
perpétuité , les retient cependant fous fes ordres , met un frein à leur 
pouvoir , & a fait un Decret , qu’elles ne peuvent pajfer. 


(a ) Daniel VII. 9. Cb) Dan. X. 6. j ; ( c ) Vers 8- (d> Ver» 

.10. ( e ) PC CXLVm. €. . . 
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De T Emploi & des Offices des bons Anges. 

1 . l’office T E Prophète Efaïcnous &it une defcription bien vive de la Majefté 
p” *îip” * - Suprême de Dieu, & de la Conduite que fes Miniftres Angeli- 
pr, t i ques tiennent à fon égard. Je vis, dit -il, [a] tEternel ajjts fur un 
^ Trône haut élevé , ^ les pans de fa robe remplijjoient le Temple : Âu defus 
du Trône fe tenaient les Séraphins , ^ cbâcun efeux avait Jix ailes , de 
deux ils couvraient leurs faces , de deux Us couvraient leurs pieds , ô’ de 
deux ils volaient ; ô' Us criaient Pun à l’autre, difant , Saint, Saint, Saint, 
ef tEternel des Armées , tout ce quj ejl dans toute la Terre eji fa Gloire , 
Ô’ les I ôteaux de la P m te furent ébranlés à la voix de celui qui 
criait, la Mai fon fut remplie de J'umée. De deux ailes ils cou. 
vroient leurs faces , [ b "] pour marquer qu’ils fentoient leur diSbr- 
mité. De deux ils couvraient leurs pieds, pour montrer la perAiafion 
dans laquelle ils étoient de leur foibleire ; éS' de deux Us volaient , ce 
qui déligne l’allégreiTe & la promptitude avec laquelle ils exécutent les 
T. Pour le ordres de Dieu; de forte que fiiivant ce tableau, la préivière occu- 
fuine. pation des Anges , celle qui leur eft la plus particulière , c’elt de fe 
tenir à l’entour du Trbne de Dieu : ( c) Il faut remarquer ici, que 
les Saintes Ecritures nous repréfentent Dieu , comme le Monarque 
Souverain des Cieux & de la Terre , comme le Seigneur de toutes 
cliofes , qui guuverne Tout , & qui , quoique préfent par tout , don- 
ne cependant des marques plus particulières de (à préfence glorieu- 
fe , dans le Ciel , qui , pour cette raifoii , ell appellé fon Trône. C’ell 
là que fa Divine Majefté tient, pour ainli dire, fa Cour; C’cll de 
là qu’il public fes Ordres , touchant le gouvernement du Alondc , la 
confervation ou la punition de tous fes fujets , & c’eft là , par confé- 
quent , que fa Majefté & fa gloire font fervies par les plus nobles , 
& par les plus exccllens de fes fujets ; comme parmi nous , un Roi 
a toujours autour de fa perfonne , ceux qui font de la plus haute 
qualité , & du rang le plus diftingué dans les Terres de fon ÜhcïC. 
&nce. Or comme les perfoimes de cette qualité rendent leurs devoirs 

à un 

‘ x[.a] ECiîe VI. i. a. 3- &r. [b] Sermons de B*//. Vol. a (c) Ser- 

mons de P.itric^ 
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à un Prince terrien , & font toujours précs à partir dès qu’il juge k 
propos de les envoyer en Ambaffadc , & de fuivre fes ordres , en quoi 
quil ait occafion de les emploier : Les Anges nous font auffi précifé- 
nient repréfentés comme les glorieux Minijlres du Dieu Tout-Puif- 
fant, qui, en même tems , qu’ils lui font Icür cour, dans fon Palaà 
Cilejîe , font toujours difpofés k fe voir députés pour des affaires , & 
à fe charger des commiffions qu’il juge à propos de leur confier , 
pour toutes les parties du Monde , pour le bien de fes fujers d’un 
ordre inférieur, & fur tout de nous, les fils des hommes. Qpand donc 
notre Sauveur dit , ( a ) en parlant des petits enfens , que leurs Àn- 
ges dans le Ciel, voient toujours la face de Dieu, c’eft comme s’il 
s’étoit exprimé de cette manière ; „ Les Anges fe tiennent en la pré- 
, fence de Dieu, comme fes Miniftres &fes Serviteurs ; ils le fervent, 
„ & lui font la Cour dans le Ciel , où ils contemplent la Majellé de 
„ fa Gloire ; ils ont leurs regards arrêtés fur lui , pour voir quels or- 
„ dres il leur donnera , & de quelles commiHions il lui plaira de les 
„ charger pour le bien de mes Difciples; Je dis plus , ils font 0 prêts 
„ à exécuter fa volonté , & à fuivre fes ordres , que le moindre ligne 
„ qu’il leur donne de fes intentions fuffit, pour les difpofer à lui obéir 
„ volontairement & de bon cœur : Car ces mots , ils voient la face 
de Dieu , femblent être métaphoriques , & pris de ce que font ces 
bons Serviteurs , qui , connoiffant parfaitement bien le goût & les in- 
tentions de leur Alaitre , ont continuellement les yeux fui- lui , & qui , 
au moindre figne qu’il leur fait de la tête ou de l’œil, courent aufli 
tôt pour exécuter ce qu’ils favent être fon bon plaifir. 

Pendant que les Anges font ainfi leur Cour au Monarque des Cieux 
& de la Terre, ils crient les uns aux autres , ajoùte le Prophète , 
(y dijent , Saint , Saint , Saint efl V Eternel des Armées ; tout ce qui 
efl dans toute la Terre efl fa Gloire ; de forte que le fécond emploi, 
auquel nous pouvons fuppofer que s’occupent les Anges bien heureux, 
c’eÜ de célébrer les louanges du Grand Créateur & du Rédempteur 
charitable de l’Univers , en faifant de cette manière le Service Divin, 
& en recitant tojflce , ou la / iturgie , comme nous pouvons lui donner 
ce nom , qui , L comme le prétendent certains partilàns des formulai- 
res de Prières preferits par l’Eglife , ] fe chante condamment en des 
tems réglez dans le Ciel. [ b ] Un Saint Apôtre , qui fut admis dans 
ce Sanduaire de Gloire , & qui vit la folemnicé du Service Religieux 
des Anges , nous a laiiTé un détail de la manière dont ces Célellcs 

H » Aliidftres 

[ a ] Match. XVIIL lO. [ b ] Sermons de Youngi Vol. 2. 


1. Ils te 
fervent & 
l'adorent. 
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Miniftres s’acquittent de ce devoir ; ( a ) Et tous les /Inges Je tenoient 
i tentour du Trône, tr fe projlernoient fur User s faces , devant le 
Trône , Ô" adoraient Dieu , difant , Amen , BénédiBion ô' Gloire Ô' 
Sagejje , ^ ABions de Grâces, ^Honneur, ^ Puijfance ^ force, 
foient à notre Dieu 6’ à P Agneau , aux iiiècles des siècles , Assten. 
Telle eft l’occupation des Anges autour du Trône de la PuifTance de 
Dieu ; Ce n’eft pas là une fimplc occupation^ pour eux , ils y trouvent 
encore leur félicite. Car comme le vent qui pâlie fur les fleurs , en 
revient avec une teinture de leur agréable odeur; ainfi tout le fouffle, 
que l’Armée Célefte emploie à louer Dieu, lui revient , accompagné de 
joie & de bédedidions ; Dieu aiant voulu & ordonné qu’il y auroit 
une liaifon nécelfairc , entre le devoir de ces Efprits Célelles & leur 
béatitude , âc que plus ils admirent , louent & adorent , plus aufli ils 
participent aux perfeclions , qui les engagent à en ufer de la forte. 

Une autre partie de l’oftîce des Anges, c’eft d’exécuter les ordres 
de la Providence , dans la conduite & dans le gouvernement du 
Monde , & c’ell pour cette raifon , qu’ils font appelles (b) les yeux 
du leigneur , qui twnt ça ô' là par toute la Terre , pour Je 
montrer fort en faveur de ceux dont le cœur ef entier devant lui. 
( c ) Car , ( d quoique la Puilîance infinie de Ditu foit telle , qu’il 
puifle faire immédiatement, tout (cul , & par liti-méme, tout ce qu’il 
Juiplait, dans les deux & fur- la Terre, régler l’Univers , diriger tout 
ce qui s’y paffe , & faire réùffir toutes chofes félon fon bon plaifir . 
& cela par un fimple afte de fa Volonté ; Cependant, fa Sagelfe & fa 
Bonte ont trouvé à propos d’honnorer de fes ordres fes Créatures . & 
fur-tout des Créatures d’un ordre plus parfait & plus relevé, & d’en 
faire , fuivant leurs différens degrés , & leur différente capacité , les 
Minillres ordinaires de fes dcfleins, dans la conduite & dans le gou- 
vernement de ce Monde inférieur. 

Les Princes de la Terre ont des Lieutenans , & des Vice - Rois , 
pour gouverner les Provinces, qui font trop éloignées d’eux pour qu’ils 
puiffent en prendre foin ; & ça été une opinion affés généralement 
répandue, tant parmi les JuiJs que parmi les Chrétiens , que le Dieu 
Tüut-PuiflTant a auffi établi des Anges particuliers pour prélider fur 

Ifts 

[a] Apocal. V. ir. I2. 13. & Ch.VIl. 1 1. &t (b) 2. Chron. XVI. 9 
(c) Les Juifs interprêtoient ces Pdllnges, des Anges , cumme nous pouvons l’ap- 
prendre de PhiUn , qui ditjque lu yestx de Dieu font fes Anges. Sermons 
Taut^ Vol. 3 . [d] Sermons de Tilktfon, Vol. 3 . 
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Jet Empires & fur les Koiaumes , pour en diriger les grandes affaires , 
& pour exécuter leurs changemens & révolutions , par des moiens fe- 
aets & invifibles : [a] Toute la ditt'érence qu’il y a, 'entre le Monar- 
que Celcite & les Rois de la Terre, conlifte, en ce qne ceux-ci ont 
leur Vice -Rois par néceffité, parce qu’ils ne fauroient s’en paTer ; au 
lieu que le grand Roi du Ciel & de la Terre choifit fes Min ltres & 
les emploie à fon fervice , uniquement pour leur donner occalion de 
lui témoigner leur affeclion , & de s’attirer fa faveur & fes réconipen- 
fes. 

Une autre branche de l’office des Anges , c’efl d’adminiftrer les af- 
faires de l’Eglife du Seigneur , & de la défendre contre la violence 
de fon adverfaire le Diable. Et fi nous voulons donner un peu plus 
carrière à notre curiofiCé fur cette matière ; nous pourrons conclurrc 
[ b ] du X. Chapitre du Livre de Daniel , que Michel l’Archange , 
étoit le Prince ou l’Ange Tutelaire de la Nation & de l’Eglife Ju- 
daïque , [ c ] & que tant lui , que l’Armée Célcfte , qui elt fous fon 
commandement, fouticnnent encore, avec la même étenduë de pou- 
voir , ( d ) la même relation à l’égard de l’Eglife Chrétienne : Ceft 
ce qui cil plus que probable i par ce Paffage de VApocalypfe , où il 
nous eft dit , ( e ) que Michel ô' fis Anges combatirent contre le 
Dragon , isr que le Dragon iy (et Anges combattirent , mais qu’ils 
n'eurent pas le defiiu , c’eft-à - dire , ( f ) que Michel fit échouer tous 
leurs defTeiii-s cruels , & toutes leurs entreprifes fanguinaires contre les 
Chrétiens , qu’ils fe propofoient de détruire , en fe fervant , pour cet 

H 3 effet , 

( a ) Sermons de Bull. Vol. a. ( b ) Daniel dans cc Chapitre , nous 
raconte qu’un Ange lui étant apparu lui dit , qu'il avoir ité lonetems n cem. 
i.ttre contre le Prince du Boiaume de Perfe , c. d. avec l’Ange pui/Tant qui fou- 
tenoit le parti des Perfes contre les Ifraélites i & voici , Michel , P un des frin- 
cipiiux Princes, ou des plus grands Anges, vint four muider, Verf. 13. pour 
lui donner ftcours , afin qu’ji fut en état de vaincre l’Ange qui conibattoit 
contre lui, c’eft pourquoi il dit . Verf. 2C. qu’étant ainfi renforcé , il re- 
tourna four eembattre contre le Prince de Perfe : & dans les Paroles qui fuivenc 
immédiatement, il lui dit, que ce Af/cie/ étoit le Prince de la Nation Juive, 
ou l’Ange qui ctoit chargé de les protéger & d’avoir foin de letirs ilfaires. 
C’efl de là que les Juifs ont été conflamment dans l’opinion , qi. c haque 
Pais avoir un grand & fuijfant Ange , ikvec d’autres Subalternes , préli. 

doit fur ce Pais, & qu’on ne peut point vaincre une Nation jufqu que 
cct Ange , & ceux qui font fout fon' commandement , foicnt vaincus , . 1 fe 
recireot. Sermons de Patrickc Sermons de BuH. Vol. 2- ^[dj iet- 

n-.ofis de Touag VoL 2, C Apocal. XII. 7-8 (.i) ^'atric^ ibid. 
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elfet , de la Tyrannie des Empereurs Romains , que cet Ennemi im- 
placable de la véritable pieté pouiToit à les perfécuter. On peut en- 
core très bien inférée , des Lettres & des AvertilTemens , que Jésus- 
Christ, dans le commencement de VApocalypfe , ordonne à St. 
Jean d’écrire , & [ a] d’adreller aux Anges de diverfes EgUfes efA- 
jte , Que chaque Eglife Nationale eft fous la prélldence , & commife 
à la garde d’un Ange. Car quoique par ces Anges , il ne faille enten 
dre autre chofe que les Evêques de ces Eglifes ; cependant le fonde- 
ment même de la métaphore infinuê, que les Anges, aufli bien que 
les Evêques, étoient chargés de la Sur -Intendance des affaires de 
chaque Eglife. Que châque AOTemblée particulière de Chrétiens foit 
honnorée de la Préfidence & de l’infpedion des Anges , c’elt ce qui 
eft clair par ce Palfage de St. Paul , ( b ) dans lequel il ordonne aux 
femmes d’avoir la tête couverte , comme cela étant de la bienféan- 
ce , dans les AlTemblées Religieufes , à caufi des Anges , c. d. parce 
que les Anges font préfens dans nos Eglifes , remarquant jufqu’à la 
bienféance de notre habillement, aufli bien que la Dévotion qui pa- 
roit par notre contenance. 

Quant à la manière dont les Anges s’acquittent ^e toutes les fonc- 
tions , où les affaires de la Providence Divine & de fon Eglife font 
intereffées ; Nous pouvons en être inftruits , par les Emblèmes que 
l’Ecriture Sainte emploie pour nous donner une idée de la perfedion 
de leur obéiffance. ( c ^ Ils nous font repréfentes , comme Je te- 
nant debout à tentour du Throne Célejle ; pofture , qui marque qu’ils 
font toujours difpofés & prêts à s’acquitter de ce à quoi ils feront 
emploiés: Comme pleins ^yeux , trait, qui défigne le delir qu’ils ont 
de connoitre , à la moindre marque ou au moindre figne, ce que 
Dieu exige de leur obcïflance ; Comme niant plu/ieuts i îles , ce qui 
indique leur emprelfement & leur allégrefle à exécuter les ordres de 
leur Créateur. Enfin pour nous marquer leur perfévérance & leur af- 
fiduïté dans ces difpofitions , il eft dit , qu'ils ne cejjent ni jour ni 
nuit , qu’ils font toujours occupés à le louêr & îi le fervir • Car faire 
la Volonré de Dieu eft leur viande & leur breuvage, leur grand fef- 
tin & leur banquet éternel. 

( d ) Les Juifs ont , il eft vrai , un Proverbe qui porte , que 
l’Ange de JuJlice ne vole qu’avec une aile j Mais je penfe qu’ils ne 

veulent 

[a] Apocal. IL i. & Chap. 111. r. (b^ I. Corinth. XI- lo. [c] 
Sermons de Ytttn^ Vol, a. ( d ) Sermons de Nerris VoL a. 
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veulent dire autre chofe par là , (î ce n’eft , que Dieu eft lent à don- 
ner des commi nions de vengeance, & non pas, que les Anges foient 
lents à les exécuter : Car eux , qui voient la raifon , audi bien que 
la lettre du commandement, & qui ont une vue iî claire de l’Ëf- 

fence & des perfedions de Dieu , qu’elle ne leur permet pas de dou- 

ter , le moins du Monde , de l’équité & de la droiture des ordres 
qu’ils en reçoivent, exécutent, avec autant de joie & de promptitu- 
de, tes décrets de fa févérité , que les ordres & les émanations les 
plus tendres de là charité ; Et fur cela nous pouvons remarquer , que 

l’Ange ( a ) qui fut envoié pour chaOTer du Paradis , avec fon épée 

flamboiante , l’homme tombé dans le péché , fe chargea aulfi promp- 
tement de cette trille commillion , que celui , qui devoir apporter les 
bonnes nouvelles du Salut de l’homme , [ b j & annoncer la paix fur 
la Terre , ^ la bonne volonté de Dieu envers le genre • humain ; Et 
je ne doute point , que ces Fils de Dieu , qui chantoient de joie , 
lors de la conftruâion de ce Monde , ne fe montrent aulfi prêts à af- 
filier à fa dellruélion & à fa diflblution par le feu , comme l’Ecriture 
nous dit qu’ils le feront , dès que le lignai leur en aura été donné. 

Cell avec de telles facultés , que les Saints Anges font dellinés à H. Lmi 
être les Minillresdu Très Haut. Confidérons - les préfentement fous 
une autre face , & dans cette partie de leur Emploi , qui a pour ob- hommes, 
jet les Enfans des Hommes, fur-tout ceux qui fe comportent bien, 

& qui , par cela même , ainlî que s’exprime l’Apôtre , doivent béri- 
riter le Salut. 

( c ) C’étoit une opinion commune parmi les Pahns , & une i. A ae- 
tradition conllante , & fermement établie parmi les Juifs , que châ- 
que individu de l’efpèce humaine , ou tout au moins chaque homme les 

de bien avoit fon Ange gardien , que Dieu lui donnoit , & qu’il char- “ 1 * 

geoit de prendre un foin particulier de fa perfonne & de fes intérêts, 
tant fpirituëls que temporels ; de le faire réülfir dans lès entreprifes , 

& de le confoler dans fes malheurs. Les Juifs fondent leur fenti- 
ment là - delTus , fur plufieurs Paflàges de l’Ecriture Sainte , qui , fé- 
lon eux , établiflent cette doctrine d’une manière incontcllible : Jacob, 
fur le point de mourir , fouhaite , ( d J que l'Ange , qui Pavait pré- 
fervé de tout mal , béniffe les deux fils de Jofepb. Efafe reconnoit, 
çue quand les Ifra'élites étoient dans l’affliélion , [e] l’Ange de la pré- 

feuce 

[a] GeneC III. 24. (b) Luc II. 14. [c] Sermons de TilUtfoii t 

V.l. 2. (d;G«ief. XLVm. 16 . (e; Eftie LXIU. 9. 
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fonce de Dieu les fauvqit. David déclare d’une manière autentique, 
qu’il étoit perfuadé , que VAnge [ü^de l'Eternel campe à f entour de 
ceux qui le craignent : Et notre Divin Sauveur paroit être dans les 
mêmes fentimens , lorfque , voulant avertir tous les hommes de prendre 
garde de ne fcandaiifer aucun de Jès petite , dire , aucun 

Chrétien humble & dévôt, il dit pour raifon, C b) leurs Auges con- 
templent toujours la face de mon Père qui ejl dans le Gel , c’dl- à- 
dire , [ c ] „ Ces Elj)rits bien-heureux , qui font établis de Dieu pour 
„ être leurs Gardiens , fur la Terre , ont cependant leur retour & leur 
„ recours à la glorieufe Préfence de Dieu dans le Ciel , & s’appro- 
„ chent conftamment de lui , pour préienter des plaintes & des re- 
„ quêtes en leur faveur. Quiconque donc méprife ou fcandalife quel- 
„ qu’un de mes Difciples, s’expofe certainement à un très grand dan- 
„ ger ; par une telle conduite , il peut provoquer ces Efprits puiflans à 
„ folliciter , & à exécuter contre lui quelque commiflion de vengeance. 
Car il faut fe fouvenir que notre Sauveur parloit aux Juifs , & que , 

V par conféquent, ce qu’il leur dit, doit s’entendre dans un fens confor- 
me a leurs idées & à leurs opinions , entre lefquelles , celle qu’ils 
avoient de la protedion des Anges , n’étoit pas la moins confidéra- 
ble. 

Les Juifs n’étoient pas les feuls qui fuffent dans ces idées. [ d ] 
Les Païens avoient aufli les mêmes fentimens , & il femble 

même, qu’ils alloient trop loin fur ce fujet , en attribuant un bon 
Génie à chaque perfonne indifféremment. Ceft ainfî que [ e ] Afé- 
nandre dît, que chaque homme, aufli-tôt qu’il eftné, a fon Génie, 
qui l’accompagne , & qui l’affifte , comme le bon guide de fa vie ; 
Et [f] Arrien, dans fon Commentaire fur EpiBète , affure en par- 
lant de Dieu, qu’il a donné à chacun fon génie particulier, comme 
un ProteHeur 6c un Gardien vigilant , que rien ne peut empêcher de- 
s’acquitter fidèlement de fon Emploi. 

Nous devons donc être moins furpris , [ g ] de trouver ce fenti- 
raent fi généralement reçu dans l’Eglife Cbt etienne ^ favoir. Que les 
hommes, depuis leur naiflTnnce , ou tout ou moins, depuis leur nou- 
velle 

C a ) Pf. XXXIV. 8. (b) Matth. XVm. lo. [ c ] Vie Chrétienne 

de Scot Vol. III. ( d ) Sermons de Bull. 

c ) Avavrt Jatfjiuv rvf^vttfctç-eni? iv&Lf ')0Ofjdm -, /uwç-a.^ èc rcu 

àya.'S'Oi. ( () tvrrgi'frcv rit txctç-H Skifio.ct, 

■xaqîlttY.f ’iuXahttv àujèr àurS, ^ TSWTor ««/utitji» (g) Scr* 

moDS de Patricl^. 
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▼elle naifTance , c’elt-à-dire , depuis leur Batt'me , ont un Ange 
qui a reijù commiflîon de la part de Dieu , de les accompagner ; Et 
qu’à induré qu’ils avancent dans la carrière Chrétienne , cet Ange eft 
, mis , ou attelle fous le mhre joug avec eux ; Car les 
Anges , dit Origene , „ regardent ceux , qui , depuis leur engagement 
„ par le Batéme , imitent Dieu avec eux , comme leurs Amis & leun 
„ Parens ; & à caufe de cela , ils fe croient obligés de travailler ^ de 
„ concert , à leur fûretc ; & tous les jours , ( conune s’il y avoit une 
„ ligue & un traité entt’eux pour cet effet , ) ils viennent leur ren- 
„ dre de bons offices. 

( a ) C’ell’ une chofe fort remarquable , qu’avant que le St. Homme ». Pow 
JoA fut expofé & fournis aux alfauts du Démon ; cet Efprit malin 
fembloit porter envie à fa sûreté extérieure & au bonheur de fon état ; contre les 
( b ) Eji-ce four néant que Job fert Dieu ? N'as-tu pas fait une baie 
À l’entour de lui , it à f entour de fa Àfaifon , ô' à t entour de tout 
ee qu’il a , de tous côtés 1 Tu as béni ^oeuvre de fes mains , ir fon 
bien s'ef accru dans le Pais. Il femble que ce Saint Homme fut fi 
bien clos , & mi» à couvert de tous côtés , tant dans fa perfonne que 
dans fes biens & dans fa Famille , par les Anges de Dieu , qui cam- 
poient à l’entour de lui , que toute la puiffance & la rufe du Diable 
ne pouvoir taire brèche à fa profpérité , jufques à ce que Dieu trouva 
à propos de lui en ouvrir le chemin. Et quoique , pour éprouver 
la Foi de fes Enfans , pour prévenir , ou pour clwticr le pécli^é , afin 
qu'ils fient trouvés recevables au jour du Seigneur , Dieu puill'e quel- 
ques -fois retirer d’auprès de fes fidèles Serviteurs, cette garde d’An- 
ges , & les lailfer expofés , eux , <Sc leurs Intérêts , aux alfauts de Sa- 
tan ; Cependant en même tenis qu’il exécute à leur égard ce qu’il 
juge nécelfaire pour leur plus grand av.intage , U ne manque jamais 
d*envoier à leur fecours des troupes d’enhaüt , pour les foutenir dans ce 
combat inégal , & pour empêcher qu’ils ne fuccombent fous le poids 
de leur épreuve. Ce fut ce qui arriva à notre Sauveur , quand , après 
avoir été vivement attaqué par le Diable dans le défert , ( c ) les bons 
Anges vinrent Ô' le frvirent : (d) Et quoi qu’il ne foit pas' dit^ en 
tout autant de termes , qu’ils vinrent à fon fecours , pendant qu'il 
étoit atfuellement aux frifis , parce qu’ils favoient que fa vertu étoit 
invincible , & qu’il ne couroit pas rifquc d’être féduit à faire une ac- 
tion aufli lâche , que celle d’adorer le Diable , en fe frofernant devant 

I lui-, 

(a ) Sermon» de EttU. Vol. 2. (b) Job I. 10. ( ») iiàtth.lV* 

IX. (d) Seimoo» de BhS. Vol. Z. 
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jcttant dans le cœur des méchans des craintes foudaine* , & en frap- 
pant leur Imagination de fantômes effraians , comme l’Ange qui ar- 
rêta Balaam , avec une épée de feu , ils peuvent , dis - je , prévenir 
& faire échouër les deffeins , que les Méchans avoient formés contre 
nous- 

Mais le but de leur Emploi , & de la garde qu’ils font autour Now 
de nous, n’eft pas feulement de nous mettre à couvert du mal, &de 
nous retirer du danger ; ils contribuent encore à nous procurer , par bî„, 
une aflillance invifible , tous les biens qui nous font nécellàires. Ce- 
ci [a] nous donne lieu de remarquer, que Saint Jea» (b) dans fa 
Salutation aux Eglifes d'AJtf , leur louhaite la grâce fy' la paix , c’eft ^ 
à dire , toute forte de bénédictions , tant fpirituelles que temporelles , 
non feulement de la part de Dieu le Père , conune de leur fource . ^ . 

& de la part dejESus-CuRiST, comme celui qui nous lec a 
procurées par l'on mérite ; mais aufli de la part des fept Efprits , ou des 
principaux Anges , ( c ) qui font devant fon Trône , comme des grands 
inilrumens dont la Providence Divine fc fert , pour les difpenler : 

( d ) Ce qui doit nécefiairement nous faire comprendre que , depuis 
le retour de notre Sauveur dans le Ciel , les Saints Anges font em- 
ploiés , par l’ordre de Dieu , à nous tranfmettre les bénédictions fpi- 
rituelles , de la part du Confolateur , qui eft le Saint Efprit. 

( e ) Socrate , dans fon Apologie , déclare que ,• dans tout ce qu’il 
avoit dit & fait , par oppofition aux opinions & aux pratiques cor- 
rompues du Vulgaire , il n’avoit fait que fuivre les inftigations du ' 
bon génie , qui l’accompagnoit. Mais quoi qu’il en foit de ce Phi- 
lofophc , puifqu’il cil dit, que (f) le Diable agit avec efficace, dans 
les Enfans de rébellion , s’occupant & s’étudiant làns celTe à 'es rédui- 
re , & à les porter au péché ; le moins que nous puiiTions attribuée 
aux bons Anges , c’eft de les croire revêtus d’un pouvoir égal à celui 
de cet Efprit malin , mais dont ils fe fervent à une fin toute oppo- 
fée , favoir , à l’avantage des gens de bien ; qu’ils peuvent infenlible- 
nient conduire & diriger dans les voies de la Religion & de la Ver- 
tu ; par le moien de leur Sang & de leurs efprits animaux , faire nii- 
tic dans leurs Ames des inclinations vertueufes , & en agillànt fur leiu: 

1 2 inia- 

( a ) Sermons de HuB. Vol. 2 . ( b ) Apocal. I. 4 . ( c ) Le général 

des Théologiens Chrétiens entendent avec plus de raifon ces Sept Efprits , 
de la Perfoane du St. Efprit , qui e(l ainll appelle à caufe de la pcrfeélion 
& de^la multiplicité de fes dons. ,Conf. Apocal. V. 6. f d1 Sermons de 
Patricl^ f e ) Théologie à’ Edwards , Vol. L ( f ) Ephef. II. 2 . 
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Imagination , leur fuggérer de bonnss penfées ; exciter en eux de fain- 
tes vues & des affedions pures ; les encourager & les animer dans 
leurs pieux defleins , & par cela même faciliter & avancer l’Ouvrage 
de leur SanSiJication. Aufli quiconque s’eft exercé dans les voies de 
la pieté , aura-t-il pii remarquer , entàifant attention à ce qui fe paOe 
dans fon intérieur, (a) que, fouvent les penfées les plus vives & 
les plus touchantes de l’Eternité, & ce que la Religion a de plus in- 
tereflant , s’eft emparé de l’on ame , fans qu’il fâche comment , & que 
meme dans le teins qu’il étoit diftrait par des objets tout différens , il a 
fenti s’élever dans fon cœur une fuggeftion foudaine , qu’il ne pouvoir 
ni combattre ni étouffer , & qui l’excitoit à la pratique de quelque 
ade de pieté , ou de quclqu’autre bonne œuvre , avec une force ir- 
réCftible , qui peut , en bonne partie , être imputée à l’adion des An- 
ges , dirigée par la fur - intendance du Saint Efprit. 

(b ) 11 cit vrai, que le Saint Efprit eft le Icul Auteur en chef de 
notre Sanctification , qui en dérive comme de fa fource qu il eft le 
feul , qui puilTe dominer fur notre volonté, & redifier nos facultés in- 
térieures ; aufli , dans tout ce que nous attribuons à l’opération des 
Anges, ne prétendons- nous déroger en façon que ce foit à l’efficace 
du Saint Efprit , ni à ce qui eft du reffort de fa grâce ; Au contraire 
nous foutenons , que tous les moiens que les Intelligences Céleftes em- 
ploient , & toutes les voies dont elles fe fervent , pour former en 
nous de bonnes difpofitions , viennent originairement de Z»; , & que 
lors même que les Anges nous afliftent de leur fecours , c’eft un effet 
de fa Grâce , & que , par conféquent , la Gloire lui en eji aujjt du'é, 
parce qu’ils n’agiffent que comme fes fubdélégués. 

Je dis plus , & je foutiens que cette Dodriue de l’affiftance des 
Anges n’eft nullement incompatible avec la Puiffance de l’Efprit de 
Dieu , & qu’il y a une différence vilible entre fa manière d’agir fur 
l’Ame des hommes , & l’opération des Anges. Aufli voions - nous 
que Saint Bem. rd les diftinguc l’une de l’autre , lors qu’il dit ; An- 
gélus adeji anima - , non ineji ; Suggerit hona , non ingerit , hortatur 
ad bonum, non bonum créât. Ce qui revient dans le fonds à ceci ; 
X’Ange vient à l’Ame , & le Saint Elprit entre au dedans d’elle ,■ L’Ange 
nous fuggère & nous recommande de bonnes chofes , mais le Saint Ef- 
prit les crée & les plante au dedans de nous , par un puiffance effica- 
ce , En un mot , les Anges ne fauroient agir fur nos Ames que d’u- 
ne manière mécbanique , & par le moien de notre Imagination ; Mais 

le 

(a) Sermons de B«//,Vol. 2. (b) Sîrmons de YoHng, Vol. 2 . 
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le Saint Efprit peut venir au dedans d’elles , & agir immédiatement 
fur leur propre elTeDce. Il paroit donc très digne de la Majeflé de 
Dieu , & tr^ convenable à la diftance infinie qu’il y a de lui à nous, 
de croire , qu’il fc fert des Anges comme d’inftrumens propres à exé- 
cuter tout ce qui eft de fon bon plin'r à notre egard , & qui peut 
fe faire mécbAtnquement ; Mais pour ce qui eft d’agir immmédiate- 
meiit fur l’Ame , de la changer & de la fandificr , il faut croire , 4 c 
nous foutenons, que c’eft là l’Ouvrage de Dieu feul qui l’a créée. 

Une autre partie de l’Emploi des Anges & de leur Office, con- 4. Ex-a. 
fifte à examiner les prières & les autres bonnes œuvres des hommes 
fur la Terre , à en prendre connoiU'ance , afin d’en faire le rapport te partlcu- 
devant Dieu dans le Ciel. ( a ) Qiie les préraiers Chrétiens regar- 
daifent les Anges comme les témoins de leurs adions, & que cette 
conlîderation les excitât à bien faire, & à le conduire avec prudence 
& avec drconfpcdion , c’eft ce qui paroit manifeftement , par cet or- 
dre fevère que Saint Paul donne à fon.difciple Timothée : ( b ) /e 
te conjure devant Dieu , è’ /<? Seigneur Jejus Chrijl , ^ devant les 
ydnge) h lus ; que tu objerves ces ebofes , comme s’il eut dit; „ Les 
Anges Eliis , c d. les Principaux & les plus grands d’entre les An. 

„ ges , font témoins de ce que je dis ; ils connoiiTent toute l’étendue 
„ de la charge qui t’eft impofée , & que tu entreprens de remplir ; 

„ ils obferveront ta conduite, & la manière dont tu te comporteras 
„ dans l’Eglife de Dieu , puis qu’ils font comme tout autant d’Infpec- 
„ teurs , établis fur les hommes , par le Père de tous, & fuivant 
„ cela , ils t’aceuferont , ou ils prendront ta delfenfe au grand jour 
„ des rétributions. Cet Apôtre paroit vouloir nous infinuer la même 
chofe dans un autre endroit, ( c ) où il ordonne aux Chrétiens de 
confiderer , que les Anges font préfens dans leurs AlTemblées , & que 
par confequent , par refpeél pour ces grands Miniftres de Dieu , prè- 
pofés pour y affifter , ils. doi vent bien prendre garde d’y commettre 
rien d’indécent, ou qui blelTe la roodeftie 

D femble , à la vérité , que ces Courtifans Céleftes ambitionnent . Et RcU- 
de ( d ) fonder jufques au fonds les importantes vérités du Chriftia- 
nilme ; ils courbent leurs tètes glorieufes , ( c’eft la force de l’ex- 
preffion , ) & ils fe bailTent pour tâcher de découvrir les facrés AlyC- 
tères de notre Sainte Religion. Ils apprennent ( c ') de fEglife , 
comme l’Apôtre nous l’afleure , en combien de manières, & combien 

. I 3 de 

(a ) Sermons de fatrkk^. ( b ) i. T mnh. V, ar- (c) i. Corinth. 

XL 10. (d) I. Pierre T- ii. (e ) Ephef- III. lo. 
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de fois , la SageJJe de Lieu s’ejî tnanifejlêe : U ne faut donc pas être 
furpris , qu’ils l'oient préfens dans les lieux , où l’on parle , & où 
l’on s’entretient de ces chofes ; Et s’ils font préfens dans nos aflèm- 
blécs Religieufes, pourrons nous nous imaginer, qu’ils y foient com- 
me des Auditeurs indolents , <ics Speftateurs oilifs , ne s’embaralTant 
de quoi que ce foit , linon d’obferver & de confiderer de près nos 
folemnités ? N’elt-il pas plus naturel de nous l'es repréfenter , comme 
fe faifant une affaire «& un devoir, de nous affilier dans nos exerci- 
ces de Religion ; d’écarter nos dillraélions, & de réveiller nos Efprits 
qui s’égarent en voltigeant (,à & là ; de fixer notre attention , de ra- 
nimer nôtre Zèle , d’enflamer notre Dévotion , & , quand une fois 
nos cœurs font bien difpofés , de joindre leurs fupplications aux nô- 
tres , afin que nos requêtes foient d’autant mieux acceptées , lors 
qu’elles parviendront au Throne de la grâce ? C’eft en ce fens que 
l’on peut avec affes de raifon , prendre ce paffage de t/^focalypjê , 
où il ell dit. C a ) qu'ttn fnge vint à' fe tint debout devant l'au- 
tel, ayant un Eucenjoir d'or, à' quf là on lui donna beaucoup tt En- 
cens , afin qu'il tofrit , avec les prières de tous les Saints , Jur [Au- 
tel d’or qui étoit devant le Throne. 

Dieu connoit , il ell vrai , par lui-même , tout ce que font les 
gens de bien ; il y fait une attention particulière , & ille met pour 
toujours dans le Regltrc fidèle de fon Intelligence , à la quelle rien 
n’eft caché : Cependant il veut que Tes bons Anges foient auffi les 
témoins & les Spectateurs de nos vertus , non feulement afin qu’en 
qualité de nos Compagnons de fervice , & s’intereffant à la g'oiie de 
notre Maitre commun, ils puiffent fe réjou'ir avec nous de notre 
bonheur ; mais auffi afin qu’ils puinent être témoins de la jultice de 
fes jugemens , & fe déclarer les défenfeurs de notre innocence, prêts 
à réfuter & confondre i b ) le grand aceufateur des Frères, quand 
Jefus-Chrill defeendra du Ciel, avec des millions de S.ints Anges, 
piur juger le Af onde , félon fon Evangile. 

Nous ne laurions nous empêcher de remarquer, après tout ce 
qu’on vient de dire , jufqu’à quel point ces Efprits grands & glorieux por- 
tent leur bonté & leur charité pour nous , en nons rendant tous les bons 
offices , qui peuvent tendre à notre falut , en nous détournant du 
péché , & eu nous en retirant , quand nous y fommes tombés , en 
nous excitant & en nous encourageant à* la pratique de ce qui efl v 
bon , en avançant notre Sainteté , en aidant à notre Dévotion , en 

recom- 

fa) Apüta'. Vlll. 3. (b) ApoiaL 1. 
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recommandant nos prières , & quand nous avons fiiit quelque aèlion 
louable , ces Efprits Saints s’en réjouifTent , en portent la nouvelle 
dans le féjour de fa gloire , & en font un rapport favorable à leur 
grand Maitre, qui eft aufli le nôtre. 

Et comme pendant tout le cours de notre vie , ils nous aident à ^ 

travailler à notre falut; ( a ) Aufli à l’heure de notre mort , ils fe j-heure de 
tiennejit près de nous , pour nous alliitcr , & nous foutenir dans _1» mort, & 
cette trifte conjonèture , & pendant ces rudes & derniers combats , 
que notre Nature fragile & mortelle' foutient contre la mort , & con- Paradis, 
tre les puilfances des ténèbres ; Ils reçoivent alors dans leurs' bras 
nos âmes iiuës , & ils les conduifent fûrement dans ces demeures 
heureufes , que la bonté de Dieu a préparées pour leur réception. 

Car en quelque lieu que foit le Paradis , ( b) puifque les Régions in- 
férieures , que nous avons à traverfer pour y arriver , font infcdées 
d’une nuikituJc d’Etprits Apoftats , qui , comme des oifeaux de proie, 
fe tiennent continuellement en embufeade , pour laifir Icsr Ames, dès 
qu’elles font fépaçécs du corps ; les Bienheureux Anges font établis 
pour prendre fous leur garde toutes les Ames pieufes , & pour les con- 
duire fûrement au travers du quartier de l’Ennemi jufques dans le fé- 
jour du bonheur. Il eft même allés probable , que les mauvais Ef- 
prits diftinguent fans peine , celles qui leur appartiennent , de celles 
fur lefquellcs ils n’ont aucun droit ; les prémières , feules & defti- 
tuées de tout fecours , leur préfentent une proie &cile à faifir , pendant 
que celles-ci (ont entourées & accompagnées d’une garde d’Efprits 
Céleftes. 

Nous fommes allés , dans la découverte de la Nature & des of- üfage d« 
fices des bous Anges , aufli loin que , ce que l’Ecriture Sainte nous 
apprend fur ce fujet, nous l’a pu permettre. Ne laiflbns'pas^ échap- 
per une matière ü confolante , fans en tirer des conféquences con- 
venables, & dont nous puifTions faire ufàge. 

' ( c ) Cette Doctrine peut fervir à rappeller k notre fouvenir 
l’admirable condefcendance que Dieu a pour le Genre-humain , lors- 
que nous ferons cette reflexion , que notre état préfent, quelque 
méprifable qu’il puifle nous paroitre à d’autres égards , ne laiffe pour- 
tant pas d’être honnoré des fervices & de la focieté de Créatures fi 
excellentes. Elle peut fervir à rendre recommandable cette partie du 
Culte Religieux , dans la quelle les Chrétiens animés d’une véritable 
* Dévo- 

f a ) Sermons de Tillotfen , Vol. II. ( b ) Vie Chrétienne de Sut > 

Vol. 111. (cj Seimuns de , Vol. II. 
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Dévotion , ont accoutumé de demander à Dieu , qu'il fafle camper 
fes 6'aints j^nget tout au tour de mus. Mais elle ne nous autorife 
point à leur rendre un culte, que l’on fait bien qu’ils abhorrent eux< 
mêmes ; ( a ) Pren garde que tu ne le Jaffes] car je fuis ton compa- 
gnon de fervice , adore Dieu. Enfin elle peut fervir à faire naitre 
dans nos âmes ces fentimens de refpect qu’il convient d’avoir pour 
les Saints Anges, témoins conflans de notre conduite; à nous infpi- 
rer des égards refpeéhteux pour leur préfence & leur infpedion ; & à 
nous faire prendre garde , que ces Anges , qui nous accompagnent 
& qui nous fervent pour notre bien , ne foient ni affligés , ni for- 
cés d’abandonner leur polie , par le déréglement de nos Mœurs. 

En quelque lieu donc que tu fois; en quelque coin du Monde 
que tu te trouves , rcfpeéle la préfence de ton Ange , & ne fais pas 

devant lui , ce que tu aurois honte de faite fous les yeux d’un de 

tes femblables. ( b ) Fren fur tout garde à ton pied, quand tu en- 
tres dans la maifon de Dieu ; Et que le culte , que tu lui rends , 

dans ce lieu facré , foit pur , refpeélueux & fincère ; parce que fes 

Saints Anges y font avec toi , & qu’ils obfervent attentivement la ma- 
nière dont tu t‘/ conduits. Conune ils ont les yeux fur toi , aies 
auffi fur eux les tiens, & propofe toi leur exemple, afin de les imi- 
ter. Imite leur amour , fourec & principe de tous leurs ferviccs , cet 
amour ardent qu’ils ont pour leur Créateur, en aimant le Seigneur 
tou Dieu de tout ton pouvoir. Imite ces Efprits fublimes , dans les 
louanges qu’ils chantent continuellement à l’honneur de celui qui 
les a formés, en payant à fa bonté le tribut de ta recounoilfance , 
du mieux qu’il te fera poflîble, & en demeurant conflanimcnt atta- 
ché à la Communion de l’Eglife dans la pratique des devoirs de la 
Religion. Imite leur charité , en donnant un libre cours à la tienne, 
& en fécourant généreufement ceux de tes Ficres dont le trille état 
follicite ta compaffion. Imite enfin leur grande & admirable condtf- 
ccndance , en ne regardant au delfous de toi , rien de tout ce qui peut 
contribuer au foulagement de celui qui eft dans le befoin , ou à l’a- 
vantage de fon Ame immortelle. 

(a) Apocal. XXII. ÿ. (b) EedeC V. i. 

« 

SEC- 
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SECTION III. 

De rExijlence & de t Occupation des mau- 
vais Anges, 

T O U s les Anges furent d’abord créés bons & obéîfTans à la volonté 
de leur Créateur ; Mais la Révélation nous apprend , que ' 
quelques - uns d’entr’eux [ a ] péchèrent , & que ( b ) «e gardant peint 

leur première origine ils abandonnèrent leur habitation. Ils 

devinrent ainfi les plus viles & les plus miferables de toutes les Créas- 
tures de Dieu ; au lieu qu’ils étoient , avant cette chute , les plus heu- 
reux % les plus glorieux de tous les Etres finis. Ils furent chafTét 
de ces Régions de lumière , de cet heureux fejour , qu’ils habitoient 
auparavant , & précipités en ^fir , pour être refervés dans des chai- 
nes éternelles Jous Mfcssrité , poser le jugement du grand Jour. Ils 
perdirent avec le Ciel , ces difpofltions Célefles , qui leur faifoient 
goûter du plaifir à bien faire & à louër Dieu ; & conçurent une hai- 
ne implacable contre lui , & une malignité defefperée contre l’hom- 
me , qui cil Ton image. Cette paix & cette tranquilité , dont ils jouil- 
foient intérieurement, s’évanouirent. Tout defir & toute force de bien 
faire s’éloignèrent d’eux. La rage , la fureur , & les defirs de ven- 
geance ; l’horreur , le deferpoir & la méchanceté , s’emparèrent de leur 
intérieur , & en firent un Enjer éternel. 

Qu’il y ait de tels Efprits méchans & Apofiats, c’eft ce qui n’eft Len, jjif. 
que trop évident , par le pouvoir qu’ils ont ufurpé dans le Monde , & tenee. 
par le terrein qu’ils y ont gagné. Car quelque peu de foi que nous 
ajoutions aux ditferens contes qu’on fait ajourd’hui des Sorciers & des 
Magiciens ; quelqu’incroiables que nous paroifTent les AfTemblées des 
Sorciers Sc leurs niétamorphofcs, leurs Fades avec le Diable , & leurs 
folemnités dans ces occullons , leurs tours & leurs pratiques , aufli 
ridicules que pernicieufes , cependant , fi l’autorité de l’Ecriture Sainte 
efl pour nous de quelque poids , nous ne faurions nous empêcher de 
regarder plufieiirs Loix , laites dans le Vieux Tejlament, (c) contre 
les Sorciers, & contre ceux qui avaient des Ejprits familiers , & le 

K grand 

( t) 2. Pierr. II. 4. (b) Jude verC 6. (c) E*ode XXII. i®. 

Lévitiq. XX. 27. „ 
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grand nombre d’exemples que nous fournit le Nouveau , ( a ) de per- 
lonnes pofledées par les Diables , & délivrées , au rapport des Evan- 
géliftes , par notre Sauveur ; comme autant de preuves , qui attellent 
cette vérité. Béni foit Dieu , qui ne permet pas que ces malins EC- 
prits aient préfentement , dans le fcin de la Chrétienté , autant de li- 
berté qu’ils en avoient autrefois dans le Monde ; Ce qui ell le fens 
qu’on peut donner à ces Paroles de notre Seigneur : ( b ) Je contem- 
plais Satan tombant du Ciel comme un éclair. Si cependant nous en 
aoions les Anciens Ecrivains Eccléfiaftiques ; les PoJJeJJîons étoient fré-* 
quentes , dans les prémiers tems de l’Eglife , Sc le nombre des Démo- 
niaques n’étoit pas petit II y a même encore aujourd’hui plufieurs 
Nations , dellituécs de la connoilTance du vrai Dieu , parmi lefquelles , 
(c) ces Efprits infernaux, (fi du moins l’on peut compter fur le té- 
moignage des Voiageurs qui nous le rapportent, ) apparoilTent fré- 
quemment, font publiquemment adorés, & exercent, fur le pauvre 
Peuple abufé , une Tyrannie ouverte & palpable. Si nous en croions 
l’aveu de quelques perfonnes vertueufes , qui fe plaignent , de ce que, 
fans leur confentement , il s’élève quelqiïefois dans leur Ame des pen- 
fées horribles & blafphématoires , qui ne peuvent venir que d’un A- 
gent invifible & d’une malice confommée ; Ou enfin C nous làifons 
attention à la conduite dépravée de Unt de Scélérats de Profeflion , 
à leurs Meurtres cruëls & barbares, à leurs Sermens exécrables , à 
leurs convoitifes abominables , à ces actions , dont la Nature humai- 
ne n’eut jamais été capable , fans l’inftigation du Diable , & qui paroit 
fent avoir été commifes , non dans la vué de lâtisfairc quelque paflion , ou 
quelque appétit déréglé , mais uniquement parce qu’elles étoient ex- 
traordinairement mauvaifes ; Nous ferons obligés de convenir , que 
cet Adverfaire & fes Supdts n’ont encore que trop de pouvoir , même 
parmi les Chrétiens , & que pendant que leurs efforts ne fervent qu’à 
éprouver les gens de bien , & à donner de l’exercice à leur pieté , 

ils 

( a ) Luc XI. 14 & IX. 4a &c. ( b ) Luc X. ig. ( c ) Plufieur* 
Ecrivains, non feulement P/ipiJles mais auflî Prottflnni , témoignent, que les 
InËiJèies de V/imérique font hantés & effrayés par ces Malins Efptits , qui fe 
préfet. tent à eux , en tout tems, fous des figures épouvantables. M, imitas 
rapporte en particulier des Peuples du Breul , qu’ordinaireraent ils portent 
du feu avec eux quand ils fortent , croyant par ce moien fe deff'cndre contre 
les Diables, qui fe font rendre hommage, & fe font adorer par eux avec la 
plus profonde humilité. Pour plus ample confirmation fur ce fujet , Voyés 
Pradage , Théologie Myfthique Pofthume ,• Esxser , Difcours des apparitions, 
LavsSer & Logeras de Speâris , Bgijfardus de Spirit- apparie. &c. 
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ils régnent avec efficace , dans les Enfans de reietlion : En un mot, 
les Ecrivains Saaés ont pris tant de foin de nous informer de l’origine, 

& de (a ) la chute de ces Créatures , dont le domicile étoit autre- 
fois le Ciel , auffi bien que de leurs Noms , (b) & de leur ( c } nombre, 
de leur ( d ) Police , «fe de leurs ( e ) difFérens Ordres , de leur ( f ) état 
déplorable, & de leur (g) fupplice, de leurs (h) deflfeins malicieux 
& de leurs occupations ; que quiconque eft perfuadé de la vérité des 
Saints Oracles , ne fauroit douter de leur cxiftencc ; & on ne peut 
s’éfforcer de bannir cette perlualion de fon Ame , fans tenter Dieu } de 
BOUS livrer à une efficace (Terreur pour croire au menfonge. 

Quand , & pour quelle offenfe , ces Efprits Apoftats font - ils tom- 
bés du Ciel , & fe font- ils plongés dans un tel abîme de méchanceté quièna;été 
& de misère ? Ce font là des queftions qu’il ell bien difficile , vraifem- 
pour ne pas dire impoffible , de décider par quelque Texte formel de 
l’Ecriture. Tout ce qu’EUe nous apprend fur ce lûjet , c’eil qu’avant caüoiu 
la chùte de l’homme, un Ange étoit déchu de fon Origine, & que 
cet Ange , le prémier & le principal des compagnons de fa révolté ^ 
fous la forme d'un Serpent , féduifit l’homme , & le porta à la défo- 
béïITance , à caulè de quoi il eft appellé , ( i ) le Serpent Ancien Sc 
( k) Meurtrier dès le commencement. Àlais de dire- précifément , 

K a com- 

( a ) Jean VIII 44. ( b ) Leur Nom général dans l’Ecriture eft ce- 

lui de Satan , Adverfaire , Joh I- 6. 'Arrituet , ligniSe la même chofe 1 . Fier. 

V, g. K*-wyia3t , Acculbteur , Apocalyp. XII. 10. Ennemi, Matth. 

XIII 39. MÛiAif , Calomniateur, Matth. IV. g. Leurs Noms particuliers 
font ceux de an'Jtlÿ. Sdegairim, Epouvantables, Levit. XV^IL 7- Q'TE^. 

Sebedim , Deut. XXXII 17. qui eft le même que celui |n 3 tt Abaddan, eiS 
Grec AviAXvnD Apollyon , Apocalyp. IX. 11, & peut-être reviennent-ib aa 
même que celui d’Afmad/e , [ ■* J dont il eft patlé dans les Livres Apocryphes, 
qui lignifie Dtjlrnneur. 

(c) Que leur nombre foit prodigieux, c’eft ce que nous pouvons ap- 
prendre de leur propre ConfelTion ; Netre New» e^ Légion , c<»r nous famntu 
plufieurr , Marc. V. 9. Une Légion comolette chez les Romains contenoit plus 
de 6000 hommes. Et quoique cela foit mis ici pour un nombre indéfini', 
il ne lailTe cependant pas de nous faire connaître la multitude prodigieufe 
de Démons qu’il y a dans le Monde j Car s’il y en avoit une Légion dans 
un feni homme , nous pouvons conclurre que leur nombre doit être ptodigr- 
eux. ( d ) Matth. XII. 2P. ( e ) Eph. VI. 1 2. ( f )Jude verf. 6. ( g ) Match. 

VII. 22- (h) t. Fier. V. g. (i) Apoca'. XU. ?. [k] Jean VIII. 44- 

( * ) Peut être que le nom d’Afniodée vient du Verbe Pêrlku, Afutou" 
de» , qui fignifie Tenter , & qu’alnft ce Nom lignifie Tentateurt.. 

Note du TradnCletir. 
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combien de tems Us s’écotUa entre cette Chute & la Création dé 
l’homme , c’eU fur quoi l’Ecriture Sainte ne nous donne aucun indi- 
ce ; & il n’ell pas non plus poflible de déterminer au julle , par quelle 
faute , ou par quel crime particulier , le Diable & fes Suppôts déchu- 
rent de leur état primitT. 

Quelques ( a ) Doéleurs Juifs , auffi bien que quelques Pères 
[ b ] de l’Eglife ont crû , que le péché , qui jetta ces Anges dans la 
condition des Diables , étoit le péché de la chair , & qu’ils quittèrent 
leur propre demeure, ou qu’ils fbtent chafles du Ciel , parce qu’ils con- 
Yoitoient de converfer fur la Terre avec les femmes. Mais cette o- 
pinion n’a d’autre fondement que la méprife où ils font tombez en 
expliquant ces paroles, (c) les Fils de Dieu virent qsse les files des 
hommes étaient belles , paroles qu’il ne faut pas entendre des Anges , 
mais des gens de bien de ces tems - là , qui , félon le (lyle de l’E- 
criture , font appellés en d’autres endroits , les Fils , ou les Enfasu de 
Dieu. Or ces gens de bien , ( fi nous nous en tenons à cette derniè- 
re interprétation , qui nous paroit la meilleure,) étoient les Defcen- 
dans de Seth , dans la Famille duquel le Service du vrai Dieu s’étoit 
corifervé , lefquels prenant en Mariage /« F///m ùe»Mwr , c. d. s’al- 
Uant avec la pofiérité de l'impie Cdin, furent caufe , par un tel mé- 
lange , de la corruption générale , dans laquelle , au rapport de Afofe, 
( d) le genre -humain fe plongea dans la fuite. 

( e ) D’autres fe font imaginés , que les Anges , informés de l’in- 
tention que Dieu avoit de créer l’homme à fon image , & d’exalter 
fa Nature, en ce que le Christ la revétiroit , crurent que leur 
gloire en feroit éclipfée , & portèrent envie , au bonheur de l’homme , 
t;e qui les engagea à fe révolter. Mais quelque plaufible que foit ce 
l'entiment, il n’eft pas fi bien fondé , ni fur la raÜbn, ni fur la Révé- 
lation , que ( f ) celui , qui nous fait regarde^ l'orgueil comme le 
péché primitif des Anges Apoftats. Car ( g ) quelque parfaite , & quel- 
que excellente que puilfe être une Créature , à moins qu’elle ne foit 
affermie & confirmée dans un état de pureté & de Sainteté , [ état 
dans lequel les Anges ne fe trouvèrent pas d’abord ; 3 on peut fup- 
pofer, qn’elle s’admire elle -même, & qu’entêtée de fes propres per- 
ieétions , elle vient peu à peu à négliger & à méprifer Dieu , qui en 

eft 

( a ) JcftpheSt Fhilen. (b) Origtnts , Tertullien, JnJlin Martyr &c. (c) Ge- 
ncfe VI. 2 . f d) Verf. y. (e) Irenée , LaSanct , Gregcht de Nyf. &c. 
f f) Chryftjlome , fbeodcrtt , Athauafe , &c. [g] Le Clrifiianifme Raifonna- 

ble de Jen^nt, Livre 2 . 
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eft l'Auteur , & avec le tenu à rejetter & à fecouÇr toute dépendance 
à fon égard. L’homme , qui Te laifle furprend:e aux tentations d'un 
orgueil fecret & Pbarifdtque , fait de tout ce qu’il y a en lui de bon 
& de louable , la matière de fon péché. De même il peut être arri- 
vé que cet Etres fublimes , conlldérant l’élévation & la dignité de leur 
état , ont été boufiis d’orgueil ; & que plus ils découvroient de per- 
fethons dans leur nature, plus fortement aufli furent ils tentés, fe re- 
beller. U femble même que l’Apôtre ( a ) nous renvoie à cette caufe 
de l’Apollafie des Anges , dans ces paroles , de peur qu’étant enjié 
d’orgueil, il ne tombe dans la tentation du Diable , paroles dans lef. 
quelles il joint enfemble le péché de ces Efprits m^ins & leur pu- 
nition. 

(b) Comment et -tu tombé du Ciel , Lucijer ,Jilt du mntin ? 

Comment as - tu été coupé jufquet à terre , toi qui affôiblijjois let ' Na- 
tions ! Car tu as dit dans ton coeur , je monterai au Ciel : J’éleverai mon 
Trône par dejjus les Etoiles de Dieu : Je ferai femblable au Très-Haut : 
Cependant tu feras abaiffé jufqtd aux E/fers , aux côtés de l’Abîme. 

Javouë que le Prophète parle daiu ce paifagc de rabaiiTement du fier Sen- 
nacberib ; mais l’Analogie de la comparaifon , qu’il emploie, ne nous 
permet pas de douter , qu’il n’eut aufli en vuë les Anges , & qu’il ne 
voulût faire entendre par là , que l’orgueil avoit détruit ce Tyran Ba- 
bylonien , comme il avoit autrefois perdu les Efprits Angéliques. 

Et pour le dire ici en paflant , les Réflexions que nous venons >potirquoi 
de faire , peuvent nous fuggerer la raifon pour laquelle cet Ordre ■«< Anges 
fuperieur de Créatures fut exclûs pour jamais de la Rédemption du ^clus*** 
Monde , tandis que l’homme & fa poflérité ont été admis à la gra- U Rédemp 
ce. ( c ) Il e(t indubitable que Dieu aurait pû rétablir la Nature 
des Anges, & les rendre des Créatures aufli glorieufes qu’ils l’étoient 
auparavant : Qu’tl auroit pû leur accorder la Rédemption & le fà- 
lut, de la même manière qu’il l’a fait à l’homme perdu : Mais fon 
bon plaifir a été de faire voir les richefles de 'fa grâce envers nous , 

& non pas envers eux; envers nous, dis- je , parce que notre condition 
& nos perfections n’étoient ni fi brillantes ni fi confiderables que les 
leurs ; & que notre péché , quoique volontaire , fut en quelque forte 
caufé par leurs tentations : Mais non pas envers eux, parce qu’ils 
abandonnèrent volontairement le plus grand bonheur, dont des Créa- 
tures pùflent jouir, & que, de propos délibéré, fans y être follicités 

K 3 en 

(a ) 1. Timoth. III. 6. (b) Efat'e XIV. 13 (c) Théolegic <S'Sd- 

vnrJs. Vol L 
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en aucune manièce, ils déchûrent du plus haut faîte d’honneur & 
(féxccllence. Ajoutons à cela , qu’il ell croyable , que, puifqueleur 
péché étoit le prémier qui fc fut commis , il étoit convenable que la 
rigueur commençât là où l’offenfe avoit commencé ; afin que cette 
confidecation détournât les autres Natures Spirituélles de fuivre un 
exemple , qui avoit été fi fùnefle à Tes auteurs. C’efl aufli pour cette 
raifon, que quelques Théologiens ont cru, que la trifte vué de l’A- 
poflafie & de la mifère de leurs frères , étoit , entr’autres , un moyen 
puilTant de conferver les Anges élus, dans un état d’impeccabilité. 

„ Mais fi CCS mauvais El'prits font des ennemis fi acharnés de 
Dieu & de la Vertu j s’ils font fi fort portés à faire périr l’hom- 
„ me ; fi , comme des Lions rugijfnns , ils rodent fans cejj'e autour de 
„ nom , cherchant qui ils fourront dévorer ? Pourquoi Dieu ne fe 
„ délivra - t-il pas lui - même , & nous aufli, de ces Adverfaires? Pour- 
„ quoi ne les détruifit-il pas une bonne fois pour toutes, puis qu’aufli 
„ bien ils font perdus fans relTource ? 

Celt là une queftion , qui n’eft pas hors de propos, & qui fe 
préfente naturellement : Pour la relbudre d’une manière fatisfaif^te ; 
il elt bon dé remarquer ; Que les Diables mêmes , quoique bannis du 
Ciel , font cependant encore fournis aux ordres , & à la Jurifdiétion 
de leur Créateur , qu’ils ne peuvent rien foire fans fa permiflion ex- 
prcfl'e & fous l'on ordre ; qu’ils font forcés d’exécuter tout ce que fa 
Sagelfe infinie veut qu’ils exécutent ; Ar que , par conféquent , on doit 
les confidérer, à cet égard , comme fervant autant aux vues de la Pro- 
vidence, que les bons Anges mêmes ; leurs fervices, quoique ce ne 
foit pas là leur intention , tournant également , par la foge Dircclion 
^ de Dieu , à là Gloire , & à l’avantage de fes fidèles Serviteurs. Car 
. puifque ce Monde eft un état d’épreuve , où les affliélons font nécef- 
• foires pour exercer nos Vertus ; [ a 3 la Sageflè de Dieu trouve à 
Leut Mi- propos d’emploier la malice de ces Efprits rebelles à faire davantage 
leur MC*' notre Foi , notre patience , & notre réfignation à fe volonté ; 

pïtion. & les alannes continuelles que nous caufent ces Ennemis infatigables , 
& fans ceffe en mouvement contre nous, nous obhgent à nous tenir 
fur nos gardes, [b] afin d’être fobres àc vigilant ; & à fouhaiter , 
vù l’Armée confidérable qui elt rangée en bataille contre nous , & les 
combats que nous avons à foutenir , [c] contre les Principautés Ô' 
les Puijfancct , àr contre les malices fpirituelles , qui font dans les Heuv 
' C'ieftes , 

( a ) Vie Chtêtiefloe de Sftt , Vol. 111. ( b ) i. Pier. V. 8 [c J EpheC 
VI. II. IJ. 
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Cilelîes , à foubaiter , dis • je , avec tant plut d'ardeur , dètre revhta 
de toute tanmtre de Dieu , afin de pouvoir réfifier aux rufes du 
Diable & de fis fupots. 

Puifquc les plus gens de bien font fujets à faire des fautes, & 
que les méchans deviendroient infupportables par l’impunité; Dieufe le» rco» 
fert de ces j Efprits Diaboliques pour châtier les uns , & pour punir pû„* 
les autres. Nous lifoos de Saint taul , qu’un ( a ) Ange de ^atan U» Mé- 
J'ut envoyé pour le foufietter , c. d. qu’un mauvais Efprit fut envoyé 
de la part de Satan , le Prince des Diables , pour lui infliger ( b ) 
quelque douleur & quelque indirpoGdoii corporelle , que cet Apôtre 
appelle «ne écharde en la Chair, pour marquer par cette expreflîon, 
un léutiment aufli douloureux , & aufli diflicile à fupportéf , que celui 
que nous cauferoit une épine piquante , qui fe trouveroit attachée à 
quelque partie fenfible de notre corps : & il nous apprend lui-méme 
la railbn pour laquelle ce mal lui fût infligé , c’étoit , de peur qu'il 
ne s'élevât par orgueil , à catsfi de F excellence de fis Révélations. 

Nous lifons de Saint Fierre , [ c J que Satan avait demandé à le cri- 
bler comme on crible le froment , c d de lui caufer quelque grande’ & 
rude affliélion ; & quoique fa requête ne lui eut pas été accordée , 
cela doit pourtant nous apprendre , que , comme le Diable efl quel- 
quefois appellé [ d 3 VAceufateur des Frères , qtd les aceufi jour Ô' 
nuit , qui eft continuellement occupé à exagérer leurs fâutes , & à 
demander à Dieu , qu’ils foient fournis à fes coups , & à fes aflauts ; 

«ufli quand fes aceufations fe trouvent bien fondées , & que leurs 
crimes font devenus énormes ; il eÂ certain que Dieu les livre à Sa- 
tan 


{ a ) 2. Corimh. XII. 7. 

( b ) Que par une écharde dans la chair , nous devions entendre quelque 
indirpofition corporelle donc St. Paul ètoit affligé , qui lui caufolt des dou- 
leurs e’ttraordinaires , & lui c'toit fort incommode , & qui pour cette raifon 
eft i jufle titre appellée une écharde, â caufe de fa pointe & de fa piquu- 
xei & une écharde dans U chair, i caufe qu’elle y a fon Gege ; toutes les 
interprétations de la plus part des Doéleurs de l’Églife, à qui il eft arrivé 
de parler de ce paflage, & qu’on doit fuppofer entendre le mieux l’hifloire 
de St. Paul, Aiffifenc pour nous en convaincre. Je ne déciderai pas quelle 
efpèce de maladie ou d’inflrmité particulière du corps c’étoit j (i c’étoit un 
violent mai de tête , comme St. Jerwu nous aflbre que c’étoit là l’ancienne 
Tradition s ou la Colique , comme Hom. d Aquin nous dit fur ce palTage 
que quelques uns le croioientiou tEfilepfie, comme d’autres fe le font ima> 
pnés i mais il me paroit clair & évident que c’étoit une maladie & une in- 
firmité corporelle Sermons de Bull Vol. i. 

( c) Luc XXI[. 31. ( d 3 Apocalypfe XU> I0> 
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tan pour la deJiruSien de la chair : fe fervant de lui , comme d’ua 
Liâeur , ou d’un Bourreau , pour faire éprouver aux coupables les mar- 
ques extérieures de fa colère , tant par des difgraces corporelles , que 
par des affliètions Jpiritueiles, 

Pour en. Un autre ufage , que l’on peut fuppofer , que Dieu fait des Ef- 
MédiiJr P”** » c’elt d'endurcir & d’affermir les Pécheurs impénitens & 

dans cette incorrigibles , dans leurs mauvais delTeins. Car , quand les hommes 
ont longtems refifté à la grâce de Dieu . qu’ils ont violé fes or- 
donnances , & rendu inutiles tous les mokns qu’il a mis en 
oeuvre pour les fauver : il retire fouvent d’eux le fecours de 
fon Efprit & de fes Saints Anges , & les abandonne aux PuifTan- 
ces des ténèbres , qui , dès lors , les tentent & les féduifent à leur 
-gré, & les conduilent d’un péché dans un autre, julqu’à ce qu’ils 
'ayent comblé la mefure de leurs iniquités. ( a ) Et je penfe que c’eft 
là le fens qu'on doit doiuier à ces expreflions , qui reviennent fi 
fouvent dans les Saintes Ecritures , & qui paroiffent nous faire en- 
tendre, que Dieu endurcit les pécheurs ^ naais qui ne làuroient pour- 
tant fignifier , que le Saint des Saints , par aucun acte pofitif de fa 
part , infufe dans la volonté de l’homme , quelque panchant vicieux 
qui le follicite au péché : Car comme il ne fturoit être tenté par- 
le ma!, au JP ne tente t-il perfonne au mal. Elles nous apprennent 
feulement , que , quand les hommes fe font longtems endurcis con- 
tre les puilfantes impredions de la grâce de Dieu , & qu’en perfe- 
■ verant dans leur mauvais train , ils fe font rendus fourds à toutes les 
follicitations qu’il leur a faites , de rentrer dans les fentiers de la 
• Vertu ; Alors , par un jufte châtiment de leur obftination dans le vi- 
ce , il retire d’eux fa grâce & fa proteélion , & il les abandonne au 
pouvoir du Démon, qui s’en failit, qui les entraine dans le péché, 
& qui ne celTe de les pouffer , d’un abyfine de méchanceté , dans 
un autre ; jufqu’à-ce qu’ils les ait cauterijes & endurcis dans une 
impénitence finale & incurable. 

Ftlestotir. Dieu fe propofe encore une autre vue par ntpport à ces Efprits 
dans''cclle infernaux ; Cefl de les faire fervir à l’éxécution de fa vengeance fur 
qui eit àles méchans & les impénitens dans la vie à venir. Car comme ils 
auront fait ufage de toute leur habileté , pour nous tenter & pour 
nous féduire ici bas; 11 ne faut pas douter, qu’une partie de leur 
occupation ne conliffe à nous tourmenter pour cela même dans 
la fuite ; à nous mettre continuellement nos péchés devant lijs yeux , 

à 

(a) Vie Chiêticnoe de Sn»» Vol. IIL 
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à nous en reprocher la lolie , à nous faire contempler cet aSceux 
avenir que nous aurons à pafTer dans les foufiirances , à caufe de nos 
iniquités , & à nous éguillonner fans celle par des elTains de trilles 
relie.Yions & de penfées accablantes. Entant <\Vi'Efprits , iis ont le 
pouvoir d’agir fur nos Âmes , & de les remplir d’horreurs fur-naturelles ; 

& en qualité d'Efprits malins^ ils ne fauroient manquer de Volonté 
pour nous tourmenter , & pour nous poulTer dans le défefpoir, fi 
nous fommes.une fois livrés à leur merci, & s’ils ont pleine liberté 
d’exercer leiu fureur contre nous , & d’alTouvir leur malice infatiablc 
par nos fupplices & nos misères. 

Voila quelques unes des raifons pour lefquelles le Sage Gouver- 
neur de l’Univers laifle fubllller ces créatures méchantes maudites ; 
non feulement comme des monumens perpétuels de fon indignation 
contre leur race ApoHate ; mais encore comme des inllrumens dans fa 
main pour punir les Pécheurs , & pour éprouver & pour exercer la 
pieté des Julles. Cependant ces Eiprits maudits ne fe propofent que 
du mal , dans tout ce qu’ils font. Ils n’ont aucun égard à la volonté de 
Dieu, & ils ne font' aucune attention à fes ordres. L’amour du mal 
& la fatisfàâion qu’ils goûtent à le commettre , font les f uls mo- 
ti& de leurs aéhons. La SageflTe de Dieu e(l donc d autant plus ad- 
mirable , en ce qu’elle les fait agir d’une manière contraire à leurs in- 
tentions ; & au dernier jour fa jultice & fa bonté éclatteront aux 
yeux de toutes les Créatures , quand les merveilles de fon adminif- 
tration , controUant & dirigeant leurs rufes , feront dévoilées , & que 
tous leurs attentats pleins de malignité retomberont fur eux -mêmes, 
comme autant de péchés ajoutés à leur révolté , qui agraveront leur 
condanmation. 

Quoiqu’il en foit, ce que l’on a dit jufqucs ici , touchant ces 
Etres auparavant il excellens , mais maintenant plongés dans un état ce qae io- 
de dépravation , qui eft tel , qu’on n’y peut penfer fans horreur ; doit 
nous fournir, en tout tems , la matière d’une contemplation effraiante , 

& nous faire conildérer quel ravage le pèche fait , dans les Créatures 
même les plus fublimes , quand une fois il s’en e(l rendu maitra ; & 
quelles grandes raifons nous avons de ne pas négliger cet avertilTe- 
ment de l’i^otre , ( a ) Que celui qui penfi dtre debout , prenne gar- 
de qu’il ne tombe. ( b ) Car Ji Dieu ri a point épargné les Anges qui 
mt péché, mais les a précipités dans t’EnJ^, ô' les a livrés à des 

L cbaines 

C a ) X. Corinth, X. la. ( b ) a. Pier. II. 4. ÿ. 
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cbaines d'oèfiurité , pour itre refervis su Jugemait ; Si ces intelli- 
gences lumineufes n’ont point ttouvé de grâce auprès de lui, après 
leur révolté ; comment échapperons - nous , fi nons nous rendons cou- 
pables d’une rébellion femblable à la leur ? Le malheur de leur con- 
dition eji mit pour exemple , i ceux qui viendroient , dans quelque 
tems que ce fut , à ' vivre dune manière impie : Et le même Seigneur, 
qui les traitte avec tant de févèrité , /aura , pareillement , referver tom 
les L^ujlet , pour être pums au jour du Jugement. 


CHAPITRE III. 

De la Création du Àfonde vijtbie. 



O U S avons jufques ici contemplé les Roiaumes invÿû 
Mes de lumière , & confideré la nature de ces Etrps in- 
I N j/^ telligens , que le Créateur avoit formés pour y habiter ; 

quoique quelques - uns d’entr’eu-X s’étant rebellés contre 

lut furent chaO^ de ces demeures heureufes. Nous deC- 

tend >ns prcîentement fur âs Régions infèneuret , pour fixer plus par- 
ticulièrement nos reflexions fur ce Globe Terraquée , que la bonté du 
Ciel a detHné pour notre habitation. 

Ce Globe diffère , à la vérité , des demeures Céleftes & Jupérieu» 
res , en ce qu’il fut formé d’une matière préexiltante , ce qui vraifem- 
blablement n’ent pas lien par rapport aux autres Mais la matière , 
dont il (ortie, étoit fi groffiére , fi mal agencée, & fi peu propre à 
recevoir cette forme admirable , que le Maitre Tout - Puiffant lui a 
donnée ; qu’on peut pourtant donner à cette forme le Nom de Créa- 
tion , quoique dans un fécond fens feulement. 

( a > Qu’il y ait eu parmi les Païens une Ancienne Tradition , qui 
leur '.ipprennoit, que le ^Ionde a^mit été tiré d’un Cbaot, c. d. d’un at 
fembbge ou d’un tas confus de matière , par quelque Agent Tout- 
Puifiant ; c'efl ce qu’il feroit aifé de vérifier par ( b > des 

. Peuples 

( a ) Vt^is Crût. Je verit. Reiig. Chrifi. & les Difeonrt Ptyfic» Thetlegi^ 
tpsts de Hajr. (b ) DieJere Je 5cto/e, nous apprend qu.lle ccoit l’opinion des 
Ejtptieiu fur ce fujet. Cimprimù>n res miverja ^ exijlert cafere , Wiitis val- 
tHs fmjfe Ctelum éÿ Termm , pemthad eerum Nafurà i fejiqtum JifctjJÎJfent à 
fe ijid cerfora, imtiJ» unugi/e, eum, quem nsau viJemtis , erJuitm. 
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I 

Peuples , les plus Anciens ; & par le témoignage de leurs meilleurs 
Ecrivains , tant (a) Poètes que ( b ) Philofophes. Cette Tradition 
du Cbaoi n’dl point contraire h ce que les Saintes Ecritures nous 
difent fur ce fujet ; Bien loin de là , elle y cft très conforme ; elle y a 
un très grand rapport. Cela paroit clairement , par THiftoire que 
Moïfe nous fait de la Création , & par la defeription qu’il en donne. 
11 ne dit pas que Dieu ait tout créé à la fois , ni que dans te même 
inllant qu’il donna l’Etre à tous fes Ouvrages , il y mit aulfi la derniè- 
re main ; mais il dit, qu’4M commencement Dieu cria la Terre , 
c. d. la matière qui compofoit le Chaos ; que la Terre était fans for- 
me , [c] on n’y découvroit ni ordre ni figure ; Elle étoit vuide d’Animaus 
& de Plantes ; Et les Tén'eères étaient fur la Jurface des eaux. On 
ne découstoit quoique ce foit , faute de lumière , dont les principes 
étoient enfevelis dans cet Abiline prodigieux. 

Suivant l’opinion commune , & la defcription que l’Auteur facré 
femble nous faire de ce thaos\ ( d ) c’étoit une Malfe fiuïde, où les 
matériaux & les ingrediens de tous les Corps fe trouvoient ralTeni. 
blés , mais mêlés contùfément les uns parmi les autres ; enibrte que 

La les 


( a ) HeJtoJe , qui , pour rAadquité de le cède pas i Homère de beau- 
coup» fait, au commcnccmciic de fa Théo^mie, une defcription de la Gréa- 
don I en ces termes, h toi fùr Tgurç-a oÿue yi rr , 

ru ivivVt/»r &C. c. d. Avant teut exifioit sme confafe-Maffi : 

Et fuü farsst U Terre à U large furface. 

Hef. verf. 1 1 6 . 

Ovide tient le même langage au commencement de fes metamorphofes. 
Aate Mare & Terras, & quod cegit Avant la Mer, la Terre, Û UVeietefet- 


omnia, Ccclum , 

Unus erat toto Natuese vultus in 
orbe , 

Quem dixere Chaos : Rudis tndigef- 
taque moles. 

Nec quicquam nifi pondus iners , cod- 
geftaque eodem , 

Mon oenè junélarum difeordia femi- 
oa terum. &c. 


freme- 

Dont [ azuré conteur enferme FUmvers , 
La nature difforme , en tous, far tout U 
même , Ivers. 

Dam tout fin contenu tfoffioit rien de dh 
Onl'afpeSa Chios, Majfi confu/i, informe. 
Le Monde entier n'étoil que poids fins 
mouvemerte. 


D'Etres dicomfofés entaffement énorme , 
De contraires unis asnae ^ monusiient- 
(b) Nous avons aufli le même détail dans l’Ancien Fhilofophe , Ana- 
seageras . qui commence (à Philofophie par ces paroles : -rarra 
iluZ tTta N»C murù tiulr/JUioi, 

( C ) Commentaire de Patrid^. ( d ) Voies les Théories de Sstrnet St 
de ffhijien. 


Ce qu’ètwt 

le Ckoos, 



Quand 
change en 
un hlonde 
habitable. 


Poortpioi 
pas plutôt. 
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les particules pefantes & les légères, les épaifles & tes ininces, les 
fluides & les foÜdes, étoient toutes pêle-mêle , dans le même Tas; & 
que les Atomes , ou les principes du feu , de l’air , de l’eau & de 
la Terre, que l’on appelle EiémftUs, fe trouvoient par tout, & étoient 
tous enfemble , dans une confuûon étrange , & dans un défordre 
affreux. 

Quoiqu’on puiffe affés bien déterminer , fur le rapport de l’Ecri- 
ture , le tems auquel le Grand Créateur de toutes chofes , jugea à 
propos de donner une autre forme à cette maflè primordiale , & 
tirer tant d’ordre & tant de beauté , du fcin même de la confufion : 
Cependant , on ne l’a pas fait jufqu’ici avec tant de précilion , que les 
Chronologiftes ne foient encore partagés là - deffus. ( a ) Car fans par- 
ler du calcul des LXX. qui placent la Création du Monde 5^00. 
ans avant la Naiffance de Jésus - Christ, ceux même qui fui- 
rent le Texte Hébreu , ne font pas d’accord entr’eux fur ce fujet. 
Les Juife veulent qu’il ne fe foit écoulé que 37^0 ans avant JeSüs- 
Christ; au lieu que la plus part des Chronologifles Chrétiens pré- 
tendent , que la naiffance de notre Sauveur foit arrivée environ l’an 
du Monde 4000. Deforte que fuivant un calcul, qui tient le mi- 
lieü entre celui des Jrûfs & celui des LXX , ils regardent la préfen- 
te année 1727 comme la ^727 de la Création, & telle eft, félon 
eux l’Antiquité du Monde. 

Pourquoi Dieu a-t-il laiffé fubfifler G longtems le Chaos, tel qu’il 
étoit, avant que de le transformer en un Monde habitable! Ceft-là 
une quellion , qui n’a d’autre folution que celle qu’on peut tirer du 
bon plaifir du Créateur. ( b ) Les idées , que nous avons de fes per- 
feebons morales , ne nous fourniffent aucune raifon , qui nous déter- 
mine à ii.xer cette Epoque plutôt ou plus tard , que fa volonté arbi- 
traire ne l’a fixée. Tout ce que nous pouvons conjecturer , c’eft 
qu’après la révolté de tant d’ Anges, Dieu fe propofant de créer une 
nouvelle efpèce d’Etresi pour fuppléer à leur abfence, & pour rem- 
plir le vuide qui s’étoit fait dans le Ciel , par leur défertion , refolu , 
en même tems , d’éprouver l’obéiffance de ces Nouveaux Etres , avant 
que de les admettre à jouir de fa préfence béatifique, choifit, parmi 
tous les Chaos , C car peut-être y en avoit-il plufieurs dans l’Univers , ) 
celui qui fe trouva placé à une dillance convenable de fon Etat Em- 
pirée , pour en faire la demeure des Créatures , auxquelles il alloit 
donner l’éxiltence; Mais qu’il différa de le pourvoir de tout ce qui 

pou- 

fa) CftrceB. Injlit. Lib. III. (b ) Théologie de Fiddes, Vol. I. 
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pouToit le rendre propre à leur ferrir d’habitation, ]ufqu’à-Ce que le 
moment de leur Q-éation approchât. 

( a ) Les Savans ont auffi été fort partagés , Air la Saifon de qpel> 
l’année en laquelle cette Tene que nous habitons, Ait rendus propre à'e l’année, 
à nous fervir de demeure. Les uns foutiennent que ce Ait à l’E- 
quinoxe du Printâttis; Et les autres prétendent que celui à'Automnû e(t 
la véritable Epoque de la Création. Les ChronologiAes croient com- 
munément , que la chofe arriva à l’Equinoxe du PrinCems ; parce , 
dil'cnt-ils , que cette Saifon eft la plus propre à faire lever & fhic- 
tifier les femences , qui a voient été dépofées dans la Terre nouvelle- 
ment formée ; outre que cette opinion femble être appuyée de l’au- 
torité de Dieu même , dans les Paroles de l’inAitution de la Pâque : 

Ce mois , Savoir le Mois de Nifan , qui tombe vers l’Equinoxe du 
Printems , ( b ) Vous fera le commencement des Mois , il fera le 
premier Mois de P Année. Cependant , comme ( c ) d’autres l’ont 
déjà remarqué , l’ordre que Dieu domie aux Ifra'èlites , à leur fortie 
A' Egypte , de regarder le Mois de , comme le premier Mois 

de l’année, femble donner à entendre, que jufqu’alors U n’avoit pas 
paffé pour tel parmi les Juifs ; & quoique , pour conferver la mé- 
moire de leur délivrance de la Maifon de Servitude , ils obfervaffent 
dans la fuite , l’orde de Dieu fur cette matière , en fâifant de ce Mois 
le premier de leur Année Saa-ée ; leur année Civile ne laiflTa pas de 
commencer dam tous les âges , au prémier jour de Tijri , qui étoit 
pour eux un Mois d’Automne ; & ce jour étoit, pour cet effet , fo- 
lemnifé avec beaucoup de pompe : On l’appelloit la Fête ( d ) des 
Trompettes ; au lieu que le prémier jour du Mois de Nifan , qui 
étoit le commencement de leur année Sacrée , n’étoit marqué d’aucu- 
ne folemnité femblable. 

Il eft encore à remarquer, qu’il eft dit de la Fête de la Récolté, 
ou des Tabernacles , [ qui , félon l’ordre de Dieu , fe célebroit en- 
viron l’Equinoxe d’Automne, ] qu’elle étoit à lajin de tannée', (e') 

Et l’on ne peut pas douter que la Nouvelle Année ne commençât 
là où la précédente Aniffoit. (f) Outre qu’il y avoit une convenance 
manifefte à introduire le Genre - humain , & les autres Créatures vi- 
vantes , dans un Monde bien pourvû de toute forte de proviAons , 
pour leur nourriture & pour leur entretien ; ce qui pouvoit plus com- 

L 3 modé- 

(a) Ctncttt. ibkf. (b) EXode XII. 2 fc) Théorie de Whifim. 

(d) Lévitiq. XXIII. 24. a^. (e^ Exode XXlll. lé. (f) CuruU. 

ibideiA. 
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modémeiit fe faire en Automne qu’au commencement du Prihtems ; 
parce qu’autrement , il auroit femblé qu’ow les kgeoit dans une Mai» 
fon dépourvui de tout. Et c’eft pour cette raifon , que les Partifans 
de ce dernier fentiment concluent , que le Monde fut créé en Au- 
tomne : Et que , par conféquent , le prémier jour de l’ancienne an- 
née Patriarcbale arrivoit à l’Equinoxe de cette ûifçn. 

De quelle manière ce Monde a - 1 - U été crée ? Et comment l’an- 
cien & difforme Chaos a-t-il été changé en un lieu • régulier & a- 
gréable ? Jufqu’à que! point la main de Dieu a -t- elle opéré d’une 
manière immédiate ? Et jufqu’oà les Loix générales de la nature font 
elles intervenues dans ce changement ? La PuilTance du Créateur s’eft- 
elle déploiée dans toutes les parties de la Création ? Rien n’a -t- il 
pû fc faire fans un Acte politif de fa volonté ? Ou , certaines cho- 
ies ont -elles été lailfées à leur propre aftivité , guidées feulement & 
afliflées par leur prémier moteur ? Ce font là des queftions qu’il n’eft 
pas facile de décider ? parce que ce n’eft qu’avec beaucoup de pei- 
ne & de pénétration , qu’on peut diftinguer , dans le récit que Moïfe 
nous fait de la Création , les chofes , dont on peut rendre raifon par 
les Loix de la Mécbanique , d’avec celles , où l'efpcace miraculeufe 
du Tout- Puiffant eft intervenue. ( a ) Il faut, difent les plus ar- 
dens Partifans du Méchanilhie de la Création : Il faut nécelfairement 
admettre une efficace Divine , dans un cas , où il s’agilToit de former 
un Monde nouveau ; & de faire d’un monftrueux Cbaos , un aflembla- 
ge plein de beauté , de régularité , & qui fut de durée. Cependant 
il y a dans le récit de Mdife plulieurs palTages , tels que ceux - d ; 
Que la Terre produije de tberbe : Que la Terre produife des Créa- 
tures vivantes , félon lettr efpèce, 6' elle le fit : Paroles , qui paroif- 
fent attribuer quelque chofe à l’adion des Caufes fécondés , après que 
Dieu les eut douéés d’une qualité prolifique : D’où ils concluent , 
que tout ce qui eft , d'une manière éminente , au deflus du pouvoir 
des caufes fécondés , comme la produdion de la matière de rien ; 
la formation de tous les Animaux & des Végétaux ; la Création de 
nos prémiers Parens , & de leurs Ames immortelles , eft ceitainement 
l’effet de la Toute - PuifTance de Dieu , & ne doit être attribué qu’à 
l’efficace de fa volonté. Mais tout ce qui eft d’une dénomination 
inférieure, & qui n’eft pas au delTus de la Sphère des Caufes Mé- 
cbaniques , il peut fort bien , difent -ils, être exécuté parla matière 

& 

(a) Théorie de IVhiflim. 
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& le mouvement ; dès qu’une fois ces deux principes auront été mis 
en aftion-, par une Sageffe infinie-, & qu’une Puijfance fans bm-net 
les foutieridra dans leur exiftence & dans leurs opérations ; Et c’eft 
fur de telles ruppofitions , qu’ils bâtilTent des Théories , comme celles 
que nous allons examiner. 


SECTION I. 

Examen des Théories du Dr. B u r n e t & 
de Mr. W h i s t o n. 

U . ■ 

D Eux favans , de notre Siècle & de notre Nation , fe font diftin- 

gués en ce genre d’Ecrits ; l’un , par la richefle de fon ftyle & ' 

de fon imagination ,• & l’autre , par la force de fon génie & de foti 
( a ) invention : Et ils ont porté le crédit des Théories prefque auffi 
loin qu’il pouvoit allbr. Mais après toutes les peines qu’ils fe font 
donnés , & toutes les recherches curieufes qu’ils ont faites , ils n’ont 
pû nous donner de détail fatisfailànt, fur la manière dont le Monde 
a été formé. 

Le premier fuppofe, „ Que le Chaos étoit une Matière fiuide Sobftanc» 
„ confufe , à peu près de la même forme ou pâte , que celle que de *» Thé. 
„ nous avons décrite ; foumife , il elt vrai, à l’irapreOton , & à la bbw». 

„ direétion de l’Etrî Supréiue ; mais abandonnée à l’action générale 
„ de h nature, pour fe donner, une forme d’elle même. Dieu, 

„ dit-il , n’eut pas plutôt prononcé la Parole , ( b ) que les parties 
„ les plus pefantes & les plus groflieres, qui compolbient le Chaos, 

„ s’enfoncèrent vers le milieu de toute la mailèj ( car c’ell-là qu’il 
„ place fon centre de la gravitation des Corps ; ) „ & qu’ayant ao 
„ quis infenfiblenient & par degrés, nne conCllence folide, elles conf- 
„ titnérent l'intérieur de la Terre ; Le refte de la mafle , nageant par 
„ deflijs, fut, par les mêmes Loix de la gravitation, pareillement 
„ divifé en deux ordres de Corps , l’un liquide , comme l’eau , & 

„ l’autre volatil , comme l’air : Les particules les plus fubtiles fe fé- 
„ parant elles mêmes des autres , s’élevèrent , & confervant toujours: 

„ nne 

(a ) Btkfr , Réflexions fur la Science. ( b .) Voies la Théorie de la 
Terre par Eurriet , V'oI. 1. 
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„ une certaine activité, elles s’élaAcéreut dans des efpaces ouverts , 
„ où elles formèrent ce que nous appelions tair. Ce qui reüoit, 

„ étant plus greffier , ne fit qu’une Malfe, qui couvrant le corps de 
“ la Terre , compofa non feulement leau proprement ainü nommée, 
„ mais auffi tous les différent liquides , qui appartiennent à notre 
„ globe ; dont-il fut fait deux claffes , l’une , qui comprend les Corps 
„ légers & huileux , l’autre , ceux qui ont des qualités ccuitraires , 
„ lefquels , ainfi que l’eau & l’huile , fe féparérent naturellement les 
„ uns des autres , enforte que la partie huileufe & légère de cette 
„ matière fluide s’éleva & furnagea par deffus l’autre.' 

Tout va bien jufques ici , mais bientôt après le Théofiile s’éga- 
re , & fon hypothèfe devient infoutenablc , „ 11 fuppofe que l’air , 
„ jufqu’alors épais, groffier & opaque, contenoit une grande quanti- 
„ té de particules tcrrellrcs , dont les plus groffiércs ne tardèrent pas 
„ à s’enfoncer, pendant que les plus minces & les plus légères , s’y 
„ foutinrent encore quelque tems, julqu’à-ce qu’enfin elles s’enfoncé- 
„ rent aufli bien que les autres; ce qui fe fit pourtant fort à loijir , 
„ & avec, beaucoup de lenteur : Q.uc, dans leur defeente, elles rcncon- 
„ trérent fur la face de l’abime, cette liqueur huileufe, qui les em- 
„ barraffa , & les empêcha de paffer outre ; que là , s’étant imbibées 
„ de cette Subftance onBueufe, ce mélange compolà une certaine co- 
„ le , ou Terre tendre & légère ètenduë fur les eaux : Que cette cou- 
„ che , d’abord mince & molle , devint toujours plus épaiffe , à me- 
„ fure que les particules terreftres , qui étoient retenues dans l’air , 
„ pouvoient s’y faire un paffage , & arriver jufqu’à elle ; Qu’enfin , 
„ par des accroiffemens continuels , cette liqueur huileufe , toute im- 
„ bibée de ces particules , s’incorpora tellement avec elles , qu’il s’en 
„ forma une feule fubftancc , qui , par fficceffion de tems , devint roade 
„ & ferme , & fe trouva finalement être une Terre habitable , unie , 
„ & uniforme fans Mer , ni Montagnes. 

Refutsdoii ( a ) Voila de quelle manière Ce Théorifte fonne fon Monde ; 
desprioci- tel étoit-il félon lui, avant le Déluge ; Mais, hélas ! qu’il y a peu 
Fci^coîw. de vérité & de folidité dans cette belle fidion ! Sa prémière fuppofi- 
nuës dan* tion d’un Choos jiütde , eft à peine admiffible ; puis qu’autant que 
oii^ nous en pouvons jugef , la plûpart des corps terreftres font durs & 
folides ; que les Pierres & les minéraux , qui n’en font pas la moin- 
dre partie , ne fauroient être liquéfiés par l’eau ; Et que nous ne voions 
pas pourquoi ces corps euffent été diÎTous à un point , qu’il ne pût y 

avoir 

(a) Keill. Examen de U Théorie du Dr. Bmttt. 
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voir de prodigieux morceaux de matière firme & folide , mélâ ea~ 
femble , & iioctaas les uns fur la furface , les autres dans l’intérieur 
de Ton fluide, ' 

Ses loix de la gravitatitn , renverfent tout fon Syflème Car fi 
châque chofe doit s’enfoncer , à proportion de là grarité fpédfîque : 
il faut néceflàirement que la Terre , qui eft plus peGuite que l’eau , le 
place plus proche du Centre , & qu’ainfi les eaux couvrent toute la 
lûrflice du Globe. Son Liquide gras 8c. huileux , pour attraper les 
particules terreflres , à mefure qu’elles delcendoient , n’eil , à le bien 
prendre , qu’un faux fuùaU ; parce qu’il eft impoffible , que l’huile ni 
aucune autre liqueur, foutienne une mafle aulfi immenfe & pelante 
que notre Glol^ , où font renfermes tant de folfiles & de métaux , 
qui , abandonnés à leur mouvement , devroient néceflàirement fe pré- 
cipiter jufques au fond. Il eft vrai , qu’il prétend que la Terre 
dans fon Origine , ne coutenoit aucun minéraux, ni même rien qui 
en approchât ; Mais eft - il coucevable , qu’avant le Déluge Ti4èal~ 
Cdia eût pù être (a) /e Maître de cbâ]ue Ottvrier, en Fer à' en 
Couvre \ & que, fans fer, on eût pû conftniire une Arche, capable 
de contenir tous les Animaux qui font fur la Terre & dans l’air ? 
Envelopper,, comme il le fait, toute 1a mafle des eaux , fous une 
croûte de Terre , eft une invention ridicule & de nul ufage ; puif- 
que par là il prive les hommes de ce tems - là de tous les avantages , 
qu’ils pouvoient tirer d’une Mer , pour la Navigation & pour le com- 
merce ; du plaiiir que donnent les rivières & les fontaines , û nécef- 
làires d’ailleurs aux commodités de la vie ; & de la fertilité , ( b ) que 
procurent à la Terre les nuês & les vapeurs, que le Soleil éléve pour 
la nourriture des plantes ; du baume des rofées , & de la graifle des 
pluies. En otant à la Terre fon mouvement annuel , & en ne lui 
laiflànt qu’un limple mouvement autour de fon Axe , parallèle aux 
Pôles de l'Ecliptique , il rend inhabitable une grande partie du Mon- 
de , & le prive desheureufes viciflltudes des tems, des fliifons & des 
années. Et pour n’en pas dire davantage , en applanillànt tellement 
la Terre, qu’il n’y refte plus ni Collines, ni Montagnes; il nous don- 
ne une fiâion tout à &it ridicirie & extravagante ; Car outre que ces 
Montagnes foumififent dequoi vivre aux différens Animaux , que la 
Nature y a placés , & que l'homme trouve fur leur furface , plulieurs 
plantes excellentes , de dans leur intérieur pludeurs Métaux | qui lui 

M • _ font 

(») GeneC IV. a». ( b ) Sermons de Bentliy aux Ledutes de 

Snylt, 
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Ibnt d’ui>e grande utilité ; ( a ) En condenfant les vapeurs , & en pro- 
duifant par- là les pluies, les fources , & les rivières, elles donnent 
aux Plaines mêmes & aux Vallées la fertilité , qu’on y trouve ordinai- 
rement i & dont elles fe glorifient Ces vieux Rochers , ces Monta- 
fftes où ton ne voit ni proportion ni régularité ; ( c’eft ainfi qu’il plait à 
notre Thèorifte d’en parler ; ) Ces montagnes , dis - je , dont nous fouil- 
lons les entrailles , pour en tirer l'Or , la Pierre , & les Minéraux , 
font dans leur genre , d’un ulage fi confidérable , qu’à peine pouvons 
nous nous mettre dans l’erprit; qu’un petit ornement de fàntaifie, tel que 
feroit une (lirface toute unie , pût , en quelque forte , nous dédom- 
mager , ( b ) du coupeau des Montagnes anciennes, éj' de ce qu'il y a 
de pitts exquis ftsr les CSteaux éternels. Il y a plus, nous pouvons 
en appdler ici, au fentiment du Genre-Humain : Un Pais de Monta- 
gnes & de Vallées n’a - t - il pas plus d’agrément & de beauté qu’une 
vafie Plaine , dont la lürfàce unie ne donne même du plaifir que quand 
on la confidère depuis le fommet d’une Montagne •? ( c ) Qu’étoient 
• ces Tempe de la Tbejfalie , dont les Poètes ne ceflTent de nous vanter 
lesagrémens, finon une Vallée, arrofee par une rivière, qui la par- 
tageoit dans fa longueur , & bordée de Montagnes de côté & d’autre ? 
La Poêfie n’abonde- 1- elle pas en deferiptions de cette nature , lors 
qu’il efi quefiion de nous tracer le tableau de quelques lieux fouverai- 
nement agréables, de quelques demeures heureufes de Mufes & de 
Nymphes , de quelques habitations confacrées à dçs Dieux ou à des 
Déelfes ? Jamais on ne perfuadera à des Poètes , qu’une valle éten- 
due d'un Pais plat & uni , puilTe avoir quelque chofe d’agréable , & 
donner du plaifir aux fens. Les champs ( d ) Elyfées même , ne fau- 
' roient 

( > ) trouve que Mr. HeSty parle de cette fin & de cet ulâgc des 
' Montagnes, dans Ton Dilcours , fur l’origine des Sources & des Fonuines , 
en ces termes : En fofftfmt que testtts tbtfts ont été faites four une ceruint 
fo ; il femhle que ia dtftinatieu des Mentent , qui ferment au travers du Cm- 
tinent comme suie effèce de chaîne , fait de fervir , ftstr ainfi dire , ^aletubics , 
frofres à dijiiller de Peau fraiebe four l'ufage de Phomme ^ des Animaux i & 
que User élevatUn ait four but. Je donner de la fente à ces courant, qui, comme 
tout autant de Veines du Microcofme , coulent doucement , ftur itreflm utiles aux 
tréatttres. [b] Deut. XXXIIL 15. (c) Vid. Ælian. Hifi. variar. Ltb. 3. 

(d) Dans le fonds d’un VaBon tapiflè de verdure, 

AnchilTe , avec plaifir , de fa race future , 

. Qu’il avoir, fous Tes yeux , comptoir tous les héros, 

■ ■' ■ Portes vos pas au fommet de ce Mont , 

Sur on tertre avec lui , tous deux il les pofia. Virg. V U 
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roient leur plaire à ce prix,; il y faut de la variété , des montées douces & 
infenfibles , des Vallons formés par un tertein qui s’élève peu à peu ; 

Voila des beautés de leur goût , & auxquelles ils donnent la prétcreo- 
ce; leur imagination ne va pas jufqu’à leur faire regarder le [a J Para- 
dis ,( b ) le Ciel même , comme un lieu de délices , ii ces chofes 
ne s’y trouvoient pas. 

ün pourroit avec beaucoup de fondement, faire un plus grand 
nombre d’ot jedions & de difficultés , tant contre la forme qu’eut d’a- 
bord la Terre , félon ce Tbétrijîe , que contre la manière , dont il fup- 
pofe qu’elle fut produite ; & on auroit un très jufte fujet de cenfurer la 
hardielTe , avec laquelle il traite les Saintes Ecritures , quand il lui ar- 
rive de fe trouver embarralTé : Mais ce qu’on vient de dire fuffit pour 
nous convaincre , qu’on ne fauroit rendre raifon des oeuvres admirables 
de Dieu , par les règles fixes de la matière & du mouvement , que ' 
celui qui l’entreprend , fe jette , dès le premier pas qu’il fait , dans des 
difficultés, d’où toutes fes fuppofitions , ne fàuroient le débarraffer , & 
que , ( c ) quelque facile qu’il foit à un bel Efprit d’écrire un Roman 
ingénieux & divertiffant , tout le mécbanijme du Monde ne le mettra 
pas en état de compofer un traité folide & Philofophique , fur la 
matière en queflion. ' 

L’autre Tbéorijie montre plus d’égard & plus de refpect pour PE- Sommake 
triture Sainte; Il a évité pluOeun difficultés que l’on poujBpit faire à fon 
prédéccllèur ; aufli raifonne-t-il fur des principes plus Philofophiques; Mt.'Whti'. 

Ma* mais 

( a ) Ces fleurs, donc l’abondance ornoic un fi beau lieu, 

Digr.ei d’un parc planté des mains mêmes d’un Dieu , , 

N’étoicnc point le fruit lent du labour de la Terre , <• 

1 Ni d’un foin curieux d’enrichir un parterre j 
La Nature pour lors prodigue de l'es dons , 

En avoir émaillé Monts , Plaines & VaUont. ParaJii ftria. lit;. 4^ 

(b.) Cette diverfité de Voilons ■, de Coteaux-, 

Objets toujours préferts , objets toujours nouveaux , 

Dont le riant Afpcél rejouât notre vue , 

Des mains de foo Aucrur la Terre l’a reçue- Idem , ibid. 

(c] Comme il n’y eut jamais de Livre plus fiirci d’erreurs & de bévuës 
que celui . ci i aufii n’y en eut - il jamais , qui préfentât i l’imagiuation du 
Leéleur tant de Scènes magnifiques , ni de Tableaux furprenans des opera- 
t'ions de la Nature ; Mais je n’eais que pour ceux , qui pourroienc s’attendre 
à y trouver une véritable Phllofophie ; car quant à ces perfonnes , qui lifenc 
cet Ouvrage , comme un Roman ingénieux , elles ne laidèront pas que d’ê- 
tre concernes du plaifir que leur procurera cette Leélure. Kttl Examen de 
la Théorie Ju Dr, Bnrmt } fut la fin. 
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mats il fait des fuppoGtions fi hardies & fi bazardées , que fon Sys^ 
téme donne lieu à des objeâions jufies & bien fondées. Il fuppofe, 
que ( a ) „ le redt que Moïfe nous a latflë de la Création, ne s’é- 
tend pas au delà de ce Monde Sublunaire : Que le Soleil , la Lu- 
„ ne , & les Etoiles , dont la Créadon avok précédé celle de nôtre 
„ Globe , ne furent rendus vijtbles qu’au quatrième jour : Que ( b ) 
„ l’ancien Chaos » dont la Terre fut enfuite formée , étoit Fatbmos- 
„ pbere d’une Comète : Que les Jtx Jours de la Créadon égaloient là 
„ durée de Six Astnéesi & que, quoi que le mouvement annuel de 
„ la Terre eût conunencé d’abord , fon mouvement diurne n’eùt 
„ pourtant lieu qu’après la chute de l’homme. “ 

I On a en quelque forte examiné ( c ) ci delTus , jufqii’où il 
actenditau pouvoit avoir raifoii par rapport à l’étenduê de la Créadon. D faut 
Terie*** ** avouër que fes raifons ont du poids ; mais aufli il eft certain ( d ) 
que la Lune , au tems de la Çréadon , que Afo^e nous rapporte , fut 
formée , ou du moins, placée dans fon Orbite , & que le Créateur 
la fit tourner au tour de la Terre; Car les Comètes n’ont point de 
Planètes , qui leur fervent de Satellites r & qui fe meuvent autour 
d’elles. 

Or fi la Lune, au tems de la Création, fut ou créée & formée, 
ou du moins placée dans une Orbite, qu’elle n’occupoit pas aupa- 
ravant, & que Dieu l’ait faite mouvoir autour de nous , pour éclairer 
I pendant la nuit, il faut de toute neceflité reconnoitre, que, quand 
il ell dit que Dieu fit la Lune, cela doit certainement lignifier quel- 
que chofe de plus, que l’avoir fimplement rendue vijible. Et par- 
ce que le mot Jit ell également appliqué au Soleil & à la Lune , il 
eft raifonnable de croire , que ce terme doit être pris dans le même 
feus pour l’un & pour l’autre , & qu’il faut l’entendre littéralement 
*; !® Ç*' 2 o* a, Zl jitmofphet e d’une Comète , quelque approchante de la na- 
rAtmôfph^ ture de cette Terre , que nôtre Thcorille la croie, & quelque pro- 
reil’uneCo- pre qu’elle lui- paroilTe à tenir lieu de matière, dans la formation de 
ce Monde; il lui manque pourtant une qualité eflentielle; Ceft qu’au 
lieu, que l’Hiftorien facré nous reprélènte l'Ancien Chaos , comme 
un corps très-opaque & obl'cur; Ceux qui ont fait des Obfervations 
nous ^fent, que non feulement tatmofpbere d’une Comité eft un 
fluide brillant, clair & tranjparent, au travers duquel les rayons du 
■ ' SoleÜ 

) Voies la Théorie Je. la Création Mofiüqtu par ffbijhn. (b ) Son 
Hvpothefc. (c ) Page i8o- mais dans cette Traduétion page du Chap. 
a- ( d) Pvcrr.arques de Kül fur la Théorie de 3îr. IVhiJïon. 
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Soleil pafTent & fe répandent librement de tous côtés } pendant que 
h plus part nous font renvoyés par la reflexion ; mais même , que le 
folide Centrai , à caufe de fa grande proximité du Soleil , en eft tel- 
lement échauffé , que , félon la Nature de tous les corps Solides , 
quand Us ont atteint un certain dégré de chaleur, il devient clair & 
Lumineux. 

( a ) lis remarquent de plus , que la plus grande partie des corps 
Solides , qui compofent la première couche , ou le Lit Supérieur de 
la Terre , confifte en pierres , en fable & en gravier , qui , échauffés 
à un ceruin point , fe fondent & fe vitrifient. S i donc il fe fut 
trouvé quelque chofé de lêniblable iax\%r,:tmospbere de cette Comete\ 
dès qu’elle fe feroit approchée du SolcU , ces matières fe feroient ne- 
ceffairement fondnês , & auroient compufé un fluide , qui , lors que 
la Comète fe feroit refroidie, auroit paru fous la forme d’un verre: 

Mais c’eft dequoi nous ne voyons pas la moindre trace, dans le Tif- 
fu préfent de la Terre- Puis donc que i’Atbmospbere des Comètes eft 
un corps clair, tranfparent , à' lumineux, au travers duquel nous 
pouvons voir diftinclement leurs foltdes Centraux; que ces Comètes 
ont des propriétés ou des qualités diftinéles; & qu’elles peuvent être 
compofées d'une matière toute différente de celle de nôtre Terre ; 
enfin , puifque le Chaos, à'pù nôtre globe fut premièrement tiré & 
formé, étoit un tas de corps confus, & opaque , fans la moindre 
lueur de lumière, qui ne fut créée qu’au premier jour; il eft viC- 
ble , que quelque parade , que le Théorifte puifle faire de fon inven- 
tion , ce Chaos ne pouvait jamais être tAimofpbere d'une Comète. |. Le mou. 

a Oue le mouvement Diurne de la Terre riait commencé qtia~ vonemDi- 
près la chute de t homme , en forte que jufqu a ce tems ta , Us Jours terre ivant 
^ les /innées fuffent prèci'ement la mime ebofe;. C’eft là une autre U Chute, 
hypothefe, que nôtre Théorifte avance hardiment, mais qu’on peut 
à jufte titre regarder comme un Paradoxe.' Car ( b) quand nous 
fàifons attention au froid prodigieux & extrême , que la Terre aurait 
reffenti , par l’abfence totale du Soleü , durant Six mois , & à la 
chaleur brûlante & infupportable , qu’elle auroit éprouvé , s’il rut 
continuellement & fans interruption dardé lés rayons fur elle, pen- 
dant les autres fix mois , nous ne pouvons nous empêcher de con- 
durre, ou que les corps' des plantes & des Animaux, étoient, avant 
le déluge, d’une conftitution fort différente de celle qu’ils ont à 
prefent., ou qu’ils doivent Béceftàirement être morts de faim , ou 

M I avoir 

' [ a ] St 'd ibufi 
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avoir été flétris , gelés ou brûlés , fans rcflburce , par un degré ex- 
ceüil' de chaleur ou de froid. 

Il eft fur, que les plantes requièrent, pour leur produdion & 
leur végétation, un certain degré de clialeur déternu'nc; fi elles en 
avoient moins , elles ne parviendroient jamais à leur perfection ; Si 
elles en avoient d’avantage , elles en feroient entièrement flétries , 
avant que leurs femences euffent atteint ce point de Alaturité , qui 
les rend propres , à produire de Nouvelles plantes de la même el- 
pèce. 

II n’eft pas difficile de remarquer, que les Animau.x font faits 
de façon, qu’ils ne liiuroient endurer deschofes fi oppofées , telles que 
feroit l'e-xtréme chaleur, caufées par un Soleil ardent, qui luiroit fix 
mois fans interruption , & le froid infupportable , qui arriveroit par 
fon alfence durant le même tfpace de tems: Car quand nous fup- 
püfcrions, que le fang & les autres liqueurs, qui coulent dans leurs 
corps, eulfent un tel degré de Chaleur, que le froid 'le plus grand 
ne pût les glacer ; toujours eft il vrai , qu’il devroit s’en évaporer 
une bonne partie , par l’extrême chaleur , qui les tirndroit pendant 
un jour de Jix mois, dans ''une agitation continuelle; ou fi les ani- 
niaux pouvoient fiapporter une femblable Chaleur, fans eaétreentie- 
icmcm defiéchés, on a de la peine à concevoir, comment ils pour- 
roient fe préferver de la gelée pendant le froid e.xceflif d’une nuit de 
la même longueur. 

11 faut donc, que le froid & le chaud ayent été cent fois plus 
violens , que nous ne les fentons à préfent ; & que la vie , que nos 
premiers parens ont menée dans le Faradis Terrejîre, n’ait pas été 
à beaucoup près aufli agréable, que quelques perfonncsfe le font ima- 
giné ; puis qu’une paitie de l’année fe pafibit dans une cbfcurité froi- 
dre & fkcheufe , & l’autre dans une chaleur brûlante , qui les étouf- 
loit. Mais fuppofons , pour un moment , que nos prémiers Parens 
culfcnt un tempérament alTorti & proportionné à de td’es extrémités, 
& que les prémières plantes & les prémiers Animaux eufllnt une con- 
figuration de parties^ capables de les endurer; Cependant, fi la Terre 
n'a eu de mouvement Diurne qu’après la Chute de l’homme ; fi elle 
n’a comn;encé qu’alors à tourner autour de fon A.xe , ce mouvement 
doit néceflairement avoir caufé des changemens fi confidérables , & 
CCS altérations furvenucs au chaud & au froid, avoir produit des ef- 
fets fi extraordinaires, qu’il eût fallu de nouvelles efpèces de plantes 
& d’animaux, d’une ftruflure différente de la prériiiére, & mieux af- 

fortie 


y' 
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fortie a la dirpofition , que la Terre venoit de recevoir , & à Tadion 
du Soleil ; C’eft à dire, qu’il eût fallu , que; Dieu eût créé de nouvel- 
les efpèces de Végétaux ,i & de Créatures vivantes ; ou que du moins , 
il eût entièrement altéré & changé la nature des premières : Mais il 
eft abfurde.de peufen, que cela foit jamais arrivé.. . , 

.Voilà dans quelles abfurdités s’eft jette notre Tbéorifle^. unique 
ment dans la vuë de donner lieu à fes caiifes fécondés , & de leur' four- 
nir les moiens de mettre le monde dans un état régulier , à loijîr ^ 
p.^r degrés . comme il nous le dit, fans précipitation ni accéléra- 
tion, La durée d’un jour de 24. heures lui paroiflToit trop courte , pour 
des produélions de cette nature. 11 trouvoit que Afoifi raettoit dans 
le troijtéme jour des Ouvrages fi incompàtihles ; & que le Jtxiéme en ren- 
fernioit un fi grand nombre , qu’il ne pouvoit pas concevoir comment 
tant de chofes , fi différentes entr’elles , avoient pù fe faire en fi peu 
de tems : Et c’eft pour donner à la nature le tems de finir fes Ou- 
vrages, fans l’intervention d’aucune Providence miraculeufe, qu’il fup- 
pofe , qu’fl/orr les jours pouvoient être aufiî longs que les années le 
font aujourd'hui : Mais il ne confideroit pas , que quand il intervient 
un Agent Tout-Puiffant ; ( Or fi jamais il eft intervenu un tel Agent, 
c’eft fans doute , dans l’Ouvrage de la Création ; ) un jour , une heu- 
re , un moment , font équivalens à un fiéeje \ que plus nous donnons 
zxxx' QXühs fécondés , moins nous attribuons à ? efficace Di'üine'y & que 
plus nous allongeons le tems, plus àuffi'nous diminuons le merveil- 
leux de l’aftion. C’eft pour cettè raifon '[^b) que quelques perfonnes 
çnt crû , que l’efpace des fix jours emploies à créer le monde , étoit 
encore trop long pour la Divinité ; que le tems n’eft rien pour celui, 
qui peut faire tout ce qu’il lui plait dans un inftant ; & que ', quoi 
qu’il pût avoir mis une partie de châque jour à former fes Ouvrages , 
cependant , le tems qu’il y mit ne pouvoit é^re que' très petit, l’efpace 
d’un moment , ou le tems qu’il faut pour prononcer la parole ; à 
moins que nous n’aimions mieux croire [cl avec quelques Docteurs 
Juifs t que Dieu fe fervit, dans la Création , du Afinijière des An- 
ges, qui , n’étant que ‘ des/ Créatures' finies ,' peuvent être fuppbfées 
avoir befoin de' tems pour’ agir. ' 

' • - • • ■■ ■ • Ce 

[a] Voies fon Hypothèfe pag. 9^, [b] Curcel Inflitnt. (c) Les 

Doéteurs Juifs font en général djns l’opinion , ^ue Dieu emplôia les Saints 
dans l’Ouvrage ^ I3 Création y <Sf ainfi ik pofent.pour une Maxiou 
coimante, que Dieu ne fait rien fans fen Confeil , ou fins fa Fâ'nilte denhasit. 
Dmertaciuns de Saurin. 


Les jours 
& les. an- 
nées ne 
font pas 
les mêmes. 
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Ce qu’il y a de certain , c’ell que plus nous donnons de teins i 
un Ouvrage pour être porté à fa perfeâion, moins auffi nous le 
Tons regarder comme l’eÊêt d’une Puiflànce Divine : Ainfi le récit que 
Àfoï/i nous fait de la Création, quoi qu’il ne foit pas fl Pbilofof bi- 
que , doit pourtant être regardé comme plus emphatique , que tout 
ce que nos Théoriftes ont avancé fur ce ïujet ( a ) Et quoi qu’il 
puifle être vrai , que ce qu’il nous dit là-deflTus, ne foit tout au plus 
qü'utt Journal HJiorique touchant let cbangemens du Chaos ^ les Ou- 
vrages vijtiles de cbdque jour ; cependant , [ b ] ce Journal met le» 
chofes dans un plus grand jour, & il nous donne, de la Puijfance 
& de la Divinité du grand Créateur , des idées plus magnifiques , 
que tontes les recherches les plus pénibles des meilleurs Philofophc» 
n’ont pû faire jufques à prefent. • ‘ 


SECTION II. 

. f. 

Récit que M.oïSEfait de la Création. 

I ' ' 1 

^ouR mieux comprendre ce que l’Hiftorien Sacré nous dit de 
la Création ; il dt à propos de remarquer , que , quoi que quel- 
ques Interprètes étendent, ce que MCiJe nous raporte fur ce fujet, 
i tout rUnivers ; & que d’autres le reflerrent , dans les bornes de 
ce Globe fuhlunaire ; le fentiment de ceux , qui , gardant un jufle mi- 
■lieu entre ces deux opinions , renferment , dans l’ouvrage des fix 
jours’, tout le S^ème folaire , & rien de plus , nous paroit être le 
plus probable. En voici la raifon ; Ceft que les difiëientes Planètes, 
qui font contenues dans le grand cercle, que Saturne décrit autour 
du Soleil , ont entr’elles , outre la même forme , le même «entre , 
& le même luminaire qui leur efl commun, tant de rcfl'cmblance & 
un rapport fi prochain, qu’il eft diffidle de s’imaginer, qu’elles n’ayent 
toutes été l’effet d’une feule & même Création. Quoi qu’il femble 
donc, que tHiJlerien Sacré ait principalement en vuë la Terre, dans 
toute là narration; on a cependant un julle fujet de préfumer, que 
les autres parties du Monde Planétaire , forent formées par degrez , de 
la même manière. & dans le même tems. que le Globe que rous 
habitons, '• 

C a ) V'oiês tphifitn fut I»Ctéatioo hitfaîqut. [b] Cenfererce de Nh Mi 
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n ftüt de plus remarquer, que quoi que châcune de' ces Planct- p<mrqnoi 
tes ait pu prendre, dans ià produdlion, autant de tems que la Ter* 
re ; Cependant il fuiEfoit au but de Afoije , de donner un détail “ 
cirponlbncié de la Création fuhlunaire feulement, pour ne pas em- mportila 
barraflTer l’efprit de tes ledeurs, de raffinemens Ajîronomiques. Son 
deflèiq étoit d’apprendre auic hommes , que leur origine renoit de 
Dieu , afin de leur donner par là un plus grand éloignement pour 
f Idolâtrie ; & il s’eft contenté de leur rapporter fur la Création , ce 
qui étoit à la portée de leurs efprits , autant qu'il étoit conforme à 
la yérité. S’il leur eût domié un faux Syftéme du Monde , fous 
prétexte de s’accommode^ à la foiblelfe de leur entendement, toutes 
les perfonnes intelligentes l’auroient regardé lui-méme comme un.* 
IropoReur : Et d’un autre cAté , s’il eut developé tous les Ibenomértes 
de l’Univers ; qu’il fut entré dans un grand détail là-deDTus , & qu’il 
eut compofé un Sylléme dans les formes ; ceux arec qui il aroit af- 
faire , gens illettrés n’auroient pas manqué de traiter fon récit d’abfurde , 

& d’extravagant 

Ceft pour cela , que la Divine Sagefle fit prendre à fon Ecrivain 
un jufte & fage milieu ; qu’elle le dirigea à dire l’exacte vérité , mais 
à propotf & avec précaution •, d’un côté, pour ne pas confondre l’ef- 
prit des Jfraëlites ignorant i & de l’autre , pour ne pas expofer fon 
Prophète au mépris des Nations plus lavantes , qui étoient dans le voi- 
finage. Il ne faut pas douter, que Moife, qui avoit été élevé dans 
toute la Science des Egyptiens, ne fût lui- même bien verlé dans l’Hy- 
pothèfe yulj^aire, ou dans ce qu’on appelle le Syftème de Ptolomie ; 
qui pafla de VEgyptt dans la Grèce. Et cependant nous ne volons 
pas , qu’il infinuë la moindre chofe , qui tende à cela ; Ce qu’il ne 
faut attribuër qu’à la Proyidence particulière de Dieu, qui dirjgeoit 
cet homme iufpiré , & qui , pour des raifons très - connues à fa 
Divine Volonté , l’obligeoit à rapporter la chofe d’une manière pref- 


que contraire à fes fentimens. 

Nous devons encore remarquer à ce fujet, qu’avant que de 
commencer fon récit , & d’entreprendre de nous informer en 
détail de l’ordre qui fut obfervé chaque jour dans la Produc'lion. de lè mouvoir 
chaque Créature particulière , il nous dit , [ comme une chofe 
elTentielle , & préparatoire à l’ouvrage , qui alloit fe faire J ( a’ ) *^'*'**' 
que lEfprit de Dieu fe mouvait fur tes Eaux : Car, foit qu’il fail- 
le entendre par VEfprit de Dieu, (b) le Saint EfpriC) qui part^ 

■ N ■ ‘ ~ “P®. 

( a ) Ge». La. [ b ] Haie , Origine du Genre • Humain» 


* 



Digitized by Google 



98 RECIT QUE MOISÏ FAIT DE LA CREATION. 

dpc à fon EJJence , & qui cfl la troiliéme Perfonnc de la'Très-Sain- 
te Trinité ; qui e(l félon quelques* uns , cette nature (a) flaflique, 
dont Dieu jugea à propos de fe ièrvir dans cette occaHon ; Soit qu'on 
doive entendre par - là quclqu’autre Emanation de la Puiflâncc Divine , 
il eft 'raifonnable de pcnfer , que fon aSion , ou fon mouvement , fur 
la malfe Chaotique , produlGt en elle une Acuité motive , l’im- 
prégna dune influence vitale de plufîeurs efpèces , fcpara & difpufa 
ii bien fes parties confufes , qu’elle fut par ce moien fufccpdble d’or- 
dre & d’arrangement. 

Ouvrage Nous pouvons fuppofer, que tel étoit l’état du Chaos, lors que 
le fiat fut prononcé , ou que l’ordre fut donné pour la Création de 
’ la Lanmhre. Dieu n’eut pas plutôt dit, que la Lumière fait, [b] 
que tous les principes de la matière , jufqu’alors pèle - mêle , & fans 
' mouvement , commencèrent à prendre forme & à s’arranger. Les 
parties lourdes , pefantes , & terreftres , qui couvroient de' leur ombre 
Vétendué , eurent ordre de fe retirer vers leurs centres refpeélifs ; à 
l’inftant même elles obéirent aux ordres du Tout-PuilTant, & pendant 
que celles - ci s’enfoncèrent vers le centre de la Terre} celles là vers 
Jupiter ; les unes tirèrent vers Saturne , & d’autres vers Venta Scc. 
jufqu’à - ce que les Globes de ces différentes Planettes fuffent com- 
plets. Et à’mefure que les parties les plus groffieres s’enfonçoient , 
( c ) les plus déliées & les plus légères s’élevoient } les particules 
tranfparentes & ignées , plus légères que les autres , montèrent plus 
haut, & fe joignant enfemble par l’ordre de Dieu, pour compofer 
trn corps , fe murent en ligne circulaire , & vifitérent , dans l’efpace 
d’un jour naturel , toute t’étendue du Chaos ; non feulement pour fé- 

parer 

( a ) Syftème Intelleéluel de Cudvtth. f b ) Conférence de Nichob Vol. i. 
( c ) Sans pefanceur la matière Iguta cenvexi vis fin* ftuitrt 
des deux, C<eli 

Aélive & promte , ainü que la lu' Emicmt , fummaque îaetsm Jibi Itgit in 
mitre , arce 

Prenant l’eflbrt , choiGt les plus hauts Prexanus eP aer iUi gravitate loco- 
licux. qae. 

L'air vint après , la Terre plus grof- Deofiir h’S TeUas Ekstuntaqist grandit 
fiere traxit 

De dences corps tiflnë , incontinent , Et preffa e^ gravitate faa i Orumjhtm 
Suivant fon poids, au deflbus prit fa Humer 

place , Ultima feJfeJit ftlidumqme coërcttit or- 

Des eaux enfin la liquide furface ' - • '• bem. 

Servit de borue à tout le Coatioeut. Ouid. Metam. Lib. i. 

: t J... ■ . ' ■ ■ 
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parer la lumiire d’avec les tinlbret , & pour faire ainû la didribu- 
tion du jour & de la nuit, ( a ) mais encore pour faciliter, eit 
même tenu, l’ouvrage; &.pour accélérer l’arrangement du rede des 
parties de la Création. 

Ainfi le premier Jour , l’Elcment lumineux & actif, le feu, fut 
tire de la malTe générale du Chaos , comme ce que nous appelions reconi 
proprement l’.<^/r le fut au fécond-. Quoique notre Verfion, à l’imiu- i«”. 
don de la Latine ou Vulgate , qui a fuivi d’un peu trop près [ b ] les 
LXX. l’ait appelle' le ^marnent. Le terme de l’Original , fignifie prp-% 
proprement une itendu'é, & déHgne tout cet efpace 1 qui condituS 
l’Atmofpbère de la Terre. La feule difficulté , qu’il 7 ait donc dans 
l’Ouvrage de ce jour , ed de favoir , ce qu'il faut entendre par les 
eaux qui font au dejfut du firmament. 

Qpe la Lune ait des Eaux Analogues à celles de nos Mers ; c’en 
ce qui ed clair, non feulement par la différente manière , dont fes • 

différentes parties nous renvoient la lumière du Soleil , mais encore pat 
la figure même des Mers & des Ides , que nous 7 pouvons appercc- 
voir : Et' qu’il en foit ainfi des autres PÜmettes , c’ed ce qui ed fort 
probable , par la reffembiance qu’cjles ont entr’ellcs. Or nous fup^ 
pofons , qu’avant l'Ouvrage de ce fécond jour, toute cette Eau pla~ 
notaire étoit confufément , difperfée par toute VétenduÜ du Chaos 
& qu’avec la matière Ætberie elle formoit un Corps transparent, de 
forte qu’il ne s’agiflToit plus , que de faire un partage de ces Eaux | 

& de les didribuér , en portions convenables , dans, leurs Planette* 

N 2 ref- 

[ a ] L'opinion d'un frv.tnt , Commentateur de nôtre Nation , l’Evèque Pa- . > 

tricK ej! à peu près la meme touchant Parrangement de l ouvrage de ce jeur. Il , > 

me l'cmble, St il très raifonnable d’enteodre par oecte lumière, ces particules 
de matière , que nous apellons feu , dooC cMcun fâic que les deux princê- ' 

pales qualités font la lumière & la Chaleur. l’Efpric Totic-Puiflauc , qui Ioc~ | 

me toutes chofes, le produifît , & s’en fer vit comme d’ua grand indrument, 
pour préparer & arranger le rede de la matière, qui , pat le moyen do 
cet élément , toujours aélif, fut plus vigoureu'ement muë & agitée de hau; 
en bas, jufqu’àce que fes parties les plus pures & les plus brillantes, (ii 
■parées des plut grollieres , & téïiniet en un corps propre à les retenir , de» 

«inreot lumière. 

f b ) Les LXX en traduifant le mot Hébreu, le ferme ou folide, ont 
fuivi la Pliilofophie des premiers lîecles ; car les Anciens s’imaginoient que les 
Cieux étoient un eorps folide , & que les Etoiles y écoient clouées, L’étoi'c 
là peut être auifi l’idcc d’É/zie Job XXXVII. ig. puis qu’il repré 'êate les 
Cieux comme fermes & ftUdet , comme un miroir de fèate. DJfcours de Satt- 
rin fut le Vieux & le Nouveau Tedament. - 
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refpeftives : Aufli , dès que le Tout - Puijfaht eut prononcé la paro- 
le, toutes les parties aqueufes de ce grand Corps transparent , s’allàid 
firent vers les Centres des differentes Planettes , & fc répandirent tout 
à l’entour de leurs Globes. Ainfi tétenduë fut , pour h fécondé fois , 
débarralTée & nettoiée, par raffaiflTement des particules aqueufes , com- 
me elle l’avoit été la prémiére fois de particules terreftres; & c’eft-Ià 
ce que Mdife appelle Jeparer les eaux qui font fous le firmament , de 
celles qui font au dejfta du firmament. Car les eaux Jom le firma- 
ment , font les eaux de la Terre ; & les eaux au dejfus du firmament, 
font Ta) celles de la Lune , & des autres Planettes , qui , depuis l’Ou- 
vrage de ce fécond jour , furent diltinguées les unes des autres ; au 
lieu qu’auparavant elles étoient difperfées & mêlées confufément dans 
Yétenduë. 

■ Le bel Elément de ï'air fût donc extrait le fécond , & une partie 
de l’ouvrage du troifîéme fut de faire la réparation des deux autres Elé- 
ments , favbir de la Terre & de PEau ; Car les particules d’eau 
ayant, comme nous l’avons dit, débarraffe PEtenduë en s’affàifant, & 
étant tombées fur les Orbes planétaires , on doit fuppoler , qu’elles 
couvrirent d’abord toute la face de la Terre , & des autres Planettes. ' 
Lors que le grand Créateur ordonna, que les eaux s'ajfemblajfent 
dans un lieu à part, & que le fec parut; aufli-tôt les grandes Mon- 
tagnes élevèrent leurs têtes, & les eaux, tombant de tous cotés de 
deffus leurs cimes, coulèrent dans ces longues & larges vallées, que 
cette enflure de la Terre, dans certains endroits, avoit ouvertes dans 
d’autres , pour les recevoir. 

11 n’eft pas fi aifé de déterminer, fi cette féparation de la Terre 
d’avec l’Eau , fe fit par l’application immédiate de la Toute-Puiflalice 
de Dieu, ou d’une manière médiate, par l’intervention des caufès fé- 
condés ; creufer certains endroits de la Terre , & en élever d’autres , 
afin que les Eaux trouvent des canaux qui leur conviennent , & qu’el. 
les s’y rendent, eft un Ouvrage qu’on regarde comme peu digne de 
la Majeffé de Dieu ; (b) C’eff auili ce qui a porté quelques perfonnes 
à croire i que cela peut s’être fait par les mêmes caufes, qui excitent 

■ ‘ ’ j ’» 

( a ) ' Le Savant Commentateur , que nous avons déjà cité , (bppofe , 
que les mhx nu dejfus du firmament étoient celles , qui font fufpenduès dans 
les nuées ; mais il eft ce fembb , plus naturel d’entendre cela des eaux 
flmttaires i parv.e qu’alors il n’y avoir point de nuées , & qu’il n’avoit pas 
encore plù fur la Terre. 

[b] fur le Chaos, & les Commentaires de Patriebi 
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les treniblemens de Terre; Ceft-à-dire, par des ftlax 4 >& par des 
vcns fouterrains. Nous voyons tous les jours , que quand une certaine 
quantité de poudre à Canon vient k s'enflammer, elle produit. des ef- 
fets furprcnans & extraordinaires: Elle fend & mec en pièces les ro- 
chers, & fait fauter en l’air, les murailles, les Tours ç & les Edifices ... . 
les plus maflifs & les plus folides ; en forte que & force efl pnefque 
irrélilUble. Or pourquoi une quantité (uflifante de femblables maté- 
riaux, venant à prendre feux, ne pourroit-elle pas foulever les Mon- 
tagnes , quelques grandes & pefantes qu’elles julTcnt ; élever toute la 
furface de la Terre au deflus des eaux , & faire par ce moyen à celles- 
ci, des refervoirs pour leur fervir de retraite ? Je ne me ferois point 
hazardé , de rapporter cette opinion ,- fi elle ne m’avoit paru en quel- 
que manière fonJéc fur l’aucorité duPfalmifle, qui; après avoir dit, 
que [aj les Eaux fe tenaient fur les Motstagnes , ajoute immédiatte- 
nicnt. Elles s'enfuirent à ta menace, h' rllès fe mirent promtement 
en fuite à U voix de ton tonnerre ; ( Or nous favons qu’un tremble- 
ment de terre n’ell autre chofe qu’un tonntrre fouterrain; Mon- 

tagnes fe drefjerent fy' les vallées s'ahbaifferent au mime lieu que tu 
leur avais établi. 4 . ' < 

Tous les Corps fimples & élémentaires ayant ainfi été achevés ait La Secmi. 
troifitsse jour, l'HiJîorien pourfuit fon rCdt; & rapporte de quelle ^ 
manière furent produits tous les corps mixtes, &'Qompofés des dif- 
férens Elemens, dont on vient de lire la Création ’; Car la Terre étant 
pour lors féparés d’avec les eaux , & deflinJe à être la demeure des 
hommes & des bétes, que Dieu fe propofoit de créer dans la fuitte^ 
fut auffi-tôt remplie & pourvue de tout ce qui étoit propre à leur en- 
tretien, ^herbes pour les beftiaux, de plantes & d’arbres fruitiers pour 
la nourriture de l’homme ; Ainfi , d’abord qùe 'DieuT’eat ordonné», la 
Terre fut couverte de verdure, & produifit toute forte de .végétaux 
dans leur entière proportion , chargés de Fruits , fans que pour par- • 

venir à leur point de maturité, ils euflent été aflùjettis au cours or- 
dinaire de la Nature, [b] Car quelle qu’ait été la fertilité de la Terre, 
dans fin origine ; Cependant il n’eft guères' pofiible de concevoir ; 
comment les Arbres auroient pû croître , ]iarvénir à leur julle hauteur; 

& être chargés de fruits , dans le court efpace d’un jour , autrement 
que par une vertu furnaturelle de la PuilTance de Dieu , qui ralTem- 
bla [cj d’abord les parties de matières propres à les produire , & qui 
. t ‘ N 3 'I i , cn- 

(a} ?f. CIV. 7. g. (bj Hall ds l’origine du Goure Hunuia (c) Com- 
Bcutaire de Patricia • . ' ■ 
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enfûite-donna à chacune d’elles -la forme qu’elle devoit avoir; 'qui dé- 
tertiiina leurs différentes çfpèces, & qui pourvût enfin à leur conti- 
nuation , eii renfermant habilement leur Semence , qui devoit fervir à 
propager, & à multiplier leurs efpèces jufques à la fin du Monde. 

' L’Hiftorien Saaé,. après avoir inftruit fon Ledeur de la manière 
dont Dieu acheva ce monde inférieur, & le 'fournit de toute forte de 
provifions, paffe enfuite. à ce qu’il fit le quatrième jour, dans les Rc-' 
gions fupérieures ; fl nous aprend que Dieu forma deux grands lu- 
minaires ; ( On peut à jufte titre les appeller de ce nom , eu égard au 
fervice qu’ils nous rendent , ) le Soleil pour dominer fur le jour , ^ la 
Lune '.pour dominer fur la nuit. Npus fuppofons , que la Lune , auf- 
fi' bien que les. autres Planettes,, fut formée avec la Terre’, & que 
les progrès de l’une, allèrent ‘de pair avec ceux de l’autre, quoiqu’il 
ne Toit dit, qu’elle fut faite, que lors que les rayons du Soleil reflé--^ 
cliis la rendirent vifible à la Terre ; Mais le Soleil étoit d’une ftruélu- 
re, & d’une 'matière toute, différente; (a) Ce grand luminaire flam- 
boyant , • que nous fuppofons être forti le premier jour du Sein du 
Chaos t & s’étré mû, pendant les deux jours fuivans , autour de la 
mafle du Chaos , fut certainement d’un grand ufagé pour produire 
l’Ether, pour Tepafer l’eau , & pour deffécher la Terre, toutes cho- 
fes qui domandoient une action plus violente, q^’il ne convenoit qu’el- 
le fût, pour ces plus petits changemens, qui furent faits dans la fuit- 
te- & l’on ne fauroit douter, que fi ce grand corps lumineux ^ en- 
flammé eût 'continué fes Révolutions autour du Monde, la chaleur 
n’eut été trop grande & trop ardente , tant pour la formation , que' 
pour la'confervation. de l’homme, & des autres animaux, que Dieu 
étoit fur le point de créer. Il eft donc raifonnable de penfer, que 
Dieu lui donna .ce. jour ci, un Orbe propre; qu’il le p’aça à une 
diftance convenable, de la Terre, & des autres Planètes, & qu’en lui 
donnant Un i double mouvement, lun, pour diflinguer le jour de la ~ 
nuit , Vautre, pour marquer les différentes Saifons de l’Année , le Prin- 
tems , l’E^^é ^ l’Automne & l’Hy ver , il en fit ce magnifique Luminaire , 
auquel nous avons, tous les jours, tant d'obligations. 

•' Î3é'' la formation des Etres, l’Eaivain Sacré' pafTc aux 

Créâtufêÿ animées ^ qui furent créées le Cinquième jour ; Et parce que 
les IPoiffons- & les Oifeaux, ne font pas fi parfaits dans leur nature; 
que leitHfu'de leur .çorps n’efl pas fi artiflement compofé, & qu’ils 
n’ont pas un inftind fi pénétrant ni fi adroit, que les Bhes de la Tef- 

• ) . . . " ’ 

f * *• iJ* « I . 

(S)H*lt ibid. & f ibid. 
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re, pour cette caufe il comqicnce par les moindres, il vient enfuite 
aux plsa parfaites , iulqu’à-ce qu’il arrive au, Chef-d’œuvre de la Créa- 
tion animale, qui cft rhamme. 

Que les Poiffons & les Oifeaux ayent la même origine ;,(Sf que 
les uns & les autres foyent fortis des eaux, c’ell-à-füre, d’une matière 
mêlée avec les eaux, qui renfermoit en elle bien d’autres chofes , que 
le fimple élément de l’eau; ( car même encore à préfent, la Mer & 
les Rivières font abondamment fournies de différens corps compofes , 
pour la nourriture d’une multitude innombrable de PoUTons , ) c’eft 
ce dont nous avons un .indice & même une preuve fuffifante, dans la 
grande contormité , qu'il y a , entr<e ces deux elpèc^s d’animaux ; Les 
uns & li*s' autres font ovipares, ce ^qui. les rend plus féconds,' que 
les bêtes de la Terre : Les Uns & les autres dirigent & règlent leur 
cours par le moyen de leur queuê. 

(a) Les Sa vans difputcnt entr’eux, pour favoir, fi Dieu créa d’a- 
bord , & dès le commencement , un grand nombre d’animaux de cha- 
que efpèce , par toute la Terre, dans les lieux & fous les Climats, 
qui leur étoient propres ; ou s’il en qr^ feulement deux de chaque ef- 
pèce , un mâle & une femelle , defquels par la génération tous les au- 
tres font defeendus. .Quelques uns ont penfé, que comme le Genre 
humain ne confilla d’abord qu’en deux individus de different Sexe , 
qu’il devoit y avoir une certaine analogie, £p,Je ^njiéme ordre être 
ob ferré, dans la production de toutes. les aqtres Çréatmres. D’autres 
loutiennent le contraire, & leur fentiment paroit plus conforme à 
l’Ecriture Sainte, qui, parlant de la Création des aninuux ajuatiquety 
fe fert du terme aèondantment , (b) Et Dieu dit qtte tEau prodtàfe abon- 
' damment tout reptile ayant vie , qui fe meuve ; aprè> quoi les Eaux, 

ajoute le Texte, produijirent abondamment, Sic. De forte qu’il y eut 
alors plufieurs individus du moins des üifcaux & des Poiffons , qui 
reqûrent l’exülence dans le même trms. L’ouvrage de ce jour, a ce- 
ci de particulier, [cT c’eft que c’eft ici la première fois, qu’il eft fait 
mention de la bénédiftion , que Dieu donna à fes créatures , en leur 
ordonnant d’être fertiles , ^ de multiplier ; c’eft-à-dire , qu’il leur don- 
na à l’inftanc de leur Création, une vertu prolifique y & un inftina 
naturel pour la génération , afin que par ce moyen , elles puffent 
non feulement perpctuêr leurs efpèces, mais encore en multiplier les 
individus, 

Quand 

(a) fur le Chats, (b) Gen. l 20 . {c] Sjftè.'ne de Linihtrch 



jottr. 
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Pfécmére Quand châquc chofe eut été ainfi mife dans un ordre conirenable . 
partie de que la Terre eut été couverte de plantes , les eaux remplies de poil- 
fons l’air peuplé d’oifeaux. & le feu placé à la diftance qu’il fkUoit, 
pour donner à tous ces diffërens Etres la chaleur & le nourriture, qui 
leur convçnoit ; Dieu . pour rendre ce monde fublunairc . ÿus agréa- 
ble à l'homme dont il devoit être le féjour , créa dans la première pa^ 
rie du jixime & dernier jour, les animaux terreftres, que notre Hif- 
torien divife en^rois claffes. La première comprend les Bites, par ou 
nous entendons les animaux faurages & féroces, comme les Lyons, 
tes Ours, les Loups &c. La fécondé, les èeJHaux, c’eft-àdire, les 
créatures privées & doraeftiques, deftinées k l’ufage des hommes, tel- 
les que' fçnt les Bœufe , lés Brebis , & les Chevaux. La Troijieme en- 
fin les reptiles , qui font les Serpens , les Vers & les autres Infeéles. 
yhh on a difputé, pour favoir [a] fi ces différentes créatures furent 
d'abord créées dans un état de perfection, ou fi Dieu créa feulement 
les Semences de tous les animaux , c’eft-à-dire , les animaux mêmes en 
petit, & s’il les difperfa enfuite fur toute la furface de la Terre, 
donnant à cet Elément, adifté par la chaleur génitale du Soleil, la 
puiflancc de les faire éclore & de les produire. 

Il femble cependant plus raifonnable de fuppofer , que Dieu ne fc 
repofa pas , fur aucune Caufe médiate , du foin de former les ani- 
maux; mais (b) qu’il en créa lui-même le premier rang, donnant 
à leurs natures Spécifiques, la taille & la perfection qu’elles dévoient 
-avoir & à chaque efpêce, la puUTance de fe perpétuée par le moyen 
•de \z génération. Le récit de Moife porte , k la vérité, que ^cu 
commanda à la Terre de produire tels & tels ^animaux : (c) 
la Terre produife toute créature vivante Jelon fen efpeee ; Mws aufli 
il eft dit d’abord après; ‘Que Dieuft les hètes de la Terre & tout 
ce qui fe meut félon fin efpèce. De forte que le fens propre de ces 
termes doit être, que Dieu les forma effectivement lui- même, mais 
qu’il fe fervit de la Terre , comme d’une matière , dont il compofa 
leurs parties ; Car fuppofé même , que -les Infectes, & d’autres ani- 
nuiux de cette nature , pulTent être engendrés par la chaleur du So- 
leil ( d t ce qui eft clairement réfuté par les expériences modernes; 

[b] tou-' 

(a) R<»V ibid. Cb) Haie ib=d. CO Genef. 1 . 24, ay. 
f d ) 61’aucun Infefte , ru autre mimai ait jamais etc produit pat 
u n autre voye, que pat la méTatun,(x ce o’eft dan* des cas miraculeux. 
Lmme en Ety/te , par un jutte jugement, de Dieu j mais quMs foyent tous 
engendré* déféré* & de Mères, de leur propre efpeee, ml» S? fetnellesj^ 
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( a toujours e£t il certain , qu’aucun animal , d’une Efpèce par 
faite t ne peut, foit naturellement \ foit àcddentellement , >étre pro- 
duit par la matière , de quelqift manière qu’on la prépare , ni par 
aucune, influence célcfte , fans l’entremife de la Toute puiflance Di- 
vine- . • - 

Telle fut la Création des Cieux é?' 'de la Terre ‘ÿ Nous traiterons 
à* part de celle de l’homme : Mais avant que de finir cet article , 
il^ ne fera peut-être pas inutile d’arrêter Tefprit du Ledeur fur une 
remarque ; C’eft que , de tous lès Récits , touchant l'origine du Mon- 
de , qui ont eu cours parmi les hommes , celui de 2^oife efl: cer- 
tainement le plus fage, & le plus Pbilojopbique.'. Le trille état mê- 
me , où fe trouvoient les Sciences chés les Juifs , nous jsaroit prou- 
ver d’une manière alTés forte , que , ce que l’Hiltorien facrc nous 
apprend au fujet,de la Création, lui avoit été révélé de Dieu- [b] 
Le pitoiable conte , que celui des Egyptiens , 'de qui Epicure emprun- 
ta fon Hypothèfe , d’un Monde fait par le hazard , & d’hommes 
fbrtis de la Terre comme des Citrouilles ! Quelles fables abfurdes , que cel- 
les qu’on trouve dans la Théologie des Grecs , touchant 
rî* , le Ciel & la Terre , touchant Jupiter & Saturne ? Et quelles 
pauvretés leurs Ecrivains ne nous débitent- ils pas, de ces hommes 
& de ces femmes , qui dévoient leur origine à des pierres jettées à ta- 
vanture ? Les Chinois palfent pour une Nation fpirituelle & fage ; 

O cepen- 

c*cfl: ce qui paroit clairement par les expériences de François FfM , favant & 
habile Naturalide ; qui a fait des eïïàis fàos nombre , fur de la chair pourrie 
^ toutes fortes de bêtes , d’oifeaujc , de poiflbns , & de (êrpens ; ^ur du 
nomage , des herbes , & des fruits corrompus , & même fur des Infeâes; ■ 
Cependant il ne s’eft jamais apperqû qu’aucune de ces putcéfaélions produifit 
d elle meme le moindre animal. Car aiant laific putréfier ces différentes 
matières, dans des vafes bouchés hermétiquement, & ce'a en différeus cems, 

I qu’on n’eût pas lieu de s’imaginer, que l’exclufion de l’air fut un 

obftacle à l’cxperience , ) dans des vafes couverts de fine toile batifte , en 
^ entrer j mais fans le moindre Infede ; il ne s’y pro- 
duiut jamais aucune créature vivante, quoi qu’il les expofàt à l’aélion du So. , 
leil, dans le •- limât chaud de Florence, & dans la Sailbn la plus favorable 
de launee; Quand les vafes furent ouverts, & qu’il fut permis aux Infec- 
tes dy entrer, on vit , il eft vray , fortir des créatures vivantes de la 
tnatiere putride ; mais elles étoient de la même efpèce , que celles qu’on y 
avoit vues enwer , s’y nourrir , & y dépofer leurs œufs. D’où nous pouvons 
Conclure, quil n’y a quun Etre vivant, qui puiffe produire un Infcéle. Ser- 
mons de Bentlhen à la fondation de Boyle. ( a ) Haie ibid, ( b ) Confé- 
rence de Vol. I. • - .. 
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cependant., qo’on life lenr Symbolg , on y trouvera qu’on certain 
Ta-yn, qui demenroit dans le Ciel, & dont la Sagefle étoit remar- 
* qnable , difpofa le Monde dans Vordre où nous le voions ; qu’il 
aëa de rien le prémier hommo, nommé Pan - fin , & fa femme , 
Pan - fine ; Que ce Pan • fin , par le pouvoir qu’il en reçût de Ta-yn, 
créa un autre homme apelé Tan-botn, grand Naturalille, & treize 
autres , qui peuplèrent le Monde : Qjie , peu de tems après , le fir~ 
marnent étant tombé fur la Terre, & aiant détruit tout le genre -hu- 
main ; le fage Ta -yu créa un autre homme nommé Lo-t^-ram , qui 
avoit deux cornes , & dont le corps exhaloit une odeur agréable ; Ce- 
lui - ci fut Père de plufieurs hommes & de plufieurs femmes , de qui 
font defccndus tous les habitans de la Terre. 

Mais le conte , que font les Mabometans , for cette matière , cil 
le plus ridicule de tous. Les prémières chofes , qui furent créées , 
félon eux , font le Thrûne de Dieu , Adam , le Paradis , & la plu- 
me , dont le Tout - PuilTant fe fert pour écrire fcs Décrets : Ce Trô- 
ne eft porté çà & là , fur les épaules des Anges , dont les têtes font 
Il groiles, qu'il faudroit plus de mille ans à un oifeau, qui voleroit 
à tire d’ailes , pour aller d'une oreille à l’autre : Cette plume ell fi 
prodigieufement longue , qu’un f Cheval au galop, mettrait ^oo. ans 
i la parcourir dans fa longueur, & go. à la traverfer dans fa lar- 
geur. Les Etoiles font des Tifons enflammés, qui furent lancés con- 
tre Ici. Diables , .qui vouloient envahir le Ciel : Les Cieux font étayés 
par la Alontagne Kajf, toute d'émeraude : La Lune eft auffi grande 
que le Soleil, mais l’Ange Gabriel en couvre une partie de fon aile. 
La Terre eft pofée fur le bout d'une grande corne de Vache. Cette 
Vache eft foutenuë d’une pierre blanche , dont la bafe eft une Mon- 
tagne , & celle de la Montagne , Dieu fait quoi : • & une infinité d’an- 
tres abfurdités de cette nature. 

Voila quelques Hifloires fur la Création du Monde : Ces Hit 
toires ont en leurs partijàns ; & il s’eft trouvé des pcrfoimes alféi 
crédules pour y ajouter foi : Mais helas ! que tous ces contes paroit 
lent puériles & ridicules, comparés avec ce qui nous eft rapporté , 
dans le Livre de la Cenèfi ! ici nous ne voions rien de, forcé i 
tout y eft naturel , digne de la Maje lié de Dien , & conforme aux rè- 
gles de la plus faine Phitofophie. Prenons la Raifon pour Juge, & 

ne 

■f H y a fimplement Jani PÀtighis le Ciemin de foo ans : mais Ma. 
Touius dans la réfutation qu’il a faite de (Alceran, dte un manuferit Araht f 
qui rapporte la chofe, comme je l’ai mife, dans ma TiaduéUoo. 
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ne regardant Mdift , que comme un (Impie HiRorien , conduirons le 
à Ton Tribunal : Quand nous n’aurions , fur la Divinité de Tes Ecrits , 
aucune de ces . preuves (ur • naturelles , qui les mettent fort au dedus 
de la fpbère de tons les Ecrits humains , Quand lès Ouvrages n’au- 
roient pas , fur tous les autres , l’avantage d’une grande Antiquité : 
Quand il ne nous feroit pas permis de préfumer , qu’aiant vécu plus, 
près du teins , auquel il fixe l'Epoque de la Création du IVVonde , la 
Tradition a pu lui être d’un grand fecours ; Quand , dis - je , nous 
ferions abftraâion de tontes ces raifons , qu’on peut pourtant alléguer 
en là laveur ; la feule manière , dont il traite fon ftqet , le dilfingue 
avantageufement de tous ceux , qui fe font mêlés de nous inllruire , 
fur cette madère. Pouvons • nous en effet penfer fans admiration , 
qu’un Ecrivain , qui n’avoit fous fes yeux aucun des Sylfèmes , que 
nous elfimons 11 fort à prcl'cnt , nous donne , en forme de narration , 
& en Ifyle aifé & naturel, une idée plus claire de la formation de 
cet Univers, qu’aucun Fhilolbphe n’avoit encore pû le faire avec tous 
fes termes choilis, & tous les efforts de Ibn invention ? En deux Cha- 
pitres fort courts , cet Auteur renferme pourtant , tout ce qu’on a 
avancé de tant foit peu folide là - delfus , depuis fon fiécle jufqoes à pré- 
lèot I Et il ell adés naturel de conjecturer , que le dépit de fe voir 
furpalfé, dans une recherche P bilof optique , par un Hijlorien , qui dit 
la choie clairement & d'une manière (impie , a eu beaucoup de part 
à quelques chétives oljetliont , que certaines perfonnes ont faites con- 
tre Ton redt. 


SECTION III. 

Réponfe aux ObjeSHons que ton fait contre le 
Récit de Aldife. 

f 

U Ne des Objcélions , que l’on fait contre cette Hiftoire de la 
Création y eft tirée de ce que Mdife omet endèremet deux par- 
ties conlidérables du Monde fublunaire , fevoir les Météores & les 
Minérastx ; & qu’il ne parle point de leur origine. ( a ) Mais com- 
me ces deux chofes font une efpèce de produélion accidentelle d’au- 

O 2 très 

fa) Hik, de l’Origine du Genre - Hum’.'a 


1 . D;1V 
miiiion 
des Mété- 
ores &de« 
Miaéiaux. 
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très EUmms , dont il rend compte , elles ne pouvoient pas pro 
prement être les objets de fon attention , parce qu’elles n’exiftoient 
pas encore , lors de la première Formation du Monde. Les Mé~ 
tèores fe forment dans les régions fupérieures de l’air , par l’adjono 
tion , ou par le mélange de diverfes exhalaifem, qui s’élèvent des- 
autres parties de TUnivers ! Quant aux Afinérdux , ils paroiflenC être 
des concrètimt & des digeliions , ou des compofé» & des arrange- 
‘ mens de plufieurs chofes mêlées enfemble, ce qui fc fait dans lés 
entrailles de la Terre, foit par l’aélion du feu CéUjîe , foit par la 
force du feu interne & naturel. De quelque manière que nous fup- 
pofions que ces corps s’engendrent , il cft vilîble , qu’ils n’ont pas 
lait partie de l’ouvrage des Jtx jours : Mais qu’ils ont été la fuite 
naturelle de la dilpolition des chofes ; euforte qu’ils ne pouvoient 
pas être les Objets de l’attention & des remarques d’un Hiftorien , 
qui fe propofe limplement de nous inftruirc de VorigitK des Créa- 
tures , & non des diverfes formes qu’elles dévoient revêtir dans la 
fuite. 

I.T.J Lu. On objefte encore , que , fuivant le récit de Afoïfê , la Lumière 
^nt IcS^ exifté avant le Soleil , [ a ] ce qui paroit à certaines perfon- 
luL nés auflî difficile à concevoir , qu’une ombre fans corps , ou un 
effet fans caufe. Mais puifque , dans tous les fiécles , toutes les fois 
que les hommes ont voulu fe repréfenter un Cbaas , la prémière 
& la principale idée , qui leur efl venue dans l’efprit , a été , que 
le Chaos devoit être ténébreux ; on peut donc raifonnablement fup- 
pofer , que le prémier pas qu’il a fait pour changer de Nature , a 
dû être une tendance , ou un pas vers la lumière , ce qui peut s’ê- 
tre effedué de la manière que nous l’avons dit ci - deifus, par l’af- 
failfcment des parties les plus grejjières^ & par Télcvation des plus 
légères & des plus lumineufes , à l’inftant même , que Dieu l’eut or- 
donné. 

fetoit furpris ,• dit - on encore , d’appren Jre , que dans 
p.nur U l’efpace d’un jour , les Eaux aient pû prendre la place , qui leur étoit 
affignée , & que tous les refervoirs du grand Abîme aient pù étie 
creufés & formés ^ ( b ) Mais il eil étonnant, que des gens d’efprit 
ne demandent pas plutôt , pourquoi Dieu a mis 24. heures , pour 
faire ce qu’il auroit pû exécuter dans un moment , s’il avoit voulu : 
Dans un moment , nous pouvons noos - mêmes mouler un morceau 
d’argile humide , & lui donner la forme , qu’il nous plait : Nous pou- 
vons 

(a) Conférence de Niehtls Vol.L (b) iîichols ibuL 
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vons le rendre rond, ou ovale, convexe, ou concave ^ ou de quel- 
que autre figure que nous le roulons. Pourquoi donc ne pourons- 
nous pas auflt fuppofer , que le Dieu Tout - PuifTant a pû , en aulit 
peu de tems , donner à la Terre la forme qu’il a trouvé à propos , 

& ramaOTer les eaux dans les lieux qu’il leur avoit ddlinés & préparés ? 

11 eft vrai, que, félon le cours ordinaire des chofes, les Eaux cou- 
lent toujours avec la même riteflè : Mais rien ne nous oblige à croi* 
fè , que Dieu, lors qu’il créa le Monde, fe foit adreint & lié aux 
mouremens lents & pefans de fes Créatures ; d’autant plus que le mou- 
vement de tous les Corps peut , comme chàcun doit en convenir , 
être infininrent accéléré ou ralienti, félon qu’il plait au Tout-Puif- 
fant de le déterminer. 

On regarde comme un autre défaut , dans le récit de Moïfe , 
la produéiion des plantes , avant que le Soleil fut formé. ( a ) Mais tes avant 
pourquoi le Soleil aurok-il été fi néceflàire au commencement de la 
Création ? Il eft vrai , que félon le cours ordiiraire de la Nature , le 
Soleil efl d’une ablblue nécelfité dans la produdlion des plantes; pour 
Ouvrir les fibres , élever les liqueurs , & développer les enveloppes & 
les feuilles de la plante, lors qu’elle ed encore, comme un embrion, 
renfermée dans fa femenœ. Mais, dans le cas préfent, il n’y avoit 
ni cnvelopes ni feuilles à developer ; Car Dieu forma immédiatement 
les plantes , de ta matière commune , & dans toute la perfeâion , 
qu’elles dévoient avoir ; de forte que la femcnce fut la produébon , 

& non la Mère des premières plantes r Suppofé néantmoins , qu’une 
chaleur vitale fut néceflàire à leur produdion , ce corps immenfe de 
lumière , que nous difons avoir été extrait le premier jour de la maf- 
iè du Chaos, ne fufHlbit-il pas pour cela? Et ne pouvoit-il pas ren- 
dre la Terre, encore imprégnée de l’humidité des eaux, ^ont elle 
étoit environnée , auflî promte à produire les plantes , & fles herbes 
de toutes les fortes, que nous le pouvons fouhaiter; quand même on 
accorderok, que la ebofe aurolt eu lieu, par le moyen des caufes 
fécondes. 

Le Récit de Mt^fe ed. envifagé bien différemment par deux fortes j, poor- 
de perfonnes : Le terme de Jtx jours que Dieu mit à créer le Mon- qu»*' Dieu 
de, paroit trop long aux uns, & trop court aux autres : Ce font 
là , fi nous voulons les en croire , deux défauts , dont il efl à pro- créer le 
pos de juftifier nôtre Hiftorien; pouf cet effet, nous allons propofer **°"'*®* 

O î qucl- 

C a ) Kieheis ibidem. 
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I quelques raifons qui montrent , que la Création deniandoit préufe- 
ment ce tems là & non davantage. . 

i.Pw rap- li e(l très-probable , fuivant ce qui a été dit ci devant , ( a ) 
Ad^.*'** que les Anges furent créés, quand les Cieux Suprêmes furent faits , 
ou du moins avant la formation de ce Monde vifible. U e(l cer- 
tain , qu’ils éxlRoient , avant que Dieu pofàt les fondements de la 
' Terre , & qu’ils célebroient ( b ) la bonté qu’il avoit de la créer. 

Or les Anges , quoi qu’ils foient grands & glorieux , font pourtant 
d’une nature 8c incapables de connoitre les œuvres admirables 

de Dieu , d’une prémiere vuë & tout à la fois ; Il y a de certaines 
chofes dans lefquelles ces Créatures Céleftes dejlrent de regarder ( c ) 
comme le dit l’Apôtre Saint Pierre ; & plus elles s’avancent dans la 
connoilTance de la Puiffance & de la SagelTe de Dieu . plus aulli fe 
fentent-clles portées à le gloritier. Il femble donc , que toute la Scène 
de la Création fut déployée fous leurs yeux , par ordre , lelon les 
différens degrés des chofes, & conformément à leur nature ; afin qu’El- 
les eulTent une abondante matière de chanter les louanges du Créa- 
teur ; Ce ravillànt Spectacle doit néceifairement leur avoir donné des 
idées plus pleines , & plus étenduSs des attributs de Dieu , qui ont 
éclatté dans le grand ouvrage de la Création , que fi le Monde , fort! 
dans un inllant des mains de Dieu , fut, pour ainfl dire, fauté tout 
d’un coup, de l’état de confufion où il étoit, à cette beauté, & à 
cet ordre , où nous le voyons. C'eR ainfi que quand on voit toute 
la méthode , & l’arrangement d’une machine artiiîcielle & euxieufe , 
on eilime & on admire bien plus l’ouvrier qui l’a faite , que quand 
on ne l’a vu6 qu’en gros. 

Dieu voulut donc faire éclatter fa gloire devant fes Anges, & 
les excil^ par dégrés , à le louër , à l’aimer , 8c à l’adorer . & ce 
fut aufli te qui les engagea à chanter en triomphe, & à poujjer des 
cris de joie : Par ce moyen , la gloire de Dieu , & leur propre fé- 
licité f avancèrent beaucoup plus , qu’elles n’auroient fait , fi tout eût 
été créé & placé dans le même inllant , dans un ordre convenable : 
Par ce moyen , ils eurent le tems d’éxaminer les premiers principes , 
& les fcmences de toutes chofes; & chaque jour leur oiiroit un ma- 
gnifique Speélacle de nouvelles merveilles. Plus ils voyoient , plus 
ils connoidjoient ; Et plus ils conpoiflent les œuvres de Dieu , plus 
aulfi ils l’aiment & plus ils l’adorent à jamais. 

( a ) Cette 

(a) Chriftianirme raifonnable de Vol. II. (b) Job XXXVUl. 

47. (c) L Pierre l X3. 
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(a) Cette Création, qui fc fit fucceflîvenient & par degrés , j. ;iiagx_ 
dans l’efpace de Jîx jours , étoit aufli beaucoup plus propre à mani- 
feller aux hommes la gloire de Dieu , que ne l’eut été une Création 
fubi|e , où tout fe feroit fait à la fois , ou qu’une formation d’une 
lenteur ennuieufe. En général , on eft obbgé de reconnoitre , que 
le Récit de /Voï/è ell plus intelligible , & mieux proportionné à la 
portée de la plupart des hommes , que toutes ces Théories tant van- 
tées , qu’on voudroit nous donner pour vraies : Or les raifons , qüi 
prouvent que la Création devoir être rapportée , comme elle l’ed dans 
le Livre de la Genèfe , ces mêmes raifons prouvent aulïï, qu’elle de- 
voir i'effeSuer de la manière , que Mo^e nous le décrit : Car s’il eft ' 

plus convenable à la capacité de l’efprit humain , qu’il l’ait ainjï rapportée , 
il eft aufli plus convenable à la même capacité , que Dieu l'ait Wa /7 /' 

exécutée.' 

La Création des Cieux & de toute leur Armée , peut avoir été 
exécutée dans un inftant ; parce qu’il n'y avoit peut- être /^ors aucune 
Créature , aux yeux de laquelle Dieu pût déploier là Puilfimce , & 
iàire éclatter la gloire de fes œuvres. Mais auffi n’avons - nous que 
peu , ou même poim^efidées de la manière , dont cette Création s’eft 
laite. Au lieu qu’en fuppofant, comme il eft vrai , que tous les £- 
très qui compofent cet Univers , furent formés, peu' à peu , & l’un 
' après l’autre ; Nous volons , pour ainli dire , chèque chofe fortir du 
Chaos 'y Dabord.ee font de Jtmples Elémens ; enfuite viennent les 
Créatures cempafies & plus parûtes ; & notre admiration allant tou- 
jours en augmentant, noos nous trouvons conduits pas à pas , & me- 
nés comme par la main , jufqu’à l’entière perfeélion de . tout ce ma- 
.gnifiqoe Ouvrage, Les Anges font (b) les principales des voie, de 
Dieu , c. d. les plus excellentes de toutes fes Créatures ; mais parce 
que leur Création ne nous eft pas diftinftenient rapportée, nous n’a- 
vons que des idées imparfaites de leur nature , & de foibles notiom 
de la gloire , que le Tout- Puiflant fit briller en leur donnant l'exif- 
tence ; Au lieu que la formation de l’homme , telle que Mojffe nous 
la raconte , avec tout fon appareil , fon ordre , & fes progrès , gra- 
ve dans nos Ames une idée fuffiiànte , de la manière dont ( c ) Dieu, 
après t'avoir formé de la poudre de la Terre , fouÿia dasu fes stari- 
nes ‘, une refpiration de vie , qui ft de t homme une orne vivante. 

Si 

fa) Jenkjns, ibid. fb) Job XL. 14. Ce ptSàge eft cité ici fêo’c- 
Mcnt pour la plirafe , & non pour la chofe même. Note du Trad/tiieur. 

( c ) Geu. II. 7- 
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Si donc Dieu pour s’accommoder à notre portée , a partagé U 
Création en certains périodes , & II , pour nous donner des Idées 
plus claires de fa PuijJoHce éternelle , Ô' de fa Divinité ; pour nous 
fournir, châque jour de la Semaine , de nouveaux Sujets de le cé- 
lébrer ; il a juge à propos de faire fucceflivement , & par degrés . 
dans fix jours f ce qu’il lui eut été facile de créer dans un moment, 
& tout à la fois : cette condefcendance pour nôtre foiblelfe , ne 
doit point nous porter à le perdre de vue ; foit en l’accufant d’avoir 
mis trop de tems à fon Ouvrage , foit en fuppofant , qu’il en a lailTé 
la conduite & la difpofition aux caufes fécondés. Si la PuilTance de 
Dieu cil intervenue d’une manière miraculcufe , dans la Création , ftx 
jours fuffifent, pour nous en faire diftinguer toutes les parties; Mais 
II tout a été confié à l’aéfion des caufes naturelles , fix mille fiécles 
ne font pas un ternie alTés long pour un Ouvrage de cette impor- 
tance : Âinfi , au lieu de trouver à redire à la méthode , que Dieu 
a fuivie dans fes opérations ; l’eflèt, que leur contemplation devroit 
naturellement produire , feroit de nous infpirer pour lui , les fenti- 
mens de l’eftime la plus parfaite , & de la Vénération la plus pro- 
fonde ; parce qu’à châque pas, que nous faifi^s dans la méditation 
de fes voies , nous découvrons plufieurs traits fenfibles de fon infinie 
bonté. Tout cela doit nous porter à reconnoitre, avec la gratitude 
la plus vive & la mieux fondée que, [a] la Terre a été faite par fa 
puijfance , le Monde baiitaile agencé par fa Sagéjfe , & les Cieux 
étendus par fon intelligence. Enfin la confldération des grandes 
marques qu’il nous a données de fa Toute- Puiffance , doit rem- 
plir nos Ames de l’humilité la plus profonde ; En méditant fou- 
vent fes merveilles , pénétrés de la plus jufte admiration , écrions- 
nous fouvent , avec le Prophète Roial ; [ b ] Qu’ejl - ce que de f homme 
que Dieu Je fouvieme ainlî de lui 1 [ a j Car quiconque promènera 
fes regards tout autour de loi, pour confiderer les autres parties de 
la Création, fera obligé de fe regarder lui -même comme un Rien. 

(a) Jétém. X. 12 . ( b),Pf. VIII. f. (c) Sermons Catec. New- 

cawh. Vol. It 


CHA- 
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CHAPITRE IV. 

De la Création de t Homme. 


Ue le Genre -humain ne foit point une fuite continuée de 
générations , qui remontent jufqu’à l’infini ; Mais qu’il ait n’eft pu 
eu un commencement, & que , dans un certain tcms, 
il foie ford des mains de Dieu , à la Toute-PuHTance duquel ^ 
il ert redevable de fon oriffne. C’eft ce qui paroit affés clairement , . 
non feulement p?ir l’abfurdité qui réfulte vifiblement d’une (a)y«c- 
eejpon trjùtie , tmis encore par toutes les preuves, dont nous nous 
fommes fervis , pour établir la nouveauté du Monde ,• Toute l’Efpècc 
Humaine s’ell accrué & multipliée par degrés , malgré les pertes qu'el- 
le a elTuyées en divers tems, par la Guerre, la Famine, les Pertes, 
les Inondaüons , les Incendies , & autres calamités femblables ; Cela 
ert démontré par l’Hiftoire de la Nation Juive , par les dénomiremens 

P ^ des 

( a ) X ai tmh é JeJJiin , Ut prem/ei tirées de t’ Eternité , parce qu'elles font 
*tn feu Métaphyfsqaet i Mais je troseve , qu'tm Savant Théologien de notre Ëglife 
■Anglicane, les a mifes dans un très-beau jottr ; Une infinité de Générations d’hom- 
mes, dit . il , a paru fuccetrivemenc fur la Terre, & a difparu; Mais tout ce 
qui ert préfenceinerii paflé , a été aâuellement prélêne. Tout , à l’exception d’une 
feule Génération, a donc été une fois futur, & un Tenu écoit, qu’il n’exilloit 
pas i ce qui renverfe entièrement lu fuppoluion même Car, ou il faut que cette 
Géuer?tion ait été infinie une fois, ce qui ert contre le fens commun , ou qu’el- . 
le ait été le commencement fihi des Générations infinies, qui fe trouvent cncr'cl- 
le & nous ; c’ertT'dire, que cette Génération ait été une infinité, terminée aux 
dcui^xtrémités ; ce qui ert aulfi ridicule , que ce que nous avons déjà dit. De 
plus, dans cette infinité de Générations paflees, qui toutes ont été afluelleraent. 
prefentes à leur tour, prenons un homme, qui foit i une difiance infinie de nous: 
fuppofons encore , que cet homme ait un fils plus jeune que lui de 40. ans , le fils 
de cet homme feroit à une diilance infinie de nous , ou à une dirtancc finie i Si le 
fils étoii aufli à une dirtance infinie de notre tems , il s’enfuivroit qu’un infini 
feroit plus long de 40. ans qu’un autre infini ; ce qui ert abfurde. Si la dirtance 
de celui-ci , à nous , étok finie , 40. ans ajoutés au fit/i , le rendront infini ; Confé- 
quence aulll abfurde que la prémiére. Enfin , le nombre des hommes , qsi ont dé- 
jà vécu & qui font morts , ert infini j Mais , fi cela cil , le nombre dcsj#;/x de 
ces hommes doit néceffairement être detsx fois , celui de leurs doigts dix fois, & ce- 
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des Citoyens Romains , & par ( a ) les Régiftrcs de nôtre propre na- 
tion , par lefquels , fuiyant les obfervations qui ont été faites fur ce 
fujet, on peut s’affurer, que la proportion de ceux qui nailTent , à 
ceux qui meurent, eil comme de to- à 40. Or (i le Genre- humain 
s'accroit , quand cela ne le ferok qu’avec une extrême lenteur , ne fut- 
ce que d’un feul couple cbàque ilécle , il n’en faudroit pas davantage 
pour démontrer la faulTeté de l’hypothèfe que nous combattons : Car 
à fiippofer même, qu’il y eut aâuellement dans le Monde dix mille 
millions de couples vivans ; on n’auroit pourtant qu’à rétrograder au- 
tant de Siècles , pour arriver enfin à un feul couple original , & lors 
qu’il efi queflion d’une durée qui e(l encore à venir , que nous fixions 
le commencement du Monde avant autant de millions de Siècles , ou 
que nous ne lui donnions, qu’environ 6000. ans de date, c’efl la 
même chofe. 

„ . , , Que l’origine du Genre hpmain ne doive point être attribuée (b) 

de*Di^!* ^ l’influence des Aftres, dans quelque conjonéHon extraordinaire, ni 
à l’aélion du Soleil , fur une matière duêment préparée , non plus qu’au 
concours fortuit des atomes , ni à quelqu’autre moyen , où le hazard ait 
préfidé , & où il y ait eu quelque chofe d’accidentel ; C’eft ce qui eft 
évident par l’admirable (Iruthire du corps de l’homme, indépendam- 
ment même des preuves, qu’on peut tirer des âcultés, & des quali- 
tés de (bn ame. Car quand nous fàifons attention au nombre & à la 
diverfité des parties, qui compofènt le corps humain, à leur liaifon 
merveilleufe & réciproque, & à la manière dont elles font ajuftées en- 
femblc , pour former par leur aflemblage une machine fi excellente : 
Quand , par exemple, nous confiderons , que dans châcun de nos doigts 
il y a des os, des cartilages, des ligamens, des membranes, des muf- 
cles , des tendons , des nerfs , des artères & des veines , une peau , 
une pellicule & un ongle, auflî bien que de la mouëlle, de la graiffe, 
du Sang , & d’autres liqueurs nourriflantcs ; Quand nous remarquons, 
que toutes ces parties ont leur foUdité ; qu’elles font d’une grandpir , 
d’une figure, d’une contexture déterminées, qu’elles ont une place mar- 
quée, 

hi! de \e\in cheveux plufieurs milliers de fois, auflî grand que celui des hommes 
mêmes ; en force que nous avons ici un infini deux fuis , dix fois • & plufienrs 
milliers de fois, aulfi grand qu’un autre infini, ce qui cfl encore une contradic- 
tion. Cc'<a doit nous faire comprendre, qu’il efi impoflible , qu’une Jurée fuccef- 
Jlve , foit aéluellemcnt & pofitivcracnt itifinie, ou qu’il y ait réellement eu juf- 
qu'à nous, une infinité de générations. Sermons de Bentley à la fondation de Eeylt. 

C a ^ Voyés les Remarques fur les Rcgiftres Mortuiires (b) Besit'ey ibid. 
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quée , & que chàcune d’elles eR compofée de mille petites fibres , que 
l’oeil tout feul ne fauroit appercevoir ; Quand , dis-je , nous confide- 
rons combien e(l grand le nombre des parties, qui entrent dans la 
compofition d’un auiTi petit membre que le doigt , nous ne l'aurions le 
regarder , non plus que le corps tout entier , [ dans lequel on voit tant 
de proportion , d’ordre , de propriété , & d’utilité pour une infinité de 
fonctions, ] que comme l’effet d’une habileté, & d’une adreffe admirables, 

& par conféquent comme le Chef-d’œuvre d’un Etre très-intelligent & 
très-bon. Et quoique la propagation du Genre humain fe faife préfen- 
tement d’une manière confiante & uniforme , l’inflinâ: naturel , qui tctid 
à ce but étant dans la main de Dieu , l’inflrument dont il fe lert pour y 
arriver ; on ne peut cependant s’empêcher de croire , que la première 
produéhon des hommes ne foit l’ouvrage de la Puilfance immédiate du 
Tout-Puilfant Auteur de la nature; & que toutes ces générations , qui fe 
font fuccédées les unes aux autres ne defeendent d’un feul coup/e primitif. 

Ce couple primitif eft le même que celui , dont nous parle I hif- le 
toire de la Création ; C’eft là un fait dont la certitude dépend du té- Homme, 
moignage de Moïjè. Nous avons examiné ci-defTus (a) le caractère 
de cet Auteur, aufli bien que la date & l’authorité de Tes Ecrits, il 
s'agit feulement , avant que d’entrer dans un e.xamen plus précis & 
plus détaillé fur la manière dont le prémier homme a été formé , de 
répondre à mie ou deux objections , que quelques Efprits captieux 
ont tiré de l’Hilloire même od ce fait nous e(l raporté. 

„ On dit donc, qu’il n’eft nullement évident, ({ü'AJam & Lve 
„ ayent été les prémiers hommes , & la Souche de tout le Genre-hu- Pteadami. 
„ mains ; du moins cela ne paroit-il pas clairement par l’Hifloirc de 
„ Afotfi, qui ne vouloit nous aprendre autre chofe, fi ce n’eft, qu’ils 
„ avoient été les Ancêtres du Peuple Juif [b] Car non feulement il par- 
„ le de deux Créations, [c] l’une du Genre humain en général, d ) 

„ & l’autre de la Race Sacrée; Mais encore il nous infinuë, d’une ina- 
„ niére bien forte, que lors qu’ -^dam & Eve furent créés, il y a voit 
„ déjà dans le Monde beaucoup d’autres hommes; autrement comment 
„ auroit-il pû qualifier Cr/x de ( e ) Laboureur , fans fuppofer aupara- 
„ vaut l’exiftence de tous les Artifans, dont les occupations fc rappor- 
„ tent au labourage? Il dit, que ce parricide frère avoit peur que [fj 
„ quiconque le trouverait ne le tuit , ce qui donne à entenare, qu’il 

P 2 » y 

Ci) Voies la Seélion première de la ptèmière Partie, (b) Dyreri Praj- 
Jamita, L\b. J. C‘ 4, & \ei Oracles Je la {{itijon pi: Bhunt , p 31 8- 
1 . 27. (d) Gen. U. 7. ( e J Gen. IV'. 2 . ( f) Gcij. IV. 14. 
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„ y avoit alors beaucoup d’autres honunes fur la Terre. On s’arrête fur 
„ tout fur ce qu’il e(l dit , que Cain s’en alla . [a] dattf le pais de Nod , 
„ qu’il J» prit une femme ^ & qu’il y bâtit une Ville ; ce qui certai- 
„ nement fignifie , d’un côté , qu’il y avoit là des femmes , auxquelles 
„ il pouvoit fc marier , & de l’autre , des hommes pour habiter dans 
„ fa ville. 11 paroit manifeftement de là, ajoutc-t-on , que VHiJîorien Juif 
„ n’a jamais prétendu nous donner, dans la Création d’/^d!iS9i &d’£iv, 
„ l’Hilloire des prémiers Parens de toutes les Nations du Monde, puis 
„ qu’en fi peu de lignes , il laiiTe échapper tant d’exprelTions , qui mar- 
„ quent le contraire ; Mais que, comme d’autres Hiftoriens ont écrit l’Hif» 
„ toire de leur Patrie , il a voulu nous inftruire de l’origine des Juifs. 

, Qpoi qu’on ne puHTe pas nier, que Afoife ne fe foit principale- 
Refuccc ment propofé de faire l’Hiftoirc de fa Nation ; il ell pourtant certain , 
qu'au commencement de fon récit, & avant que, par la Vocation tfA- 
braham, les 'uijs euITent été diftingués des autres Peuples de la Ter- 
re , il ne pouvoit pas les avoir particuliérement en vue. Nous voyons, 
qu’il nous apprend {'origine des prémiers individus de toutes les autres 
efpèces d’animaux ; qu’il nous indique l’Elément d’où iis font fortis , 
& la manière dont ils furent formés ; L eft donc raifonnable de pen- 
fer , que , quand il vient à traiter de la Création du Genre humain , il 
faut entendre ce qu’il en dit, du prémier de cette efpèce. Or spi'Adam 
& Eve aient été les prémiers individus de leur efpèce ; [b] C’eft ce 
qui eft pleinement confirmé par les paroles de Notre Sauveur ; (c) Au 
tommencement de la (réation. Dieu les Jtt , l’un homme, & l’autre 
femme , parce qu’il allègue précifément le même commandement , qui 
fut donné à Adam & à Eve, dans le tems de leur formation; (d) pour 
cette roi fon f homme laijfera fin Pire isr fa Afére , éf s'attachera à fa 
femme. La raifon enfin [ e ] pour laquelle Adam apella fa femme du 
nom <TEve, parce, dit-il, qt/eUe étoit la Mire de tous les Vivons, 
c’eft-à-dire , la tige , & la fiurce de tous les hommes , qui exifteroient 
dans la fuite ; cette raifon, dis-je, prouve d’une manière évidente, 
qu’avant Adam & Eve il n’y avoit point d’homme fur la Terre ; Car 
enfin , fi Eve a été la Mire de tous les Vivons , il eft certain , qu’a- 
vant elle, il n’y avoit ni homme ni femme. 

Quoi qu’il fe puilfe donc , que Mdifi fàffe une double mention 
de la Création S Adam , on ne doit pourtant regarder cette répétition 
^ que comme une fuite de la Méthode , que cet Hiftorien a fuivie , & 

de 

( a ) Gen. IV. i5. [b] Examen de la Religion par vol. i. (c) 

Mme X. 6 . ( d ) Gen. IL 24. [ e ] Gcn. III. 20. 
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de fa manière d’écrire l’Hiftoire. (a) En effet, après avoir donné dans 
le prémier Chapitre , un récit général de la Création des lix jours ; Il 
reprend, dans le fécond, le fil de fa narration, & il traite de la Créa- 
tion de l'homme en particulier. Mais il n'y a rien en ceb , qui ne 
lui foit commun avec tous les autres Ecrivains, qui renvoient ordi- 
nairement un point d’Hilloire fort remarquable , dans la vué de le re- 
prendre, & d’en parler plus au long, dans un autre endroit Cela 
étoit d’autant plus à propos dans le cas dont il s’agit , que la dignité 
de l’Homme , qui eft le Seigneur des Créatures , s’y trouvoit intéreflée , 
& que chacun dt curieux de favoir l’origine de fes prémiers Pères. 

Quant à la l'econde partie de l’objeélion rapportée d-deffus , & à 
ce qui dl dit de Caïn ; 11 faut remarquer , que l’Hidoire de iMoife e(l 
très abrégée , fur tout dans le commencement , & que cet Hilîorien 
renferme, en trè^peu de lignes, les événemens d’une longue fuite 
d’années; que, par conféquent, on ne doit point être furpris, qu’il ait 
omis bien des chofes, & que le Ledleur foit obligé de l'uppléer, par 
le fecours dr fon imagination , à ce qui manque au récit , du coté des 
circonliances. Quand même donc nous conviendrions , [ b ] que par 
le mot Nod, il faut entendre un certain Païs; (au lieu que ce terme, 
peut aulTi bien fignifier un fugitif ; & qu’alors le fcns reviendroit à ce- 
ci , que Caïn vécut fugitif é?* vagabond dans le Pais ; ) Quand mê- 
me nous accorderions encore, qu’il y avoit en ce tems là, dans le 
monde, un nombre confidérable d’hommes & de femmes, (c) nous 
pouvons toujours fuppofer que ces hommes & ces femmes , étoient les 
defcendans d'ÂdamSc d’Eve, qui peuvent avoir eu un g^aad nombre 
de fils & de petits fils , dont Moife , ne parie pas expreifément ; & que, 
parmi eux , il pouvoir y avoir des Forgerons & des Charpentiers , ca- 
pables de fournir aux autres les inflrumeus de l'agriculture : Quoi 

qu’il foit fort probable que, dans l’enfance du monde, l’art de culti- 
ver la Terre n’étoit pas encore parvenu à un point de perfection, que 
Ctün n’ait bien pù fe contenter de Charrues & de pèles de bois , & 
qu’au lieu de couteaux & de haches , il n’ait pù fe faire des outils de 
pierre ou de coquillages , qui certainement ont été les prémières cho- 
fes dont on s’eft fervi pour couper. 

Il eft tout - à -fait vraifemblablc q\x’jibel fut tué environ l’an 129. 
de la vie d'Adam ; Car l’Ecriture Sainte dit expreflement , que Setb 
( d ) qui fut donné à la place d'Abel , naquit à la 1 3 o^ année de fon 

P 3 Pé. 

(a ) Conférence de Nicbtis vol. i . ( b ) Nichth , ibid. [ c] Edwards, ibid, 
[ d ] Geo. V. 3. 
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Objtrtion 
tirée des 
Nègres. 


1 


Père ; & il y a beaucoup d’apparence que cette naifTance arriva l’an- 
née, qui fuivic celle en laquelle ce meurtre avoit été commis ; puif- 
que cet enfant devoit être la confolation de fes Parens defolés, cn- 
forte qu’il faut que Làin eût pour le moins 129. ans quand il prit 
la fuite. Or il fe pouvoit qu’alors il y eût fur la Terre une alTés 
grande quantité de perfonnes, au nombre peut-être de cent mille 
Ames ; fur tout il l’on fait attention à la merveilleufe fécondité de 
ceux qui vivoient dans ces prémiers tems \ Car fî les en&ns d’Ifraél , 
dans l’efpace de a 10. ans, de 70. perfonnes qu’ils étoient, fe mul- 
tiplièrent jufqu’au nombre de tfooooo. hommes, A. M. 
capables de porter les Armes , (ans compter encore 3 o - - 10. 

ceux qui moururent pendant cette multiplication; eo - - 100. 

n’avons - nous pas raifon de fuppofer , que dans 90 i, 000. 

130. Ans, qui font près de cinq générations , 120 lo, 000. 

les enfans d'Adam pouvoient aller jufqu’au nom- 130.100, 000. 

bre de 1 00000. ? Cdin pouvoit donc fort bien 

trouver une femme dans un autre Païs , bâtir 1 1 1 - 1 1 o. 

une Ville, & trouver des gens à qui fon vi- ( Otés-en i. 

fage & fon nom fuffent également inconnus ; 1 1 1 - 1 09. 

puifque le Monde étoit déjà fi peuplé , que 

les hommes , en trop grand nombre , pour demeurer tous enfenible 

dans le même endroit , s’étoient fans doute cantonnés dans des dillriâs 

didérens. 

„ Mais , fl Adam & Eve ont été la Tige de tout le genre - hu- 
„ main , à fuppofer , qu’ils aient été créés dans leur perfeélion , nous 
„ devons nous les repréfenter , aiaat la ^au blanche ; fi cependant 
„ cela eft , d’où viennent tous les Noirs , qui fe trouvent préferitement 
„ dans le Monde ? 11 faut certainement que les hommes de cette cou- 
„ leur foient une autre génération ; & foit que leur Création ait pré- 
„cédé ou fuivi celle d’Adam, ils paroilfent n’avoir aucun rapport 
„ avec lui , mais plùtôt être une efpèce à part , créée de Dieu , dans 
„ un autre tems. Les Mahorétans ont, pour éviter cette difficulté , 
une idée fort ridicule ; Ils s’imaginent que Dieu fit le prémier hom- 
me , en partie blanc & en partie noir , ce qui , félon eux , elt caufe , 
que toute fa poftérité n’elt pas uniforme pour la couleur. Mais on 
peut, ce femble , expliquer ce Phénomène d'une manière plus fatisfai- 
fante , & plus raifonnable ( a ) Il ne faut qu’avoir des yeux , pour 
s’aifûrer que les cheveux & le teint des hommes varient , fuivant le 

climat , 


( a ) Nichob > ibid. 
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climat , qu’ils habitent & à proportion de leur éloignement du So- 
leil. Les Dmob & les Suèdoâ y les Anglais , & les Ecojfod , qui ha- 
bitent vers le Nord, ont en général les cheveux blonds y bruns, ou 
roux , & prefque plats. Les Italiens, les Efpagnols, les Grecs y & les 
Arabes , les ont noirs , & un peu frifés. 11 en etl ainfî des autres 
Nations , à mefure qu’on s’avance vers le Sud. Les Européens ont 
généralement la peau claire & blanche; Les AJtatiques, plus près de 
la Ligne , ont aulFi le teint plus bazané j Mais les Ethiopiens , qui 
habitent au milieu d’un grand Continent, où ils ne font point rafraî- 
chis par les vents frais , qui viennent de la Mer ; où l’air , paflfant fur 
des fables brùlans, en efr continuellement échauffé, & où le Soleil 
donnant à plomb fur leurs têtes , eft encore réfléchi avec violence , 
par les prodigieufes Montagnes , qui les environnent ; les Ethiopiens, 
dis - je , doivent néceifairement être plus noirs qu’aucun autre Peuple. 
Et fi la chaleur , qu’il fait en AJie , a affés de force pour brunir la 
peau de fcs habitans , & pour boucler leurs cheveux , il n’efl pas 
difficile de comprendre , que les ardeurs brûlantes de VEthiopie font 
plus que fuffifantes , pour noircir entièrement le teint de fes habitans, 
& pour frifcr leur chevelure , au point qu’elle ne paroiffe plus qu’une 
efpèce de cotton noir. Nous pouvons donc légitimement conclurre , 
que les prémiers , qui allèrent s’établir , dans un Pais extraordinaire- 
ment cluiod , y reçurent , à proportion de la chaleur du climat , un 
grand changement dans leur teint , qui devint beaucoup plus bazané 
que celui des Arabes ; & tirant vers une noirceur parfaite , à mefu- 
re que le Soleil dardoit fur eux fes raïons , avec plus de violence. D 
eft arrivé de là, qu’en une ou deux générations cette teinture, d’a- 
bord étrangère & accidentelle , devint enfuite naturelle à ces Peuples, 
qui en font enfin venus jufqu’à fe glorifier de leur extrême noirceur. 
Comme cette couleur plût aux hommes , & qu’ils s’en eftimérent 
d’avantage , les femmes en eurent aulB plus de tendreffe pour eux ; 
enforte que l’amour , qu’elles eurent pour leurs Maris , & leur fré- 
quentation avec eux , influèrent confidérablement fur le fruit de leur 
ventre , & chaque enfant acqueroit un nouveau degré de noirceur , 
félon que l’imagination de la Mère étoit plus vivemeut frappée. Sui. 
vant cette Hypothèfe , plus la naiffance éloignoit ces enfans de ces 
prémiers hommes , dont ils étoient defcendus , plus auffi ils appro- 
ch oient d’une noirceur parfaite ; & comme , fuivant la coutume , qui 
eft encore en ufage dans ces Pais -là , les corps des nouveaux - nés , 
encore tendres , étoient expofés tout nuds à l’ardeur du Soleil ; leur 

peau 
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peau dcvoit , de toute néceflîté , en être extraordinairement btûiée , 

& contraâer une noirceur fupérieure de beaucoup à celle de leur* 
Pères & de leurs Mères. 

On peut raifonnablement fuppofer, que, par de tels degrés, les 
perfonnes du teint le plus beau & le plus blanc , peuvent en peu 
de générations , devenir des Nègres parfaits , quand eHes vont s’habU 
tuer dans des Climats extrêmement chauds. D’ailleurs, ne pourroit- 
il pas y avoir dans cette couleur , quelque chofe de furnaturel , com> 
me quelques uns fe le font imaginé ? Et ne feroit ce point là ( a ) 
un Châtiment fignalé infligé à Lbam , fils de Neé, pour avoir dé- 
couvert la nudité de Jon Père ? en forte que tous ceu.x qui font 
ainil noirs feroient , fuivant cette penfée , la mal'heureule pofléritc de 
ce fiis déréglé. 

Après avoir répondu à ces deux objeâiens , nous allons pour* 
fuivre l’éxamen de cette partie de l’ouvrage du bixieme jour, qui 
n’étoit pas encore achevé, 


SECTION I. 


Pourquoi 
Vhomme 
n'a etc 


jour. 


De la manière de la Création de F Homme 

I L ne feroit pas difficile de faire voir . ( b ) qu’aucun des jours 
précédcns n’étoit auffi propre que celui-ci , pour la Création de 
cü'é qu’as l’homme, & pour fon introduflion dans le Monde; puis que ce ne 
iwieme fyj qu’alors , que tout ce qui pouvoit lui être utile ou avancer fon 
bonheur, fut achevé. Après que U/ltmoJpbère épaifle & ténebreu- 
fc eut été pénétrée & éclaircie par la Ltsmiére ; que CÆr eut été dé- 
livré des vapeurs nuifibles dont il étoit chargé , & rendu pur , tranf- 
parent, & propre à la refpiration; que les eaux eurent été difpo- 
Iccs , de manière qu’elles pulTent fervir aux befoins de I homme, par 
les brouillards , & par les rofées du Ciel , par les foiuces & par les 
Rivières , qui fortent du fein de la Terre : Quand la Terre elle mê- 
me , deflechée , eut acquis alTés de folidité pour le foutenir , & que , 
toute couverte d’arbres , d’arbriflTeaux , de plantes , d’herbes , de ver- 
dure, & de fleurs, elle pût fournir à fon entretien & à fon plaifir: 

après 

C a ) Geo. IX. aç. ( b ) Théorie de IThifton d«n$ les Solutions. 
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après que toute la gloire du firmament, aufli bien que le beau Syf- 
téme du Soleil , de la Lune & des Etoiles , eut été dévoilée à fes 
yeux , pour être l’objet de fa contemplation , & que , deftinés & éta- 
blis pour faire , par leurs puilfantes influences , la diltinélion des fai- 
fons , ces difierens Aftres , eurent contribué à rendre pour lui ce 
JVlonde , un féjour fertile & délicieux. 

Quand enfin , toutes les efpèces d’Aniniaux , qui nagent dans la Afer, 
qui volent dans les Airs , & qui marchent ou qui rampent fur la Terre, eu. 
rent été formées , & revétués de diverfes qualités , propres à procu- 
rer à leur nouveau Maitre le nécellaire , & même l’agréable ; Quand, 
dis - je , par les foins de la Providence Divine , tout fut prêt pour la 
réception de fon -principal Convié ; Alors , & non pas plùtôt , l’hom- 
me fut créé , & introduit dans le Monde ; Alors feulement , il fut 
établi Seigneur & Gouverneur lur toutes chofes. Et l’on découvre 
également dans cette manière d’agir , la Sagelfe & la Bonté du Créa- 
teur, l’excellence & la noblefle de la principale de fes Créatures , 
dans ces Régions inférieures. 

Mais fi la fin du fixiéme jour étoit, à pluficurs égards , le tems Lamaniè- 
Ic plus propre pour introduire l’homme , dans le féjour que Dieu lui " 
avoit préparé ; on peut remarquer encore , que l’Hirtoire Sainte parle ^quel*e'â 
de ce chef-d’œuvre du Créateur, d’une manière qui le dillingue fut erèé. 
bien avantageufenient des autres Créatures ; ( a ) Que la Création de 
Ion Corps, aufli bien que celle de fon Ame , nous elt rapportée dans 
des termes fort propres à reveiller notre attention ; que la formation 
& l’alfemblage de ces deux parties de l’homme , nous eft repréfentée 
comme plus particuliérement l’effet du Confeil & de la délibération 
de l’Etre Suprême ; Faijons tbomme. (b) Ce n’eft pas k dire pour- 
tant que la Sagelfe Divine eut befoin du Confeil , ou du Concours 
de quclqu'autre; ou que Dieu lui-même ait fait une efpèce de paufe-, ni 
héfité le moins du Monde , fur l'ouvrage qu’il alloit exécuter ; ( car 
toutes fes oeuvres lui font connuSs dès le commencement , & par un 
feul aéle fimple & indivifible de fon Intelligence , il prévoit ce qui fc 
doit faire , il en juge , & il le détermine tout k la fois ; ) Mais cette 
expreflion n’elt euiploiée que pour nous tendre attentifs k l’importan- 
- ce de la cliofe , & pour marquer la prééminence de la Création de 
l’homme par deffus celle des autres parties du Monde vifible. 

En effet , ( c ) puifque l’honune devoit être une Créature toute 

Q dift'éren- 

( a ) Théologie de riJJes , Partie L ( b } Uile , de l’Origine du Genre- ' 

Hmnain. (c) l Vbijhm ^ ihidun. 
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différente des autres , en ce que , compofé d’une Ame Sfirituëlle 9c 
immortelle, & d’un Corps matiriel , & corruptible, il devôit, à ces 
deux égards , être fait à la rejjemblance de Dieu , & porter ici bas 
la qualité de Lieutenant ou de Vice-Gérent de la Diiinite , parmi fes 
r^mblables ; il convenoit , qu’il fut auflî diftingué dans fon Origine , 
qu’il devoit l’être par rapport à fa nature & à fes facultés , à fon of- 
fice & à fa dignité , à l’étenduë de fa capacité & à fon bonheur. 
( a ) Les Dodeurs Juifs croient qu’un telle délibération eut effefti- 
venient lieu » & que ces Etres Angéliques , du Miniftère defquels Dieu 
fe fervit dans la Création de l’homme , y furent admis. Mais nous 
ferons voir , dans la fuite , que cette opinion eft fans fondement , 
& que les Anges même n’étoient pas propres pour un tel Ouvrage. 
La plupart des nouveaux Commentateurs , ne regardent ces paroles , 
faifons Phomme , que comme une façon de parler m/^ejlueufe ; rien 
n’étant plus ordinaire aux perfonnes revêtuë de l’autorité Souveraine, 
que de parler d’Elles • mêmes en pluriel , fur tout quand il efl quef. 
tion de quelque ordre de grande importance : D’autres ont pourtant 
remarqué , que comme il n’y avoit point d’hommes , ni par confe- 
quentde grawifr hommes, lorfque ces Paroles furent prononcées , auffi cet 
ufage fut- il inconnu plufieurs Siècles après Moïfi. La Coutume or- 
dinaire des Rois , pour mieux faire fentir leur indépendance , étoit de 
fe fervir , dans leurs referipts & dans leurs diplômes , de la premere 
ferjhhae du f affilier , comme cela fe pratiquoit parmi nous , ( b ) U 
y a quelques fiècles , & comme c’eft encore aujourd’hui l’ufage , dans 
le Roiaume d'EJpagae. Nous pouvons donc , [ c ] for Pautorité de 
plufieurs Pères de l’Eglife, conclurre , que Moifi , en fàilknt parler 

Dieu 


(a) Haie iE»d. (b) Avant le tems du Roi Jem, les Rois dAngietme 
n’emploioient que Je Jingulier , comme cela paroit par les ordres qu ils don- 
Doieot pir écrit ; Tejit me hfo t apad fV ejta. . -i. • • . 

(c) TertulliM. ad Prax, Cap. VII. Aihaaafiits , Dial. 3- ne Trimt . 
Cyril : de Jerufalem , Catech : lo. Cbryfofiam. Hom ; g i 
tin : de Civitate D« .• Lib XVI. Cap. 6. avec plufieurs autres, qui prennent 
'et palTdge en ce fens. Théologie dEdwards. 

. Les Jni/i font, fur ce fujet , un Conte, dans leqiMl on entrevoit pour- 
tant, quelque lueur de Vérité. Dans le tems, difent-ils , que 
Voit fon Livre par l’ordre de Dieu & que ces paroles lui furent i es , 
ü refiifa de les ms-tre par écrit, en s’éaiant, Seimenr , vouMs-ta doM fUa 
fer Us hommes dans [ erreser , ^ leur donner des doutes fur ton 
feulement , toi répondit Dieu , & fs ejueU}ntt-ttas sfEntr'eux veuUnt Je trom- 
fer, qu’ils fe trotstpent, Difcuurs de Saurin. 
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Dieu de la forte , nous le . repréfente tel qu'il eft , c'eft-k-dire , dans 
une pluralité de pcrfonnes ; & que ces paroles , faifons Pbomm: , 
font, fi j’olè me fervir de cette expreflton , une cfpèce de conjùlte. 
de la Très * Sainte Trinité , fur la Création & la formation de 
l’homme. 

Quoi qu’il en.foit , la force & l’énergie des termes peut nous son Cor»s 
faire comprendre, que la produdion du Genre-humain fiât fi immc- 
diatement l’Ouvrage du Tout PuiGTant , qu’il furpaifoit les forces de “ ’ 
toute Intelligence fubordonnée. Il eft vrai , [ a ] que les Anges font 
des Etres Sages & puidkns, & que la connoilfancc , qu’ils ont de la 
Nature , peut , en .quelque manière , les mettre en état de former , 
par l’application de certains principes aSi/f à une matière pajjîve , 
un infeefe , ou peut être même un Animal complét ; Mais la ftruc> 
ture admirable du œrps humain ; la manière dont il elt approprié à 
certaines facultés , iulfi bien que l’avantage qu’il a de polFéder cer- 
taines qualités qui^i conviennent en propre; Cette firudure, dis- 
je , à ne foire même attention , qu’à ce qui regarde la vie Animale , 
porte les marques' d'une Sagclfe & d’une efficace, fort au delTus du 
pouvoir d'aucune fubllance créée. Çar pour rendre l’homme un Tout 
parfoit, il fout qu’il y ait une certaine harmonie & une proportiou 
convenable entre les parties de fon corps, & les facultés de fon 
Ame; & par conféquent il fout autant de dextérité & d’habileté pour 
la formation de l’un, qu’il en ‘fout pour celle de l’autre. Si donc 
un Ange , ou quelqu’autre Subltancê moindre qu’un Etre Infini , efl 
incapable de former une Ame , ( ce qu’on ne làùroit nier , ) une In- 
telligence finie, quelle qu’elle foit, ne pourroit pas non plus appro- 
prier cette Ame à un corps organifé , & qui lui fut parfaitement aiforti. 

De tout ce que nous venons de dire , nous pouvons donc con- 
clurrc que , & l'Ame & la nature animale de l’homme , la forma- 
tion même , & la difpofition de fa figure corporelle , font l’ouTage 
non feulement d’un Etre intelligent, mais encore d’un Etre intelligent 
infini & Tout- Puilfont, qui, dans le même inllant & tout à La fois, 
forma fon corps , & lui donna les Organes de la Vie & des Sens. 

Ceci peut nous fuggérer la raifon , pourquoi , dans la formation du 
corps de l’homme , la Sagcfle de Dieu choilit la poudre de la Terre , la poudre, 

ou, comme on peut aufli traduire, de * l'argile rouge. Ce fût , fans 1*. 

’ r’i J '“re 'O'r 

O. 2 doU- la puiii; n- 

(a) Hat de l’origine du Genre humain. * Le terme de l’Original , " *^**^*'-“' 
gui lignifie Terre , eft en côct dérivé d’un autre , gai fignife être rouge. Le 

nom 
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doute « afin que la confidération d’une matière fi peu propre en appa- 
rence à produire ce qui en devoit réfulter, mit les hommes en état 
de juger de la difficulté de l’Ouvrage , pour leur apprendre à en don- 
ner toute la Gloire à Dieu ièul. - ' 

( a ) Si nous voiïons une motte d’argile , fortir immédiatement 
de la Terre , & prendre tout à coup la forme d’un homme parfait , 
avec toute la beauté , & la fymmètrie , toutes les parties & les Acuités, 
que nous remarquons en nous -mêmes , & dans un degré peut-être 
beaucoup plus excellent : Si , après fa formation , cet homme s’acqui- 
toit , à nos yeux , de toutes les fondions de la vie , du fentiment & 
de la Raifon , qu’il fe mût avec autant d’aifance & de bonne grâce , 
qu’il parlât auffi éloquemment , qu*il raifonnât auffi jufte , & que 
.tout ce qu’il feroit , ü le fît avec autant d’adreffe , que le mortel le 
plus accompli qu’il y ait prél’entement fur la Terçe ; ce feroit précifé- 
nient le cas dont nous parlons : car le premier j^omme fut fait en 
auffi peu de tems, & dans toute fa perfcdion. Mais afin que la 
chofe nous frappe d’avantage, fuppofons que cette figure s’élève peu 
à peu ; que fes difféi entes parties fe forment & fe pcrfedionnent les 
unes après les autres , dans un certain cfpace de tems , & que , le tout 
étant une fois achevé , les Veines & les Artères percées ; les Nerfs 
& les Tendons agencés ; les Jointures difpofées dans la place qui leur 
convient ; & la Liqueur , qui doit fe changer en fmg & en fues, 
logée dans les Ventriades du Cœur ; Dieu verfe , dans cette machi- 
ne , un principe de vie ^ après quoi cette liqueur, logée dans les Ver- 
tritules , commence à delcendre & à couler , par fauts mefurés , le 
long des Veines : il s’élève fur le vifage une rougeur Célefte , qui n’a 
pas befoin du fecoms de l’Art, & que le Pinceau du plus habile pein- 
tre ne fauroit parfaitement imiter. La ftatuë fe meut , elle marche , 
elle parle ; Elle fe meut, dis- je , avec une majefté, qui la foit auffi 
tôt regarder comme le chef-d’œuvre de la Création : Toute la nature 
reconnoit en elle fen Seigneur. Le fon de fa voix , la fublimité de 
fes penfées , lui attire l’admiration de toutes les autres Créatures. Le 
Créateur Tout - Puiffant veut bien entrer en converfation avec elle. 
Si , dis - je , tout cela fe pafToit fous nos yeux , nous ne pourrions 
lïous empêcher d’en être étonnés, & de nous écrier, pénétrés d’ad- 
miration & d’humilité j ( b ) Eternel ! qu'eji-ce que de f homme , que 

- tu 

nom à' Adam a auffi la même étymologie auffi bien que celui à’Edm , qui ne 
fut donné à Efaü , que parce qu’il avoit paffionnément fouhaité de manger 
d'un potage rowx , Genef. XXV. 30. ( a ibid. (b) PC VIIL f. &c. 
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J . » , 

/« te fottvi^nes de lui, & du fils de l' homme 'que tu le vifiies ? 

Ce n’étûif qu'un peu d*argile , & tu t'as fait un peu 'moindre que les 
Anges , tu tas couronné de gloire d’honneur , tu lui as donné la do- 
mination fun- tes oeuvres de tes mains ^ tu as ajjujeti toutes cbo- 
fes fous jes' pieds : En effet, plus les matériaux font vils & ^abjeds, 
plus aufli eft grande l’adrefTe de l’Architede Divin , qui en a fû tirer 
un fl glorieux Edifice. Auffi le Pfalmifte conclut - il fa contemplation 
fur cette matière , par cette Doxologie ; O Eternel notre Seigneur , 
q^ue ton nom ejl magnifique par toute la Terre ! 

Dieu pouvoit encore fe propofer un autre but , qu» fà gloire , ». Et pour, 
en prenant la poudre de la Terre pour en former le corps de l’hom- 
me. Ceit de nous donner une Leçon àthumilité , toutes les fois que mibté. 
nous jetterions les yeux fur nous - mêmes , & que nous ferions atten- 
tion à la balfelfe de notre Origine. L’orgueil avoit tout récemment 
perverti les Anges , & les avoit plongés dans une perdition totale \ il 
convenoit donc à la Sageffe de Dieu , puifçju’elle fe propofoit de pro- 
duire une nouvelle efpèce de Créatures , de rapeller conftainment à leur 
fouvenir la bouë dont elles ont été paitries , & de mêler , pont ainli 
dire, dans leur compofition un puiffant antidote contre le venin de 
l’orgueil ; afin que toutes les fois , qu’il leur arriveroit de s’élever '& de 
s’eftimer trop elles -mêmes, elles n’euffent, pour reprendre leur affie- 
te naturelle , qu’à ( a ) regarder au creux de la Citerne dont elles ont 
été tirées. Nous trouvons dans le Sage Fils de Syrtch une penfée 
bien expreflive fur ce fujet ; ( b ) VOrgueil , nous dit - il , n’a pas été 
fait pour thomme. ( c ) Figurons - nous en effet l’orgueil là où nous 
voudrons , il n’y a point d’endroit où il foit plus mal placé que dans 
l’homme , dont la matière eft de pure argile , auffi putride & auffi mé- 
prifable , que celles des autres Créatures ; & qui , tous les jours , peut 
dire ( d ) /i /<* Corruption , Tu es mon Père , & aux Vers vous etes 
ma mère ^ ma fæur. Dieu a donc jugé à propos de mettre cette 
circonftance humiliante dans notre compofition , pour nous rappeller 
la mémoire de notre Origine, lors que notre profpérité nous î’auroit 
fait oublier , & pour nous donner , au milieu des faveurs de la fortu- 
ne , quand nous nous trouverions élevés aux emplois les plus éminens, 

^ aux plus grands honneurs , dans le fein même de la volupté , & 
entourés des fcènes les plus agréables , qu’elle puiffe offrir à nos yeux ; 
au milieu de toutes les idées fiatteufes , que nous pourrions nous faire 

Q. 3 • de 

(a) EfaTe Ll i. (b) Eccicfîaftique X 22. (c) Sermons de Toung 

Vol. I. (d) Job Xm‘14. 
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de notire Efprit, de notre géaie , de notre beauté , & de nos autres 
belles qualités ; ce trille , nuis important aveitiflèmeat ,it)Tu es pou- 
dre Ô* tu retournertu en foudre, . , , , 

... -P Api ’és la formation du Corps d’Adam , rHiftorien Saaé palTe à 

de " foa* prodiaétion de Ton Âme , & il nous en donne quelque particularité. 
Ame, La nature Tpirituêlle & immatérielle , la condition immortelle , les 
qualités actives , & les opérations libres & railbimables , dont l’ame 
humaine' devoir être revêtue , pour porter l’image de l’Etre Divin , de- 
màndoienc fans doute, qu’en lui donnant l’éxiltence , en runilLiit 
enfuice : tvec la matière , & en l’introduiiânt dans ce Monde corpo- 
rel , Di eu fe ounduiflt d’une façon particulière , & toute differente 
de la mtithode , qu’il avoit fuivic jufqu’alors. Auffi elt-il à remar- 
quer fur ce fujet , qu’au lieu que , dans la formation de tous les au- 
trçs Animaux , il cft limplcment dit ; [ b j la Terre produife 
chaque Créature vivote félon fin efpèce ; il ell dit touchant la Créa- 
tion de l’homme , que [ c Vl’Eternel Dieu forma l'homme de la poudre 
de la l'erre , 6 ’ qu'il fiuj^ dans fis narines le fiujfe de vie. c. d, 
qu’il fit quelque chofe , qui avoit du rapport à un fouffle ; [ car Dieu 
n’a point de corps , par l’organe duquel il puiffe fouiller , ] & que par 
ce moien aiant infufé dans la (c) Tète de l’homme, comme dans 
un lieu , qui en devoit être le principal fiége , un Efprit immortel 
& doué de raifon , fans que cet Efprit fiit pour cela aucune portion 
de fon elTence , Ibomme devint une orne vivante. 

Mais il fe préfente ici quelques queflions importantes & diffici- 
les , touchant la Nature & l’origine des Ames humaines , comme de 
lavoir, fi elles font *dcs formes réelles & Suhfiantielles , ou feulement 
les parties les plus fubtiles de l’air , ou des Efprits Animaux ; fi elles 
ont été toutes créées à la fois , ou fi Elles n’ont reçu l’être que 
fucceflivement , & par occafion -, Enfin , 11 Elles font immédiatement 
l'ouvrage du doigt de Dieu , ou 11 Elles font tranfmifes dés Pères & 
des Mères aux enlâns , & per traducem , comme on parle dans l’E- ^ 
côle : j’aurai ci après occdlon d’éxaminer plus amplement la Natu- 
Qui eft re , les Èculcés , & l’immortalité de l’Ame ; Mais pour le préfent , je 
d» mç contenterai de remarquer , que- l’Hiftorien Sacré met une diftinc- 
tion vifible entre l’Ame & le Corps de l’homme ; en tàifant venir 
l’un de la poudre de la Terre , & en tirant l’autre du fit^ de Dieu. 
Que dans la formation d’Adam , [ d ] le Créateur fuit une médiodc 

toute 

( a ) Gcncf. Ilf. 19 - ( b ) Genef l.^SL. ( c ) Genef. II. 7 . ( d ) Le 

terme de l’Original V£Mr3 ne fignjfie que U face, ou, fa tête. ( d,) Ni* 
dais, conférence V’ol. il- 
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toute differente de celle , qu’on lui voit mettre ‘en ufage , dans la 
formation des autres Animaux ; différence , dont on ne fauroit rendre 
raifon , fi , dans les parties eilèntielles qui le conqmfent , il n’y avoit 
rien de fupérieur éox brutes , ni aucune différence entre lui & elles : 

Qu’il cft dit de l’homme , qu’il a été fait à fiintge de Dieu, quoi 
qu’il n’y ait rien en lui , qui puiffe porter , avec quelque apparence 
de raifon , un fi glorieux caradlère , fi l’on en eXtepte l’Ame raifoa- 
nahle , dont il efi doué : Qtiil devint une Ame vivante , ce qui aiant 
été l’effet de l’infpiration de Dieu même , doit marquer quelque cho- 
fe de femblable à cette fpiritualité , pour laquelle le grand Créateur 
de l’Univers eft fi fouvent appellé le Dieu vivant , & les Intelli- 
gences Céleftes, les Efprits Angéliques, font aufii appellés , [a] 
jet Filt. 

On ne fauroit , ce femble , faire un recc plus propre , que 
celui de Afoije, à établir la diftinflion de l'Ame & du Corps , 

Sc à mettre , pour ainfi dira fous nos yeux , la compofition grof- 
fière de Vttn , & la Nature Divine & Spirituelle de Vautre : 

Cependant, fur ce récit même, [b] quelques perfonnes ont ofé 
footenir; „ Que quand Dre» foujia dont [‘homme le foujîe de vie, ce- 
K la ne veut dire autre éhofe, fi ce n’eil qu’il fit que la matière, ou 
„ l’homme avec fa forme extérieure , devînt une Créature vivante \ en- 
„ forte que fon Ame dépendoit de terganifatim de fon corps , mais 
„ qu’il ne lui tranlinit aucun« fubfiance fpiritudle , qualité qu’ils re- 
„ fufent à l’âme. 

1°. Il eft vrai, que le Vulgaire fe &it de la Suhjîance, des Idées Sefiitée, 
fort grofiiéres, & qu’aulli-tôt qu’on en parle, il s’imagine d’abord que '*■ 
c’eft quelque chofe , qu’on voit ou qu’on Jènt : Il dit d’une pièce de ^uTrame 
Drap, ou de Vaifièlle d’argent, qu’Elle a de la fubfiance, quand elle «jliiam». 
a un certain degré d’épaiffèur , ou une certaine quantité de matière , *'"'**'• 
qui peut la rendre d’un bon ufage ; & de là il conclut, que c’efi pro- 
prement là l’idée de la fubfiance , & qu’il n’y en a point d’autre, (c) 

Si donc les Théedogiens & les Philofophes, qui donnent à l’ame le 
nom de Subjianee Spirituelle , le prennent en ce fens-là , on a droit 
de les aceufer d’avoir de la Subjîance une idée abfurde & contradiftoi- 
re : mais quand ils déclarent , que leur intention , en définifiànt l’ame 
de la forte, eft de dire, que c’eft une Subftance d’une nature entiére- 
tneot différente de celles qui tombent fous les fens, une Subftance, qui 

. n’a 

fa) Job. n. t. (b) Voyés, Secmda fenjeci ttuchji.t Pâme huHMint, 

( c ) Coofcrence de Nichit VoL a. 
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n’a ni longueur, ni largeur, ni épaifleur, qui a plufieurs qualités, 8c 
plulieurs propriétés conformes à fa Nature, qui l’accompagnent, & 
qui font aufli parfaitement diftindles eutr’elles, que le (ont celles des 
Etres corporels ; Cela n’implique aucune contradiélion ; on n’jr voit 
aucune impoflibilité , & quand cette idée efl appliquée au mot de 
biubjlance, il eft audi propre & audî intclbgible que quand il fert à 
exprimer l’idèe grojjicre, que le Vulgaire y attache. 

Que l’ame de l’homme foit, dans le fens le plus relevé, une 
Subfiance & indépendante de la matière qui l’environne, 

& qui l’accompagne, c’eft ce qui eft évident, à quiconque confidère 
la puijfance & la liberté de les opérations, qui ne làuroient être des 
attributs d’un pur accident ; & que la matière , quelque rafinée & meu- 
rie qu’on là fuppofe,' ne pourroit jamais exécuter. Nous fuvons, que 
la matière ne ïauroit fe mouvoir ni agir eue fuivant la diredion qu’on 
lui donne, parce qu’E le n’a en Elle-même ni volonté, m puilTance, 
ni capacité pour fe iléterminer , & pour être la caufe de fes mouve- 
mens. ( a ) Nous fentons cependant , & nous nous appcrçcvons , par 
notre propre expérience, que cette Ame que nous avons, eft douée 
d’une liberté naturelle, qui la rend maitrelTe de Tes actions, lors mê- 
me que les OEjets extérieurs agilTent , avec le plus de force fur elle : 
C’eft ainfi, qu’au milieu des cris tumultueux d’une armée, malgré le 
bruit éclattant des trompettes & des tambours, l’ame peut fe recueil- 
lir, fe concentrer en elle même, & fi.xer fes penfées fur la profonde 
contemplation des douceurs & des agrémens de la paix. C’eft ainfi 
encore que, quoiqu'elle foit vivement folUcitée au dehors, à faire 
un tel ou tel choix particulier; quoiqu’on employé pour l’y forcer 
les menaces & les fupplices , il eft en (on pouvoir de rejetter la pro- 
pofition , qu’on lui fait, & même de choifir tout le contraire. Puis 
donc que l’Ame a une liberté d’agir innée, Sc que les objets niaté^ 
ricls , qui l’environnent , ne peuvent la gêner , i\i la déterminer dans 
fes mouvemens; il s’enfuit nécefl'airement , que c’eft un Etre qui a des 
propriétés diftindes de la matière. En effet, fi on conCdére combien 
les Opérations de l’une furpalfetit la plus grande puiifance de l’autre , 
il paroitrâ furprenant, qu’il fe foit trouvé des gens alTés déraifonna- 
bles pour la ranger parmi les Etres Afate'rieh. Car comment fe pour- 
roit-il, qu’un bloc d’argile, ou un tas de poudiére, fût jamais en état, 
malgré toutes les formes qu’on voudroit lui donner, & après toutes 
les macérations polfitles, de former un Etre penfant , ou de deve- 

' nir , 


C a ) Sermons de S»t * Vol. II. 
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nir, en croiflanty l’ame d’un Ptdlofopbel Comment 'c pourtoit-il que 
du mouvement du Sang & det efprits, qui ne font que dei particules 
globulaires de Matière, il s’élevât une intelligence, qui, dans un clin 
d’œil, pût parcourir l’Univers , marquer la route des corps Céleftes, 
compalTer les cercles qu’ils décrivent , mefurer toute la furface de la 
Terre, & fe plonger dans les vaftes & larges entrailles, pour y dé, 
couvrir cette multitude de chofes, qu’elle entante continuellement, 
qui pût naviger, dans le monde des Efprits, à l'aide de la ioujfoif 
invariaèle de fa raifon , & faire la découverte de ces régions invilibles 
de bonheur ou de malheur , qui , tandis que nous fonimes fur le bord 
de deçà, font tout à fait hors de nôtre rué, qui pût en un mot, de 
caufe en caufe, remonter jufqu’à Dieu la caufe de tout ; & fixant fes 
regards , fur cet objet aimable . fe perdre dans la contemplation de fes 
perfedions infinies. 

Ce font là des aéfions d’une nature ft abllraite , que c’eft choquer 
le fens commun , que de s’imaginer que la matière pût en être capa- 
ble. Tout ce que nous pouvons concevoir de la matière ell, que 
c’eft quelque chofe à'étendu , Sc qui occupe une certaine place ; quel- 
que chofe de folide, à' impénétrable , & de JhJceptible de différentes 
figures. Mais comment cela pourroit-il contribuer le moins du Mon- 
de à faire une Ame , ou un Etre qui penfe ? Il eft vrai , qu’une por- 
tion de matière jointe à une autre, en augmentera la malTe, & que 
des parties matérielles, différemment fituées, produiront une nouvelle 
figure , parce que la m^ & la figure font originairement contenuês dans 
la matière. Mais la matière ne làuroit non plus produire un Efprit 
penjant, qu’une fouris compofer un Traité de Mathématiques, ou 
l’Auteur d’un pareil Traité faire 'un Ange. Je dis plus, il y a une 
telle incompatibilité entre la matière Sc la penfie , ( a ) que , quoique 
nous n’olions pas affirmer poGtivement, qu’il n'eft pas au pouvoir de 
Dieu de faire que la matière penjê, nous pouvons cependant Ibutenir 
en toute fûreté, que cela eft contraire à toutes nos idées, & aux no- 
tions, que nous avons communément de la nature des choies. Car 
fuppofé, que de quelque partie du corps d'Àdam, de fon cerveau, 
par exemple, qui fut tiré de la Terre, le Tout-Puilfant en eut fait 
une fnbftancc peniante, il feruit arrivé que dès que Dieu en auroit 
donné l’ordre, le cerveau auroit perdu fa matérialité , Sc fe feroit 
changé en Efprit. Ce qui auroit exigé un double aâe de la Toute 
PuilTance de Dieu; l’un, pour anéantir la matière, l’autre, pour pro- 

R _ dui- 

(a) Conférence de Nicbolt, Vol. a. 
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duire à fa place une Ame ou un Elprit; en forte qu’après tout, ce 
n’eût pas été la matière organifée, mais l’efprit, nouvellement créé, 
qui feroit devenu une fubRance penfante. 11 eft fur qu’à moins que 
d’ajouter une Ame à la matière , il n*y a point de voie imaginable de 
la rendre penfante, fi Dieu n’agit immédiatement fur elle, de forte 
qu’il devienne réellement lui-méme la caufe de la penfée, & des au- 
tres Opérations , qui font en elle. Mais une telle fuppofition détruit 
toute idée de bien & de mal ; fait que l’homme n’eft nullement ret 
ponfable du déréglement de fes mœurs, & rejette fur Dieu la faute 
de tout. Selon cette fuppofition, c’eft Dieu, qui penfe en nous mé- 
chamment ; Cefl Dieu qui commet l’aâion infâme & impudique ; 
G’eft Dieu , qui tombe dans l’erreur ; Ceft Dieu , qui fait un mauvais 
choix ; C*eft Dieu en un mot , qui fait tous ces crimes énormes, 
que les loix humaines puniflent d’une mort infâme. Ce font - là des 
conféquences détellables & blafphématoires ; Tant il elt impoflible , 
dans la nature des chofes , que la matière & le mouvement produi- 
fent jamais la penfee» > 

L’autre queüion eft de favoir , ( a ) fi les âmes furent créées tou- 
tes à la fois & en même tems que celle d^Aiam , pour être enfuite 
unies à certains corps, à mefure qu’ils feroient préparés à les rece- 
voir, ou fi elles ne font créées que fucceffivement , & feulement, lors 
que les corps, qu’elles doivent habiter & animer , font rendus pro- 
pres à cela ? Ceux , qui foutiennent la préexiftence des Ames pré- 
tendent d’abord avoir pour eux le fuffrage de toute l’Antiquité , 
tant Païenne que Chrétienne , après quoi , ils raifonnent de cette ma- 
nière ; „ Ceux , qui foutiennent que Dieu crée l’Ame de chèque hom- 
„ me à mefure que fon Corps eft difpofé à la recevoir , ont mauvaife 
„ grâce de dire , que Dieu acheva fon Ouvrage le jheiéme jour , & 
„ qu’au feptieme il fe repofa , puifque , par rapport à fes produélions 
„ les plus nobles , 8 c un très grand nombre de fes Créatures , cet Ou- 
„ vrage n’étoit encore que commencé : Il étoit , ajoutent - ils , plus 
„ conforme à fa Sageffe , de déploier fa Puiflance en un feul ade , qui 
„ auroit auffi bien répondu à Ibn but, que de créer continuellement 
„ de nouvelles Ames , par tout le monde , & de les infiifer dans le 
„ Corps des Enfans , à mefure qu’ils font engendrés. Et puifque no- 
„ tre Sauveur ne répondit pas à la queftion , que lui firent les Juifs j 
„ au fil jet de l’aveugle-né , favoir , s'il avoit péché lui - même , ou Jt 
„ c'étoit fon Père ou fa Mère ? & qu’il eft à préfutner , que ceux , 

qui 
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„ qui lui firent cette queftion , parloient félon Topinion reçue 
„ généralement en ces tems - là , c’eft une preuve tacite , qu’il l’ap 
„ prouvoit £t de là ils concluent , que les Ames furent toutes 
„ aéées à la fois, (a) au commencement du Alonde , & peut être 
„ même en même tems qu'Adam fut formé , & qu’elles furent créées 
„ par milliers , & en fi grand nombre , qu’elles dévoient luffire pour 
„ animer tous les corps , qui naitroient dans la fuite tant que le mon- 
„ de fubfifteroit i 

Les Partifans du fentiment contraire pofent pour principe , que s’il 
eft vrai que les Ames aient préexifté , on ne peut regarder leur union à des 
corp», vu l’état préfent de la vie, que comme une efpèce de châtiment. 'i^b] 
Or tout châtiment , difent-ils , emporte néceffairement, félon l’idée qu’on 
s’en forme, & le but pour lequel il elt infligé , le fentiment du crime dont on 
efi puni ; au lieu , qu’il ne paroit pas que l’Ame ait jamais aucune idée de 
quoi que ce fpit qu’elle ait fait dans un état précédent. Cependant fi 
l’on n’a pas le , moindre fentiment des fautes pour lefquclles on fouf- 
fre la Jullice de Dieu en nous infligeant cette peine ne nous paroi- 
tra qu’une pure vengeance puifque nous ne découvrirons point , 
dans une telle conduite ces raifbns falutaires ^ qui l’engagent fou- 
vent à nous châtier dans cette vie. ( c ) A proprement parler , difent- 
ils encore, il n’y a point d’oubli dans une Ame : Son défaut de mé- 
moire n’efl qvC accidentel y & caufé par cette chair,, qui rembarrafle > 
qui lui efi en obfiacle. Ainfi , quoique les. hommes en général , 
vivent contens dans cet embarras , il s’en trouve pourtant , qui font 
leurs eflforts pour fe fpiritualifer ; cependant, il n’en eft aucun , mémf 
parmi ces derniers , qui puifTe venir à bout de fe rapeller la moindre pe- 
tite circonftance de ce qu’il étoit précédemment. Nous ne fommç^ • 
jamais fi fort oublieux dans cette vie , ajoutent - ils , que quelque obt 
jet frapant, quelques conjondures importantes , venant à fe préfenter 
à nous & à s’attirer notre attention , ne nous fartent reflbuvenir , bon- 
gré malgré que nous en àions , de ce que nous pourrions avoir ou- 
blié. Mais c’eft quelque chofe de bien (brprenant , fans doute , que 
rien de tout ce qui s’eft palfé, pendant notre vie précédente , qu’au-^ 
cune idée du lieu où nous avons vécu , ni du genre de vie que nous 
y avons mené , non plus que le moindre fouvenir du lujet , pour 
lequel nous nous trouvons relégués dans ces corps , ne nous foieiit ja,- 
mais venus dans l’efprit. L’état de préexiftence n’efi donc, félon eux., 
qu’un fonge deftitué de réalité. L’homme eft naturellement une Créa- 

R ‘2 . ture 
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ture compofée ; & comme le corps ne fauroit fubfifter lans l’Ame, 
de même l’Ame ne fauroit être parfaite fans le corps , qui eft une par- 
tie eflTentielle du Tout: d’où ils concluent, que, C l’Ame a préexifté, 
l'homme aura été créé imparfait dans fon Origine , & d’une manière , 
qui dérogeroit à la Sageile infinie d’un Dieu Tout- Puilfant. 

Voilà en fubftance quelles font les ralfons des deux partis , 
( a ) mais notre Sauveur n’aiant pas décidé la queftion , quoi qu’il 
eut une belle occafion de le faire , nous a laiffés dans la liberté 
d’en juger comme d’un point de pure fpéculation , fur lequel nous pou- 
vons fùrement nous déterminer en faveur de celle de ces deux opi- 
nions , qui nous paroitra la plus probable , & la mieux fondée. 
î-Si t'eft • Il fe préfente une autre Queftion à examiner , c’eft de lavoir 
wur" viennent immédiatement de Dieu , & par injujton , ou 

Il elles nous font tranOnifes par nos Pères & par nos Mères ? Ceux 
qui Ibudennent ce dernier fentiment , raifonnent ordinairement de 
cette manière. [ b ] Comme Dieu revêtit tontes les autres Créatures 
du pouvoir de fe propager elles - mêmes . & de perpétuée leurs ef- 
pèces , dans toutes leurs perfedhons , il eft à prélùmer , qu’il donna 
an genre - humain la même vertu , autrement cette bénédidlion , qui 
fût prononcée fur nos prémiers Parens d’abord après leur Création ; 
( c ] croijfét , multipliés 6 ' remplijps la Terre , n’eut pas eu , par 
rapport à eux , un fens aulfi plein ni aufli étendu , que par rapport 
■nx brutes , ce qu’on auroit de la peine à s’imaginer. Nous voions , 
difent-ils, que les Enfâns reflemblent à ceux, qui leur ont donné 
la nailfance , autant par leurs inclinations , que par les traits extérieurs 
de leurs Corps. On ne fauroit fuppofer , qu’une inclination au mal , 
qui fe manifefte dans quelques Enfâns, vienne de Dieu. 11 faut donc 
qu’elle ait été engendrée avec l’Ame , qui en aura été infectée dans 
fa génération , qu’elle tient de Parens méchans & dépravés ; De forte 
que , quand il eft dit , [ d ] ({ü'Adam engendra fin fils Setb à fa 
rejfemblance , ^ filon fin image , de la même mamère qu’il eft dit 
qu’il étoit lui - même l’image de Dieu , [ ce qui ne peut s’entendre que 
de fon Ame ; ] il faut , fans vouloir forcer le fens des ternies , fup- 
pofer , qu’il engendra tout à la fois , & l’Ame & le Corps de fon 
fils. Nous ne pouvons pas concevoir , qu’il convienne à la Majefté 
& à la Sainteté de Dieu , d’un côté , d’être continuellement occupé 
à faire des Ames , & de l’autre , de fe voir fouvent obligé de les in- 
fufer dans, des corps , procréés de copulations in^mes & inceftueufes , 

que 
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que fa Nature abhorre y & que fes Loix ont fi fevèrement défendues. 

Mais ceux qui font dans d’autres idées luppofent , que tous les 
hommes reçoivent leurs Ames de Dieu, de la même manière qu'A- 
dam en reçût la fiennp; parce qu’ils ne fauroient comprendre , di- 
fent - ils , ' que , fans cette Hypothèfe , on pût maintenir l’incorrup- 
tibilité & l’immortalité de l’Ame. Si l’Ame , ajoutent - ils , eft pro- 
pagée par la génération , il s’enfuit , qu’elle vient du Père & de la 
Mère tout à la fois, ou feulement du Père ; fi elle vient de tous 
les deux , il s’enfuit qu’elle eft un compofé de leurs deux Ames» , 
& qu’elle eft par conféquent corruptible. ’ Si elle ne vient que du 
Père , il s’enfuit que Jesus-Christ, qui n’avoit point de Père 
ici - bas , ètoit dellitué d’une Ame humaine , & que par conféquent 
il n’étüit pas véritablement ni parfaitement homme : C’eft donc pour 
ne pas donner dans de pareilles abfurdités , & dans plufieurs autres 
de même nature , qu’ils affirment , que Dieu , comme il l’a déclaré 
lui-raéme , eft [ a j /e Père des EJj>nts , d’une façon particulière ; que 
tous les gens de bien ont toujours vécu dans cette perfuafion, [b] 
que VEfprit de Dieu tes avoit faits ^ 6' que le fot/ffie du Tout-Puijjan$ 
leur avoit donné la vie ; & qu’ils font morts , dans la ferme efpéran- 
ce , que , '( c ) quand la poudre retournera dans la Terre , d’où elle a 
été tirée , PEfprit retournera a Dieu qui ta donné : Qu’ainfi , quoi 
que Dieu ait confié la format! ort ^de nos corps , en bonne partie , 
à l’adion des caufes fécondés , cependant nos Ames félon eux , font 
des Etres d’un fi grand prix devant lui , qu’il s’en eft refervé la pro- 
dudion ; & que nous attentons à fes droits , & à fes prérogatives , 
quand nous prétendons nous l’attribuër. 

En un mot , [ d ] l’opinion de la propagation des Ames humai- 
nes eoc iraduce , eft fi incompatible avec la fimplicité des Etres im- 
matériels , fi contraire à notre propre fentiment , qui ne nous ap- 
prend rien de femblable , fi injurieufe aux foins de la Providence Di- 
vine , & fi opofée au fens clair & formel de l’Ecriture , [ outre l’a- 
bus , qü’en peuvent faire ceux , qui ont de mauvais principes , ] que 
l’on devroit bien prendre garde à la manière dont on appuie de pa- 
reilles infinuations , qui tendent à nous faire croire , qu’ü eft de cer- 
tains cas , où la Puiffance de Dieu n’eft plus la même , & à affoiblir 
les liens de la Religion , en irabaifTant l’excellence de nos Ames iiA» 
mortelles : Alais revenons à notre fujet principal. 

R ^ U 

(a) Nombres XVI. 2«. (h) Job XXXIV. 14, f c ) Ecchf. XII. 9.' 

(d) Théologie de Fiddes Vol. I. 
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lï forntt- Il ne faut pas douter , qa'Eve , la Mère de tous les vivans , 
tion d’Ew. ii’ait été aéée le même jour que fon Mari ; Car il efl dit , [ a ] 
cÿÏ3\xJtxi:me jour. Dieu les cria mâle ^ femelle. L’Hiftorien Sacré 
ne lait donc, dans le fécond Chapitre . que réfumer la matière, qu’il 
avoit entamée dans le prémier, pour nous donner un récit plus dé- 
taillé & plus circonitancié , de l’Origine de cette lUuflce Créature. 
Cell pour cette raifon , qu’il nous apprend , cplapr'es que tEternel 
Dieu eut fini ce qui regardoit Adam, & qu’il l’eut rendu complet à 
tous égards , il le fit ( b ) tomber dans un profond fommeil. 

Les Anciens ( c ) Ecrivains , tant Juifs que Chrétiens , convien- 
nent , en général , que ce fommeil , dans lequel Adam fut plongé , 
avant que Dieu tirât Eve de fon corps , n’étoit pas feulement un ex- 
pédient favorable . que le Créateur trouva pour faire cette admirable 
opération fur lui làns douleur ; mais que c’étoit encore une efpèce 
d'extafe ; [car ( d ) c’elt de cette manière que les LXX. ont rendu 
le terme de l’Original ; ] que pendant cette extale fon Ame étoit 
inflruite , tant de ce qui fe puH'oit aduëllement en lui , que de ce 
qu’il y avoit de iMyftèrieux en cela, & que, par ce moien, il le trou- 
va duèment préparé à recevoir ( e ) ce Divin Oracle , qu’il proféra 
aulfi - tôt après qu’il fut éveillé ; C’eft ainfi que Dieu fit tomber le 
Patriarche Abraham ( f ) dans un profond J'ommeil , lorfque , par l’Ef- 
prit de Prophétie , il voulut lui faire connoitre ce qui devoit arriver 
à fa poflérité , quelques Siècles après. 

Quoi qu’il en foit, l’IIiitorien continué fon redt , & il nous ap- 
prend , que , pendant ce Ibmmeil, (g) Dieu tira une cote d'Adam, 
& que , de cette côte , il en ^ une femme. Mais il y a ici quelques 
difficultés , qu’il cil à propos de refoudre. Pourquoi Dieu choifit-il 
une côte plutôt qu’une autre partie du corps 7 Comment Adam pût- 
il perdre une côte & demeurer cependant parfait ? Qpelle proportion , 
enfin , peut - il y avoir entre le corps d’une femme & une fi petite 
portion de matière ? 

Pourquw Pour répondre à toutes ces queftions (h) je dirai d>bord, qu’il 
fc*dunc néceffaire de convenir, que le terme de l’Original, fignilie pro- 

lotc. prement une cdte\ les LXX. le traduifent confbnnment par le mot 
Grec wKtvgi , qui lignifie ce que nous appelions le coté , & à le pren- 
dre en ce fens , la difficulté difparoit , & ce palfage , devenu clair & 

[a] GeneC 1.27. (h) Gtnef. II. ai. (c) Sermons de Vol.lV'. 

[d] Commentaires de P.iSrrJ(. (e)Verf.a 3. 24. tf) Genef XV. la- 
(g) GeneC II. ai. aa. f h ) Confcrcnce de Niehls , Vol. 1. 
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aifé à comprendre , ne nous dit autre chofe , finon’ , que Dieu pri^ 
quelque partie du Corps à' Adam, autour de fon côté , qu’il en re- 
ferma l’orifice , & que, de cette fubftance, qu’il en avoit tirée , il en 
forma Eve, Or que trouve -t -on, je vous prie , d’étrange dans ce 
récit ? Car fi Dieu fe propofoit, dans cette occafion, quelque chofe 
de it^jiérietix , cette partie étoit certainement la plus propre qu’il pût 
choifir. S’il eut formé la femme de la Tête de l’homme , c’eut été le 
irrai moien de lui donner droit de prétendre à la fupériorité , à la- 
quelle il ne la deftinoit pas. Il la tira donc du côté de l’homme , 
pour marquer (a) l’obligation où ils étoient l’un & l’autre , de vivre 
dans l’union la plus parfaite, & dans la focieté la plus étroite; pour 
leur faire entendre , que fail'ant partie du même Tout y ils dévoient 
s’aimer tendrement l’un l’autre ; & pour rendre le Mariage recomman- 
dable , comme étant fondé dans la Nature , & comme étant la réû- 
nion de l’homme & de la femme. Il n’étoit donc pas néceflàire , fi 
nous fuivons ce fens - là , qa’Adam perdit une de fes côtesi Mais 
( b ) à fuppofer que cela fut , pourquoi Dieu n’auroit - il pas pû la 
remplacer par une autre , ou faire que ( c ) /<* chair qu'il forma en 
fa place , en prit bientôt la folidité ? On ne doit point difputer fur 
ce que Dieu peut faire ; & quiconque réfléchira y qu’un gland , ou 
un grain de femence de moutarde , peuvent devenir , l’un un grand 
arbre , & l’autre une grande plante , ne manquera pas de raifons , 
pour le convaincre, que la cote de l’homme étoit , entre les mains 
du Tout - Puifiànt y une matière fuffifante y pour compofer le corps 
d’une femme. 

On pourroit encore nous objeâer , qu’il n’eft point fait mention 
dans ce récit de l’infpiration d’une Ame , dans la femme ; cela eft vrai. 
Mais (d) comme l’Hiftorien ne vouloit nous inftruire que de ce qu’il 
y eut de particulier dans fa formation y favoir , qu’elle fut prife de 
l’homme-, & tirée de fon côté; il eft à préfumer, que ce qui avoit 
du rapport à la Création de fon Ame , avoit déjà précédé , & qu’il 
étoit réellement compris , dans ce que Dieu dit de cette formation , 
qu’il fe propofoit d’exécuter ; ( e ) // n'eH pas bon que tbomme Joit 
Jeulyje lui ferai une aide femblable à lui , ou qui lui foit confor- 
me , c. d. qui ait les mêmes qualités efientielles que lui, car telle eft 
la force du terme de l’Original, & c’eft ainfi que porte la Vuigate. 
En effet, nous ne faurions concevoir, de quelle confolation cette 

femme 

(a) P<f/r/Vi^ ibidem, (b) Patricl^, \h\d. (c) Genef. II. 21. (à) Fa- 

tricl^ibiâ. (c)Gencf. H. ig. 
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femme eût été, pour /dam, fi elle n’eût pas été douée de h partie 
raiionnablc . qui la mit en état de converl'er avec lui ; Si elle n’eut pas 
reçu de Dieu , aulfi bien que fon Mari , le même entendement , U 
même volonté , -& les mêmes affeftions , ( a ) quoique peut - être 
dans un degré inférieur, & proportionné en quelque façon à la foi- 
blcilc de l'on 4 'exe ; Afin que ces avantages réhaufialTent l’éclat de (à 
beauté, & rendiflTent aimable & pleine de charmes cette douceur , 
qui fut fon partage , & en quoi elle eut certainement la préémi- 
nence. 

C’eft ainfi que furent faits le prémier homme , & la prémière 
femme, créés avec toutes les perfecHons, dont leur Nature étoit fus- 
ceptible ; revêtus d’un pouvoir Souverain , fur toutes les autres Créa- 
tures. Dieu les plaça dans un Paradis, dont le Terroir étoit ferti- 
le , & tous les fruits délicieux ; dans un féjour , où l’air étoit fi doux 

& 

\ 

( a ) Ndtrc incomparable Miltm , que je regarde comme un bon Cora- 
mencateuc fur cette partie de l’Écriture Sainte , dans fon Poème fublîme fur 
, nos premiers Patens , nous a tracé une véritable defeription des perfections 
d Eve , tant par rapport à fon corps que par rapport à fbn Ame j c’eft dans 
l'endroit où il introduit Adam iài^ant à l’Ange le récit de la fupeciotité des 
charmes /Eve , „ J’ai peine à modérer les mouvemens qui m’cntcainent vers 
,, ma compagne. Le calme & la fuperinrité , que je couferve dans la jouif. 

fance de tout le refte , m’abandonne en la voianr. Ferme & inébranlable 
,, pour toute autre chofe , je ne me fens foible que quand elle me fait en> 
„ trevoir les charmes de fa Beauté : Je connais , il eft vrai, que, fui vaut 
„ le but de fa Nature , elle m’eft inférieure quant à l’Efprit , & aux facul- 
tés internes qui font les plus excellentes i Elle reflèmble moins aulfi dans 
„ l’extérieur à l’irrage de celui qui nous a faits tous deux > & elle exprime 
„ moins ce caraclcrc d'timpire qui nous a été donné fur les autres Créatu- 
„ res. Cependaut , quand je m’approche de fa beauté , & que j'envifage lés 
„ charmes, elle femble fi parfaite, fi accomplie , & fi remplie de la con- 
„ noilfance de fes droits , que ce qu’elle veut faire ou dire , paroit le plus 
„ fage , le plus vertueux , le plus diferet , io meilleur. La Science la plus 
„ relevée fe décoocerte en fa prcfcDcc;la Sagelfe difeourant avec die Ce dé- 
„ monte, & relTcmble à la fo’ie ; l’authorité & la Raifon l’accrinpagnent , 

,, comme fi elle eut été conque dans les iders de Dieu , independemment 

,, de moi, pour être la prémière, quoi qu’elle ne Ibit venue qu’après moi, 
,, h que pour mes befoins. En un mot, & pour tout dire; les Grâces, la 
„ Grandeur d’Amc , & la Nobleilè des fentimens ont cfaoifi leur demeure 
„ dans fou aimable & charmante perfonne > & elle; ont placé autour d’El- 
,, le , comme une garde angelique , le refpccl & la crainte. „ On a fitrii U 

,, Traditdhn franfoiCe de Milton, là où elle n'efi pas défeEhsessfe on parle un. 

„ jtenrs Je PÈditim de la Haye Chez Uâa« Vaoder KlooC. 1730. 
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Sc fl ferein, & les Saifons de l’amiéc fi tempérées, que cet heureux 

couple n’avoit bdbin de rien pour fe mettre à couvert des injures 
du tems ; C'étoit-là , que Dieu fe propofoit , que l’honune méneroit 
une vie charmante & heureufe, jufqu’au jour qu’il devoir être traaf. 
porté dans une autre demeure. C’étoit là , que Dieu avoir réfolu de 
fulciter une nouvelle race, delUnée à remplacer ceux des Efprits An- 
géliques, qui s’étoient révoltés contre lui. Et pour cet effet, ce fût 

là , que Dieu même eut la condefcendance de &ire , fi j’ofe m’ex- 

primer ainfi, les époufailles de cet Homme & de cette femme, qu’il 
avoir créés ; & de les unir , lui même , par le Mariage. Car quand 
l’Hiftorien facré noos dit , que Dieu amena Eve vers Adam, cela 
veut dire , non qu’il la conduifit fimplement , dâns l’endroit , où 
étoit Adam ; mais qu’il la lui préfenta , en qualité de Père Matri- 
monial , & qu’il la lui donna pour Epoufe. Je finirai , cet article 

par ce que Milton nôtre Virgule dit , fur ce fujet dans le IV. Livre 

de fon / aradis perdu. ' 

„ Je te faluê , Amour conjugal , Loi myftérieufe , vraie porte de 

„ la vie & de la Race Humaine , feul bien qui n’entres point en 

„ partage dans le Paradis même , quoi que tous les autres y foient 
„ communs. Par toi , un amour volage & inconllant fut banni d’en- 
„ tre les hommes, & relégué parmi les Bêtes brutes. Tu es fondé 
„ fur la raifon , la fidélité , la julfice , la pureté. Par toi , les noeuds 
„ du fang & les douces liaifons de Père, de fils, & de frère, furent 
„ d’abord formées ; Source perpétuelle de douceurs domefriques ! C’eft 
„ coi , qui fournis à l’amour fes traits dorés ; il allume à ton Flam- 
„ beau (a Lampe durable , & fe foutenant lur fes ailes de pourpre , 

„ il règne & folâtre avec toi. „ 

Je laifie là cet heureux couple , pour examiner de plus près les 
perfections de leur Nature. 


S SE C- 


Digitized by Google 



îlcft (liftt- 
cile de 
cfnceiroir 
ce que c’é- 
ti.it nue l'i- 
ir.at'e Di- 
vine. 


DifTcrens 
fcntimens 
1 j - deniH. 


138 DE L’IMAGE DE DIEU DANS L’HOMME 

■ t 

SECTION IL 

£>e t image de Dieu dans t Homme. 

C omme nous ( a ) Tommes nez dans l’ignorance , & que nous ne 
Tommes point Tortis du cercle d’infirmités , dans lequel la naiT- 
Tance nous a placés; Nous trouvons autant de difHculté à nous Taire 
une idée jufte & complète , de ce en quoi confilloit tiimge de IHeu 
dans l’homme, avant le péché, qu’un Païfan, élevé dans l’obTcurité 
d’une Cabane , en trouveroit , à Te répréTenter la Magnificence & la 
Splendeur d’une Cour , qu’il n’auroit jamais vuë. Nous ne devons 
donc pas être Turpris , de voir tant de Savans être , fur ce Tujet , 
dans des opinions Ti différentes. 

(b) Ibilon, Autheur JuiJ', nous dit, que fimage de Dieu, 
n’étoit autre choTe , que l’idée de la Nature humaine dans l’intelli- 
gence Divine ; que ce fût en contemplant cette idée que Dieu forma 
l'homme , de même qu’on Architeéle , qui veut bâtir une Maifon , en 
trace prémiérement le plan dans Ton Efprit, & Te met enfuite à éle- 
ver l’édifice. 

Mais quoi que cette opinion ne renferme rien que de vrai, ce- 
pendant elle ne fatifiait point, parce qu’elle ne répond pas précifé- 
ment à la quefliou dont il s’agit à préfent ; Car elle ne met aucune 
différence , entre Thomme & les autres créatures , qui toutes ont été 
formées fuivant l'i.^ée que l’intelligence Divine en avoit ; & le but 
de l'Ecriture Sainte, dans ce récit, cil vifiblement de donner à Thoip- 
mc une certaine prééminence par deffus elles 

( a ) Origène , l’un des Pères de l’Eglife , veut que cette image 
Toit celle du Fils de Dieu, (b) qui eft apellé limage, ou la mar- 
que gravée du Père ; Mais les paroles de Aioyfi font générales & 
fans reflridlion , & comme elles Te trouvent au nombre pluriel, on 
ne lauroit , fans violence , en faire l’application à une feule perfonne 
de la Divinité. 

Parmi les Interprètes modernes, quelques-uns ont crû, que cet- 
te image confilloit dans la S.inteté, pendant que d’autres peufent 

l’avoir 

( a ) Sermons de South , Vol. I. é b ) De Mun^ Opijkio. ( c ) Examen 
de Religion par , Vol. I. (d) Hcbr. I. 3. 
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l’avoir mieo.'c trouvée , dans la Souveraine autborité du premier 
Homme fur les au'Ircs Créatures. Mais ce ne font-là que des traits 
particuliers , & une foible ébauche , fort éloignée encore , de la per- 
feâion de tout le portrait En un mot l’image de Dieu dans l’Hom- 
me, eft une chofe complexe , & fort compofée. Ainfi, pour tra- 
cer à nôtre 'Efprit un fentier au travers d’un champ fi vafte que ce- 
lui-là; nous pouvons didinguer les traits de cette reifemblance avec 
Dieu , en naturels , & en J'urnaturels. Nous confidérerons donc pré- 
miérement, les dons & les Ornemens furnaturels , après quoi nous 
viendrons à ces perftâions , & à ces belles qualités naturelles , qui , 
avec les autres , compofoient Cimage de Dieu , dans nos prémiert 
Parens. 


- (a) Un Père de l’Eglife, renommé pour fon Eloquence, a mis Eclaircit 

toute cette matière fous nos yeux , par le moien d’une comparaifon 
tres-bien alfortie au fujet 11 compare ce portrait vivant & anime fon. 
du Roi des Rois , à l’image de l’Empereur ) que le cifeau d’un ha- 
bile fculptcur , ou uii pinceau délicat, ont fi bien exprimée , qu’on 
y rccounoit jufqu’à l’habit même , & aux marques de la .Maiedé 
Roiale , telles que la Robe de Pourpre, le Sceptre & le Diadème; 

Car, comme l’image de l’Empereur repréfente , non feulement les 
traits de fon Vifage & la figure de fon corps, mais encore fon ha- 
billement , fes Ornemens , & les marques de la dignité Impériale ; 
l’Homme aufli , lorfque les Ornemens de la Grâce & de la Vertu fe 
trouvent joints chés lui aux dons de la Nature, qui ne fauroient être 
entièrement effacés ; lorfque ( b > fon extérieur , ce font fes propres 
e.vpreffions , fans être revêtu de pourpre , ^ fans porter ni Sceptre 
ni Diadème, pour marques de fa dignité’^ ( puifqi^aujjî bien ce fini 
là des traits, qui ne font point dans iorigi/MÎ ) lors, dis je, qu'as* 
lieu de l’ourpre il eft pari de Vertu , qui ejl de tous les haiiHemens 
le plus diffie de la Xîajejlé Roiale , qu’au lieu d'un iceptre , il eji 
Joutenu d'une immortalité bienheureufe ; àr qtfau lieu <T un Diadème 
il porte une Couronne de JuJlice ; l’IIonime, dis -je, porte alors pro- 
prement en foi - même l’image & la reflèmblance de Dieu. 


Que nos premiers Pareils, outre les feniences de vertu & de Eilcc»n. 
Religion naturelle , que le Créateur jetta dans leurs Ames ; outre l’in- 
nocence & la droiture naturelle , avec leîqiielles ils furent créés , dons for. 
ayent encore été doués de ceruins dons, & de certaines qualités /«r- nïwr is 

‘ 1 par rap. 

O 2 flMU» port à {oK 


g 

Sermons de Bull , Vol. IV. f b) a-oovùfi vn^imit.wn , rjàmfm 
tp osaSifitTi Tiiy stJiÆy nriTufxx/rntTm, Greg. NyJ. Lib. de Hom. Opificio. Cap. 4, 
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naturélles , qui leur furent infufces par rEfprft de Dieu 5 c’eft ce 
dont il eft aifé de fe convaiBcre , tant par l’authorité des ( a ) Au> 
theurs Chrétiens , que par le témoignage de tbiton Juif, dont les 
Ecrits font pleins d’idées fublimes touchant l’image de Dieu ; & dans 
tui endroit [ b ] fur tout , voici comment il s’éxprimc ; Le Créateur 
ve donna au corps , aucune Ame capable , par elle müme , de voir 
iy' de connoitre celui qui l’a faite ; Mais confdérant conAim une 
telle connoijfance feroit avantageufe à l’Homme ; ( Car dejl ici le 
dernier terme de la félicité , ) il lui infpira du Gel quelque chofe de 
ft Divinité, qui étant invif ble imprima fur Frime ûtvifble fis pro. 
près caraSères , afin que par ce moien cette région Terrefire ne fût 
pas fans quelque Créature faite à F image de Dieu. Par où il paroit 
manifdlement , qu’il place l'Image de Dieu dans l’Homme, c. d. le point 
de periedion où Adam fe trouva dans le moment de fa Création , 
dans ces caraSères Divins , qui furent alors imprimés fur Ibn Ame , 
ou dans ce don particulier, dans cette faculté fur - naturelle , qui le 
niettoit en état d’atteindre à la Vifion de Dieu ; Et il nous alfùre , 
que c’eft - là le fens caché des paroles de Mdifi , dans l’Hiftoire de 
la Création de l’Homme. 

Prniwée En effet, nous n’avons pas befoin d’aller chercher ailleurs , que 
par rtcii- dans l’Hiftoire de Moïfi des preuves de ce 'que nous venons de di- 
re ; Car puifque nous y apprenons que le prémier Homme , [c] dans 
fon état d’intégrité, étoit en état de foutenir les approches de la Pré- 
fince Divine , & de converfer avec Ibn Créateur , en fe feevant du 
même langage ; il eft raifonnable de regarder cette familiarité avec 
Dieu , comme une grâce particulière , qui devoit le confirmer dans le 
bien , & illuminer fon entendement ; parce qu’aucune Créature n’eft 
capable de s’entretenir de cette manière avec Dieu , ü elle n’en eft 
prémièremènt illuminée , ni ne peut foutenir fon Augufte Préfence , 
fans y avoir été préparée par une Puiffance Divine. 

La même Hiftoire apprend encore , que ( d ; VEternel Dieu for- 
ma chaque Créature vivante de la Terre, ô' les fit venir vers A- 
dam , pour voir comment il les appelleroit , è' que le nom qu'il leur 
donnerait fut leur nom. On ne fauroit douter , vù les circonftances 

de 

(a) Voies F Etat de [homme avant la Chùtt par Bail , où vous trouve, 
rés bon norobre de citations tirées des Anciens Pères fur ce fujet. [ b ] S- vx*' 

KVifXi'av , T» TOfT-Fi i.TO»»' iipyi^üo Uat r iÇ ixtiTÎit T»' rrttl,n 1^'» &C. Lib, 

f utd Doter. Potiori inftdiari Joieat^ Pag. 171. (c) Sermons de Bail Vol. IV. 

d J Gcii. II. 19. 20. ^ 
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' de U chofe , que ce n’ait été là l’effet d’une pénétration plut qu'Hu- 
m ine. Qiie parmi une variété infinie de Créatures , ^n'Adam n’a- 
voit point encore vuês , il ait été tout d’un coup , fans peine , & 
fans préparation , en état de donner à châcunc d’elles des noms fî 
conformes à leur nature , que Dieu lui - même les ait approuvés , c’eft 
une chofe fi admirable ( a ) que nous ne craignons point d’affûrer , 
qu’aucun Philofophe depuis la chiite de l'Homme , ni Platon , ni A- 
rijlote , parmi les Anciens , ni Defc,trtes , ni Gajfendi , parmi les Mo- 
dernes, ni même aucune Académie ou Société Roiale , quelle qu’elle 
foit , n’eut ofé entreprendre d’en faire autant. 

Nous lilbni dans cette même Hifloire , qa'Adam n’eut pas plutôt 
vu la femme , que Dieu lui avoit amenée , [ b J qu’il en rapporta exac- 
tement r0^7 ’ine , & qu’il lui donna un nom , conforme à ce qu’elle 
devoit devenir , quoique , durant tout le tems , que Dieu mit à la 
tirer de fon côté, il eût été lui -même plongé dans un profond fom- 
meil, qui lui avoit ôté toute fenfibilité. On ne fauroit attribuer ce- 
la, qu’à l’une de ces deux chofes, ou à une infpiration immédiate, 
ou à quelque viûon Prophétique , qui , ( comme nous l’avons dit ci- 
delTus , ) lui avoit été envoiée pendant qu’il dormoit f c ) 11 pou- 
voit , il eft vrai , avoir con)eduré , à caufe de la conformité , qu’il 
voioit entre lui & cet aimaote & nouvel objet qui lui reffembloit fi fort ; 
que Dieu lui avoit enfin donné , taide convenaile, qui lui manquoit 
auparavant. Mais il n’ell prefque pas polfible de s’imaginer, comment, 
fans une illumination intérieure & Efivine , il eut pû fi bien décrire 
l’Origine , parler fi pertinemment de la manière dont elle avoit été for- 
mée , & prédire , avec autant de certitude qu’il le fit , que fes def- 
cendans laijjeroient , pour l’amour de ce fexe , Père ^ Mère , ô» 

S î s'au 

( a ) Les Doéli’urs Juifs exaltent fort la connoidàncc d’Adam i quelques uns 
d’entt’eux ont foutenu , qu'il cnmpofa deux Livres, l’un touchant la Créa- 
tion , & l’autre touchant la Nature de Dieu. Quelques-uns même vont plus 
loin , & débitent des contes fi fabuleux fur ce fujet , qu’ils ne font boas 
que pour amufer les Enlàns. Ils nous difent que la connoiffance AAdam 
n’étoic pas feulement éga'e à celle de SJlùtnon St de M$jfe, mais qu’elle fur- 
paiToic même celle des Anges, & pour prouver cela ils allèguent l’Exemple 
que nous avons devant nos yeux » que les Anges aiant parlé de l’Homme 
d’une manière méprifinte , Dieu répondit , que la Créature qu’ils niéprifoient 
les furpaflbit en connoHTance , & pour les en convaincre , il fit venir devant 
eux tous les animaux , & leur ordonna de les nommer , ce que ne pouvant 
faire , il propofa la chofe à Adam , qui le fit fir le champ. Difeouts de 
Saurin, (b) Gen. U, (c) Sumoiis de Bull. 
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s'^ttacbtroient à leurs femmes. Ce (ut, fans doute, une telle Ulumi* 
nation , qui le mit en état ) pour me fervir des expreffions ( a ) d’un 
de nos contemporains , „ de voir & examiner les ejfences en elles- 
„ mêmes , de lire les formes , fans avoir befoin du Commentaire de 
„ leurs propriétés refpeélives. Ce fut , ce qui le mit en état de voir 
„ des eonjéquences , qui dormoient encore dans leurs prùtcipes , de 
„ conllderer des effets non encore nés , & dans la matrice de leius 
„ caufes. Ce fut , en un mot , ce qui le mit en état de percer pref- 
„ que jufqu’aux futurs contingens , qui avança fes conjeâures julqu’à 
„ la Prophétie, & qui donna à fes penfées là'delTus la certitude de 
„ la prédiction. 

Ftparrap. Ce font là, ce femble , quelques-uns de ces dons furnaturels y 
port i fon reçût de fon Créateur, & ce qu’on peut apeller les prtn- 

cipaux traits de l’image de Dieu , qui étoit fi vifiblement gravée dans 
l’on j4ssse. Mais ce qu’il y avoit aulfi de lurnaturcl dans fon corps ^ 
c’eft que , quoi qu’il fût fkit de la poudre de la Terre , & que par 
conféquent fa propre compofition le rendit corruptible , il devoit ce- 
pendant jouir du privilège de Pimmortalité^ foit par l’effet d’une Ver- 
tu Divine, dont il éprouvoit continuellement les eff’ets , &[b] dont 
[c] l’arbre de vie étoit le figne & le Sacrement, ou[ dj par quel- 
que vertu Inhérente dans cet Arbre même , dont le fruit reparoit 
fans-celfe les déchets de la Nature. Au refte l’immortalité , dont 
nous parlons , n’auroit pourtant pas été telle , que celle , dont les 
Saints glorifiés jouiront dans le Ciel , après la réfurreéhon. Car ils 
feront rendus entièrement impaffibles, & mis au delTus des atteintes 
de toute impreflion extérieure; les Eléments difeordans & mutinés ne 
pourront plus aff’oiblir leur vigueur, ni les expofer au rifque d’en être 
diffous ; Mais c’étoit une immortalité gratuite , & le privilège d’une 
Providence particulière, qui s’engagea à tenir en bride cette tendence 
naturelle du corps de l’Homme ver la corruption, & qui, malgré 
les contrariétés, & les dilTenfions qui ont lieu dans une costflitution 
TeiTeJire , vouloit le prèferver de la mort , tant que l’Honune lui- 
même fe conferveroit exemt de péché, 
dro^-ure** principaux traits encore de l’image de Dieu, dans nos 

dci' fàeul. ptèmiers Parens, étoit une Droiture univerfelte, dans toutes les fa- 
lis natu. cultés de leur Ame. Or les deux grandes facultés , ou plûtôt les deux 
l'Anl *** elfentiels d’une Ame Humaine, font V Entendement & la Volon- 
té : 

[a] Sermons de Sensk, Vol. I. [b] Hopldns , Doéfrine des deux Al- 
liances. (c) Gen. II. 3 . [dj Examen d’JS(hvar./fVol.L& Confcr.de A’/cée/i Vol. I. 
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th. (a) Et quoique, pour les concevoir plus clairement, nous puif* 
(ions les confidcrer chacune à part; Elles (ont pourtant fi bien lices, 
& tellement unies , dans leurs Operations , qu’il n’eft pas pofiible de 
les regarder comme étant, à proprement parler, diftindes l’une de l’au- 
tre. C’elt une feule & même Ame, qui voit, ou qui apperçoit, qui 
choifit ou qui rejette les différents objets, qui lui font prélèiités. Au 
premier égard , elle s’appelle l'Entendement ; & au fécond c’elt la Vo- 
lonté] en forte que ces facultés , qui font radicalement & inféparable- 
ment les mêmes , ne différent entr’EUes , que dans la manière de les con- ' 
cevoir Je dis plus , l’idée la plus claire & la plus diffinde que nous 
puifiions nous en former, lors-même que nous venons à les confidérer 
féparément , eft , que l'Entendement eft nécelfairement déterminé , dans 
les Jugemens , qu’il porte : Que la volonté eft libre , dans fes Ades , 
choililfant ou rejettant à fon gré: Que l'Entendement , s’exerce prin- 
cipalement fur ce qui eft intelligihle, & la Volonté fur ce qui eft eli- 
ffble ; Qu’enfin , l’un a la vérité , & l’autre , ce qui e/l ion , pour 
but général de (es recherches. 

Outre les facultés , dont nous venons de parler , & qui font l’A- 
panage de l’Ame, il y a encore, dans l’homme, certaines paffions, 
certaines affedions , qui font leur principale réfidence dans fun ape- 
tit fenjitif. Et quoi que , dans l’état où nous nous trouvons de- 
puis la chiite d’/ldam, elles fe mutinent & fe rebellent (bu vent, ce- 
pendant, quand on a (bin de les tenir dans le devoir, & de les re- 
mettre dans l’ordre convenable, elles ne font plus que les Domefti- 
ques de l’Ame, à qui elles rendent d’excellens fcrvices. 

(b) Les Stoïciens , il eft vrai , traitoient toutes les paifions , de défauts 
criminels, d’égaremens de la droite raifbn ; Mais pour nous, il nous 
fuffit de favoir, que nôtre Divin Maitre, qui fe chargea de toutes nos 
infirmités naturelles, fans participer à aucune de celles qui font vi- 
cieufes, n’étoit pas fans pallions, non plus que nôtre prémier Père, 
dans l’état de fa plus grande perfeéKon. Voyons donc , jufqu'où l’on 
peut fuppofer, que l’image de Dieu, félon laquelle fût créé le pre- 
mier Homme , pût avoir été gravée , fur châcune d’elles. 

( c ) Son ^me , à la confidérer en elle même , étoit une fubf- 
tance penlànte , immatérielle , & immortelle , & par conféquent un 
portrait vivant de cet Efprit Suprême , dont la SagelFe eft infinie 
& l’ElTence Eternelle. ( d ) Son entendement étoit, pour ainfi dire’ 

^a 

fa) fur l’entendement Humain , & Théologie de Fiddes , Vol. I. 
( b ) Setmons de South : VoL 1 f c ) Examen d’Edtr.irds. f d ) South , ibid. 
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la région fiipérieure de fon Ame , toujours élevé & ferein , su delTus . 
de toute atfecKon baU'e & rampante , exempt des vapeurs & des trou- 
bles, que caulént les paflions inférieures. Ses perceptions étaient 
promptes & vives , fes rnijonnemens vrais , & fes déterminations 
juilcs Une imagination Jeduite ne pouvoir donc pas alors lui en' 
impofer, ni un appétit bas & rampant le tromper, ni le porter à ju- 
ger fauflement des choies , & à fe déshonnorer : Maitre des facultés in- 
férieures, il les dirigeoit avec des lumières fures, il leur tommandoit 
avec autorité; & quoique l’empire qu’il avoit fur elles ne confiftàt 
que dans la perfuajion, il avoit pourtant la même force & la même 
efficace , que s’il eut été defpotir.ue. 

Sa volonté , alors flexible , & fomnife aux Loix de la droite Rai- 
fon , fe conformoit promptement & e.xaéfenient aux ordres qu’elle en 
recevoit Elle écoutoit & fuivoit l’entendement, comme un Favori 
fait fon Prince , auprès duquel une telle fervitude elt tout à la fois pri- 
vilège, & avancement aux honneurs. Sous îles ordres de l'Entende- 
ment, Elle comniandoit aux autres facultés, fes inférieures, preferi- 
voit des Loix aux affeSions, & empéchoit les‘ l’ajjions de fe livrer à la 
licence. , 

Scs paJJîoHS, toutes fubordonnées à (à Volonté, & à fon Enten- 
dement, renfermoient leur activité dans le cercle des objets, qui leur 
convenoient. Son jimour, concentré en Dieu, s’enflammoit & s’éle- 
voit vers le Ciel , par des actes fréquens & bien dirigés d’une dévo- 
tion fèrvante : Sa Haine, [ à fuppofer qu’il y eut quelque chofe de 
f'cmblable , dans un état d’innocence , ] ne s’attachoit qu’à ce que fa 
poftérité aime plus que toutes choies, favoir au pécbé : Sa Joye, tou- 
jours le réfultat d’un bien réel, toujours à propos, remplilToit fon 
Ame, comme Dieu remplit l’Univers, fans fracas & fans bruit : Sa 

Trijlejfe, Cfoppofé que quelque défaltre lui en pût caufer, ) réglée 
par une fageflé févère, qui l’empéchoit de franchir les bornes, que la 
Prudence lui prefaivoit; Sa Trijlejfe, dis-je, auffi tranqiiile que la 
penfée, étoit toute confinée dans l’intérieur de fon cœur: Son tfpé- 
rance , fe repailToit de l’attente certaine d’un meilleur Paradis , & de 
cet heureux moment qui devoit l’admettre plus près de la préfence de 
ion Dieu ; En un mot, & pour n’eu pas dire d’avantage, fa Crain- 
te, alors la Garde, ■& non le Bourreau de fon Ame, n’a voit pour 
objet, que celui, qui feul mérite d’ètre craint, à lavoir Dieu: Mais 
cette crainte étoit fi filiale, qu’elle n’étoit plus qu’un refpeû fans 
frayeur, & une apprehenfion fans trouble d’Elpiit. 

U 
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Il faut avouër , qu’à la vérité l’Ecriture Sainte n attribuS pas cxprcf- . 
fénient toutes ces perfedions à Adam, dans ion premier état. Mais 
puifque les foibléircs oppofées infedent maintenant la nature de l’hom- 
me , déchu de fon Origine ; la règle des contraires doit nous porter 
à conclurrc, que. ces bonnes qualités & d’autres fcmblables, étoient 
le partage de l’Homme innocent. Cela étant, il réfulte une autre per- 
fedion de cette harmonie, & de cette julte difpofiCion des facultés dans 
le prémicr des Humains. On peut l’apeller la couronne & la perfec- 
tion de toutes les autres, dell une bonne Confcience: Car comme 
dans le corpt , lorfqne les parties vitales & principales font leur offi- 
ce , & que tous les vailTcaux, jufques aux plus petits , font en bon état 
& s’acquittent bien de leurs fondions , il en réfulte un bien être , 
accompagné de ptailir , qu’on apelle la Santé ; de même dans VAw , 
lorfquc les facultés fupérieures de la t^olonté & de Ÿ Entendement agit 
fent fuivant les règles , & que celles qui leur font inférieures , c’efi-à- 
dire, les Paffions & les inclinations les écoutent, leur obéïiTent & fe 
conforment à leurs ordres ; il réfulte de tout cela, pour l’ame entière, 
une aimable tranquilité , & une douce fatisfedion, qui ell infiniment 
préférable à tous les plailirs des fens, & qui, comme une prairie par- 
femée de fleurs odoriférentes , la rafraîchit , à châque reflexion qu elle 
fait fur foi-même, & la remplit d’une agréable & délicieufe confian- 
ce en Dieu. 

• Voila , félon la diftindion que nous en avions faite , quelques uni 
des traits naturels , que le doigt de Dieu avoir tracés fur i’Âme de 
l’Homme; Et autant qu’un Etre üpirituél peut être répréfenté par une 
fubftance corporelle , il ne s’eft pas non plus épargné à l’égard de fon 
corps. C a ) Ses différentes parties ont été ailbrtics , & rangées , avec 
la proportion & la judeffe qu’il falloir, pour rendre le tout plui 
beau & plus propres à les diffërens ufages. Sa ftature étoit droite & 
élevée ; telle j' en un mot , qu'il convenoit an Maître des Créatures , 
& au Contemplateur des Cieux. 

( b ) Une beauté & une MajeAé Divines furent répanduïs fur ce 

T ‘ corps, 

[ a ] Harmonie des Attributs Divins par Kitts. [ b ] La fignificition du 
mot Hébreu, C31K Adam, n’eft pas feulement , »7 itoit rouge, ou rv«- 
geatre-, Mais il fignifle aullî ffhnduit, il efi brillant , venmil beau. Qii’il ait 
cette flgnification , c’en ce qu’on peut inferer du mot flOTOIN AdamJa- 
tneth. Lev. Xin. 19. où il faut le traduire brillant ou refplendilfant , ou- bîect 
blanc Sc rougeâtre-, Qa'Adatn Cgniflc quelque fois la même chofe que farmofut 
erat , c’eft ce qui paroh clairement par le mot OOIK Admoni ( qui dérive 


Et (la 
Corps. 
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corp», & ce n’ctüit pas là un rayon paSager, qui pût être effiicé par 
une maladie ni éteint par la mort ; mais un éclat durable , qui bril- 
loit , dans toute là perfonne , fans altération ni diminution ; ( a ) Car 
jtdam ne fût ce que c’étoit que maladie , qu’après avoir mangé du fruit 
défendu : La Nature étoit fon Médecin ; l'innocence & l’abltinence l’au- 
roient confervé fain & vigoureux , jufqu’à l’immortalité. Et de cette 
perfcdion du Corps de l'Homme, fur tout de cet air majeftueux, qui 
paroHfoit fur fon Vifage Sc dans fon regard, refulta en quelque ma- 
nière un autre trait de l’image de Dieu en lui Je veux parler ( b ) de 
cette Autorité Souveraine fur toutes les Créatures, dont Dieu le revê- 
tit. Car, comme (c) quelqu’un l’a dit, le Créateur a imprimé dans 
l'Homme un ceitain Caraétère , propre à infpirer de la terreur à tous 
les Animaux, & ce Caraâèie, aidé d’un inJiinB de frayeur, que le 
Tout-Puiffant leur a donné , les porte à lui rendre leurs hommages & 
leur obéïlfance , en forte qu’il n’y a que la faim , la contrainte , ou 
.quelque irriution violente, qui It;^ pouffe quelques fois à fe révolter 
contre le Lieutenant de leur Créateur ici bas. 

Keapitu. Voila la meilleure copie, que nous puiflions drer de l’image de 
hiion. I3ieu dans le premier Homme ; Mais il ne fera pas mal à propos d’a- 
jouter [ d ] encore à ce tableau,* Que la Sainteté en Adam, étoit 
une image de la pureté de fon Créateur , comme le bonheur , dont 
il jouïffoit, étoit un rayon de la Jclicité de Dieu. Pour reprendre 
préfentement tous les traits de notre Tableau , nous difons , que ce 
qu’il y avoit de Jurnaturel, en cette image, étoit une Ame, forti- 
fiée jufqu’au point de pouvoir foutenir la préfence Divine , revétué 
des qualités reqnifes pour entrer en converfation avec Dieu, pleine- 
ment illuminée par l’Efprit Divin : Et un corps, qui, contre fa conv 
pofltion naturelle , avoit receu , par une laveur fpéciale , le privilège 

de 

i'Jdam ) & quand il efl appliqué i David, ( comme I. Sam. I3. ) il (t- 
gnibe comme il cfl expliqué dans les paroles Aiivautes. C31H EJtm , qui 
eil un mot de la même origine fe doit euteodre de même. Cant. V. ta Où 
, l’Epoufe dit de fon bien aimé , qu’il étoit rougeâtre , c'ell-à-dire , qu’il étoit 
beau & de bonne mine. Examen d’£<hvi>r(û. Vol. I. 

Il ne vaut prefqne pas U peine de rapporter ce que les Habms nous difent 
de la beauté , fouplefl'e , & grande proportion du corps d’Adam , puifqu’iis ont 
.la hardieffe de dire qu’il étoit H prodigieufement haut , que fc tenant fur Terte , 
il pouvoit toucher le Ciel de fa main , & que quand il fut chatfé du Paradis, quoi 
qu’il y eût un Océan qui le feparoit du refte du Monde , cepeodaot il le palfa faos 
le mettre à la nage i Difeours de Stianii. 

(a) Sermons de Seuth , \^ol. I. ( b ) Gen. I. 26. ( c ) Cemrliut ^grif- 

fa de Oicalt, FbiUfefh. (d) Ilarmonie de Botes. 
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de 1 immortalité. Ce qui étoit nature ! , en Elle , ctoit une barmanie ■ 
uiiiTcrfellc entre toutes fcs facultés; Un Entendement orné de toute 
forte de connoiflinccs; Une volonté Ibûmife au bon plaiür de Dieu; 
Des ajfèBions placées en des objets propres & convenables; des PaG 
fions tranquiles & pofées ; une Confcience où regnoit le calme & la 
paix ; Une Sainteté éclatante , & un Cor^s paré de tant de gloire & 
de Majeflé , qu’il reclamoit en là faveur la Jurifdidlion & l’Empire 
fur tout ce bas Monde. 

Si après cela , on me demande , jufqu’à quel point cette image 
s’eft effacée, [a] je répondrai , que tout ce qui étoit fwnaturei & 
accelToire à l’Homme , par un pur effet de la bonté de Dieu , & qui 
dépendoit de la condition de l’obéTiTance à fes ordres, fut entière- 
ment perdu , dès qu’il eut péché ; & que , pour ce qui pouvoit na- 
tterellement fe ffrJeHionner , comme l’excellence de fa connoiil'ancc , 
la fubordination de fes facultés , la tranquilité de fon Ame , & l’Em- 
pire abfolu , fur les autres Créatures ; tout cela fouftrit une diminu- 
tion confidérable ; Mais que , quant à ce qui étoit ejfentiel k (à Na- 
ture , comme l’immortalité de fon Ame , les facultés de fon Enteit- 
dement 8 c de fa volonté, la beauté naturelle enfin , & la propriété 
de fon corps aux diSérens ulàges qu’il en peut tirer , ces qualités 
fubllftent encore , malgré les violentes fecotiffes que fon Ame a fouf- 
fertes , par (à tranfgreffion. 


SECTION III. 

Du hut de la Création de t Homme. 

C E que nous avons dit, dans la Seélion précédente, des qualités 
& des facultés de la Nature Humaine en général ; [ Car quant 
à ce qui regardoit particulièrement Adam, ce n’eft pas furquoi nous 
devons préfentement réfléchir , ] peut fervir à nous donner quelque 
idée du but , que Dieu fe propofa dans la Création de l’homme , & 
de la fin pour laquelle le Genre Humain reçut de lui l’exirtence. 

Pour peu que nous refléchilfions fur la nature de notre amc, & 
fur 1a manière dont elle a été créée , nous nous appcrcevrons bien- 

T 3 tôt , 

( a ) Origine de H/de. 


La fin lie 

l'bomme 

eftdewr.. 

noiae 

Dieu. 
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tôt, qu’il y a en elle une faculté qui penfi, (a) qui non feulement 
a de iimples perceptions oü idées des chofcs ; mais qui fait encore 
lier ces perceptions , en propo/ttiom , & tirer de ces propofitions des 
conclujions laifoanables : Nous apper<;evons de plus, que cette facul- 
té de penfer , ne vient pas de quelque tilfu de nos Corps , ni d’au- 
cune cliofe qui foit au dehors de nous, & qui fa0e imprellion fur 
nos fins', parce qu’elle tire de fon propre fonds, des chofes qui n’ont 
aucune alHiiité avec la matière ni avec les Cens. Elle juge de la 
vérité ou de la fauffeté d’une propofuion, & voit, fl une concluCon 
vient des prémifles, ou non. Elle a des idées abllraites, comme ceU 
les du Point, de l’égalité, & de la proportion, du rapport, & de la 
différence des Grandettrs entr’elles , de l’origine & de l’extenflon des 
Dimenjtons, & mille autres idées de cette natuie, qui n’ont jamais 
été dans la matière, Sc qui, par conféquent, n’en pouvoient jamais 
être tirées. Elle fait plus ; Elle corrige les erreurs de notre imagina- 
tion , & nous démontre que les objets font fort diffilrcns.de ce qu’ils 
nous paroilTent fur le rapport de nos fens. Elle nous prouve, par 
exemple, que les Etoiles fpnt des Corps lumineux, d’une grandeur 
prodigieufe , quoi qu’elles ne nous parpiffent quç comme autant de 
chandelles allumées; & que le Soleil efl quelque milliers de- fois plus 
grand que la Terre ; tandis que nos yeux & notre Imagination ne lui 
donnent que la largeur d’un boilfeau. 

Nous pouvons de plus apperqevoir , dans cette fàailté de penfer 
une foif ardente, & un deflr violent de fdencc; dcGr fl vif, qu’il 
s’eft trouvé des perfortnes, qui, pour fe dévouer entièrement à l’étude 
& à la recherche de la vérité, ont die un éternel adieu au Mon- 
de & à toutes les douceurs ; plaifir , fl doux & fi touchant , que k-s 
ravilTemcns de la contemplation leur faifoient oublier b durée du 
tems, &■ qu’un Je l’ai trouvé, kur paroiffeit une fuffifante re- 
compenfe de leurs veilles & de leurs travaux. Nous pouvons encore re- 
marquer touchant cette faculté [ b ] que plus il y a de vérité & de 
réalité dans l’objet de fes recherches , plus il eft éloigné de b non- 
exijîence, plus il a de valeur & de fubliniité, plus enfin il ell hors 
de b portée des jens , plus aulfi l’amc , qui cherche il le conr.oitre , 
éprouve-t-elle de fatisfudlion & de joye , quand une fois elle eft par- 
venue à fon but. • = 

Or s’il y a en nous une telle faculté, qui peut élever fes pen- 
fées au deifus de la Sphère de nos fens, qui eft avide de connoilfan- 

Ct S , 

(a ) Sermons de Sco: , Vol. II. (b) Vie Chtècicnnc par S:et , I. 
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CCS , & qui goûte des plaiHrs infinis dans leur acquifition -, pouvons 
nous nous empêcher de conclurre, que Dieu a pourvu l’homme d’ob- 
jets aflbrtis à cette faculté ? En effet, il n’a qu’à ouvrir les yeux , 

( a ) & d’abord la fabrique furprenantc du Ciel & de la Terre fe pré- ' 
fente à lui; il y Ut, en caraêféres dairs & exprès, h gloire de la 
. puillànce infinie dont elle cft l’ouvrage. [ b ] La Terre fourmille d’E- 
tres vivans de toutes les fortes ; eUe eft couverte d’une infinité de plan- 
tes qui fervent au foutien & aux commodités de la vie. 11 voit le 
Ciel orné , émaillé d’un nombre innombrable d’Etoiles j dont la pure- 
té efl aufli grande que la Mall'e en eft prodigieufe : Le Soleil & la 

Lune , CCS beaux & magnifiques luminaires , frappent fes yeu.x ; régu- 
liers & perpétuels dans leurs mouvemens, ces Corps Céleftes font en- 
core inaltérables dans leur nature ; & leur influence fur ce monde , 
attire fon admiration : Enfin quoi qu’il puiflTe s’appeller lui même un 

petit monde f il voit cependant manifelfement , qu’il cft au deffus de 
fon pouvoir de faire le plus petit infeéte ; d’où il eft obligé de con- 
clurre , qu’il y a un Etre , infiniment plus parfait & plus noble , qu’il 
ne l'eft lui même , & que cet Etre a donné l’exiftence à ces créaLU- 
res, dans lefqucllcs il remarque tant de beauté & tant de grandeur* 

C’eft ainfi que les ebofes invijîbles de Dieu fe connoijjent par celles qu'on 
voit , ( c ) & qu’en contemplant fes ouvrages , nous remontons la chai- 
ne des caufes, jûfqu’à ce qu’arrivés au dernier ibainon [qui, comme 
les Poètes l’ont feint avec beaucoup d’élégance, tient au Thrône de 
Dieu ] nous y trouvons un objet , capable de remplir toute la capaci- 
té de nôtre ame, & de nous occuper pendant toute l’éternité. C’eft* 
ainfi qu'en faifant une attention convenable à la faculté de lEntende^ 
vient , dont l’homme eft doué , nous pouvons aifément nous apperqei 
voir , qu'une des principales fins de fa Création étoit , de connoitre 
le Créateur , de voir & d’admirer dans le miroir de fes Créatures , & 
dans le volume de fa volojité, fa Puiflànce, fa Sageffe, fa Bonté, & 
fa préfence en tous lieux ; d’y confidérer fon Unité , fon Eternité , fon 
Imincufité, fa Providence, fa Juftice , fa Miféricorde ; & de fe for- 
mer par là, dt fa Puijjdnce éternelle iy' de fa Divinité, de grandes 
& de nobles idées, capables d’c.xciter fa crainte & fon refpecl pour 
lui ; de foutenir fa confiance , & de lui fournir éternellement des lù- 
jets de louanges & de bénédictions. 

Si nous refléchiflbns encore fur la nature de notre ame , nous re- prm- 

T « plaifir 

1 3 niar- 

( a ) Harmonie de Bâte’, (b^ Edâii touchant la Religion natatclle & révélée. 

( c) Origine da Genre - humain pat Hii/e. 
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le marquerons fins peine en elle une faculté , qui veut , ou qui a une 
[ a ] liberté de cboijir ou de rgetter ceux des objets, qui fe prélcn- 
teiit à elle , lêlon qu’ils lui paroiffoient bons ou mauvaâ ; & que de 
l’exercice de cette faculté, dépend abfolument la moralité de no« 
aebont, la juRice des peines & des recompenfes, du blâme, & de 
la loüange , dont elles (ont fuivies. Noos pouvons encore remarquée 
[ b ] dans cette faculté , un panchant naturel vers le bien en général . 
foit réel, foit apparent; Ôr quoi que les inclinations & les Paffions 
puiOent fouvent aveugler l’entendement, & par là captiver la wlonti; 
c’en toujours une preuve du grand panchant qu’elle a pour ce qui 
eft bon , que les chofes , qui font riellement mauvaifes & dangereu. 
fes, ne deviennent l’objet de fes recherches, que quand elles font, 
pour ainil dire, dorées de l’apparence fpéçieufe de la qualité contrai- 
re. 

Enfin nous pouvons remarquer touchant cette faculté, que les 
objets iiifiuënt for elle à proportion de leur éligibilité. Dans les cas 
douteux, elle héfite longtems avant que de faire un choix, mais 
quand la chofe lui paroit univerfellement & par&itement bonne , elle 
s’jr porte à pleines Voiles : Elle laifle le moins, quand il s’agit de plsts 
dignes objets , ou dumoins d’objets , que l’imagination lui donne 
pour tels. ( c ) C’eR peut-être là la raifon de l’iKconfhince de notre 
ame, dans les divers choix qu’elle fait; & de nos defirs, fans ceOè 
tournez à la recherche de nouveau^ plaifirs , & à la pourfuite de nou- 
velles acquifitions. 

Or s’il y a en nous une fiiculté , qui ait la liberté de cboijir ; qui . 
ne choififle que ce qui lui paroit être un bien, & qui pouifuive ce . 
bien réel ou prétendu , à proportion de fa valeur ; il ne âut pas dou- 
ter que Dieu ne nous ait pourvûs d’un Objet capable d’y répondre, (d) 

Il eli vrai que nous fommes entourés de toutes parts d’objets mondains 
qui n’ont que trop de charmes pour nous plaire , comme cela paroit 
vifiblement par l’afcendant extraordinaire qu’ils ont fur nos inclinations. 
Cependant nous ne pouvons nous empêcher , toutes les fois que nous 
faifons attention au vuide de leur nature ; à l’incapacité où ils font 
de nous fatisfiiire ; aux maux dont leur poffeOion e(l précédée , ac- 
compagnée , & fuivie ; & à leur fragilité , qui les conduit néceffairement 
pur degrés à une deftruâion totale ; nous ne pouvons , dis-je , nous 
empêcher d’appen^evoir que ce ne font pat proprement là, les ob- 

jets 

(a) Théologie de Kider. (h) Hait, ibid. ( c ) Vie CbrêtVooe de 
$fttt Vol- 1. C d ) Socfiions de Ytmg, Vol. L 
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}fts de notre choix. Ceft auffi pour cela , que Dieu même , par 
la bouche du Pfalmifte , a bien voulu nous en indiquer un autre ; ( a ) 
Pren ton plaijtr en t Etemel, Ô' il te donnera les demandes de ton coeur. 
En effet , où pouvons - nous chercher & trouver notre plaifir plus 
convenablement , & plus sûrement qu’en lui , le plus beau , & le plus 
aimable de tous les Etres ? ( b ) qu’en lui , qui eff doué de toutes 
les beautés,^ de toutes les perfèéhons imaginables; d’une Sageffe 
parfaite , d'une bonté raviffante , d’une miféricorde tendre , & d’une 
Judice qui ne fc trompe jamais; qui de plus a fait pour nous, tout 
ce qui peut nous engager à faire un choix raifonnable , qui nous a 
établis Seigneurs & Maitres de ce Monde inférieur , qu’il a pourvu 
de toutes fortes de biens & de plaifirs , pour nos co>ps ; qui a im- 
primé dans nos âmes fa divine image , & qui nous a préparé un Ciel 
immortel : & tout cela pour nous engager à le fervir de tout notre 
cœur , & à prendre tout notre plaifir en lui , le regardant & comme 
notre plus grand bien , & comme notre bienfaiteur le plus généreu-x ; 
ce qui efl encore un autre but de la Création de l’homme. 

Si nous jettons les yeux fur nous - mêmes , nous ferons bientôt 
convaincus , que , de tous les Etres fublunaires , l’homme eft le plus 
propre à vivre en focieté ; que ces liens de la concorde , les princi- 
pes de la Juftice, de la Bonté & de la Bénignité font nés avec lui, 
& gravés dans fon cœur ; qu’il a le don de la parole , par le moien 
de laquelle il peut exprimer fes penfées , communiquer fa joie , fes 
chagrins , fes feaets, toe part de fes Confcils, (lipuler & contraéler, 
d’une manière qui tourne à fbn avantage & à celui'de fes fèmblables. 
( c ) On peut encore remarquer dans l’homme , un fonds d’induftrie , 
& une heureufe facilité à inventer des Arts tant mécbaniques que U- 
bérattx , à donner des règles touchant le manlment des affaires Po- 
litiques , Civiles , & Oeconomiques ; à s’inftruire dans l’Agriculture , & 
\ perfeélionner la Nature , en l’obligeant de fournir à tous fes befoins; 
La Géométrie , l’Arithmétique , l’Horlogerie , & les Cadrans , font 
de fon reffort , aufli bien que l’Aftronomie , la Navigation , l’Imprime- 
rie, la Peinture, la Sculpture, & d’autres Arts de cette nature, qui 
contribuent beaucoup au*plaifir & à l’avantage du Genre-humain. Nous 
ne devons donc point douter qu’un Dieu tout fage , en nous diftinguant 
fl fort des autres Créatures , ne fe foit encore propofé de nous rendre 
bieiifiiifuns les uns envers les autres , & de faire de nous , des inftru- 

mens 

(t) Ff 37* 4‘ (b) $cot ibid. (c) Origiae du Geric. Humain, par 

Hile. 
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mens pour le bien de la Société humaine ; enforte que , pour me fer- 
vir du langage de l’Ecriture, (^i') Etant tom animti d'un même 
Efprit , àr niant de la compajjton les uns pour les autres , nasa nom 
aimajjions , comme des Frères , que nom fujftons miféricordieux , ci~ 
vils , ne rendant point le mal pour le mal , ni outrage p ur outrage , 
facbant que nom fommes appelles à cela , afin d'hériter la bènèdiüim. 

Si nous portons nos reflexions fur le Monde raifoyiable , fur le 
bel ordre & l’heureufe harmonie des Sociétés, où régnent la concor- 
de & la paix , où l’on goûte les douceurs & les charmes de l’amitié , 
& dont les membres font toujours prêts à fe rendre les uns aux au- 
nes toute forte de bons oflices ; la Terre ne nous paroitra pas une 
habitation incommode , & nous ferons portés à croire , que Dieu l’a- 
voit , dès le commencement, dellinéc à être , ( pourvu que nous vou- 
luflions y contribuer , ) l’heureux patfage , qui devoit nous conduire 
a un meilleur féjour , qui nous eft refervé dans les Cieux Très-hauts i 
Qiie , par conféquent , notre occupation , pendant notre pélérinage 
ici- bas, doit être, non feulement de propager notre Efpèce , & do 
continuër , jufques à la fin des Siècles , une fucceffion de Créatures 
raifonnables ; mais aufli principalement , de taire enforte , par nos foins, 
que nos Defeendans vivent pour la Gloire de Dieu, & pour le bien 
de la Société , dont ils feront membres. Les Bêtes brutes prenuent 
foin de leurs petits du mieux qu’elles peuvent; elles les nourrilTent 
ift ne les abandoiment , que quand ils ont affés de force pour cher- 
cher leur pâmre , & pour fe défendre. Il faut donc conclurre qu’un 
Père, qui, après avoir mis des Enlàns au Monde, ne s’interefle point 
pour eux , & ne prend aucun foin de leur éducation , cil: , je ne dirai 
pas pire qu'un infidèle ; mais pire que les Bêtes brutes , qui périjfent 
entièrement Son principal foin devroit donc être, non feulement de pour- 
vpir à l’entretien de leur corps , ( en quoi plufieurs Pères vont juf- 
qu’à la prodigalité ; ) mais, encore à la nourriture falutaire , & au 
bien-être de leur Ame; &. pour me fersir des propres termes du 
plus fige de tous les Rois , [ b ] les élever dans le chemin , qu'ils 
Rivent tenir , afin que quattd ils ferons vieux , Us ne s'en détour- 
nent point. Car nous n’avons pas été créés pour mettre au Alonde 
des enl'ans , qui devinffent un jour les mallieureufes vidinacs des flam- 
mes de l’Enfer ; mais la véritable intention de notre Créateur, en nous 
.donnant l’cxiftencc , a été , que ceux qui tiendroient de nous la najllkn- 
çc, pulfent, après avoir relui chacun dans fa fphère, cpmme des Etoiles 

rcfplen- 

C a ) (I. Pierre III. 8- S», (h) Prov. XXH. 6. 
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rerplendiflknte , & rendu quelque fervice au genre - humain , être ad- \ 

mis, à leur départ de ce monde, (Ltns t A jfemèlie des premiers ~ nés , 

& entrer en pofleflion d’un héritage éternel, awc les Saints, qui font 
dasu la lumière . 

Si nous regardons le Mondcr des Animaux , nous remarquerons , 
une difiérence manilélle , dans la (Iruchire , & dans la difpofition des Monde A- 
diverfes efpèccs , qui le compofent. Des Animaux, les uns font Je- 
races , cruels , forts & indifciplinables ; Les autres domeJHques , privés , 
innocens , & li utiles , à plufieurs égards , qu'ils méritent notre pro- 
teélion & notre faveur. Confldérons le Règne des Végétaux', il y 
a des Herbes & des Plantes tendres, délicates, qui demandent un 
foin continuel , & une culture afliduë ; il s’en trouve d'autres au con- > 

traire , plus dures , plus abondantes , & telles , que G on les laiGbit 
à elles - mêmes, & qu’on n’arrétàt pas leur multiplication , elles cou-< 
vriroient la Terre , & en feroient on véritable defert ; De forte que 
par rapport à ce Monde inférieur d’ Animaux , & de Végétaux, la 
Providence s’eft propofée , en créant l’homme , d’en faire fon Lieute- 
nant ici- bas , & , fi je l’ofc dire , fon Maître d'Hotel, fon Fermier, 
pour reprimer la cruauté des Bêtes féroces , & pour protéger la fui- 
bleOe de celles qui lui font plus utiles ; pour conferver l’efpéce des 
plantes tendres , & pour arrêter la trop grande abondance de celles , . 

dont il ne fait pas stfage ; ce qui fert à maintenir la fiice de la Terre , 
dans un état, qui fait là beauté , & qui la fertilife ; afin que d’un côté , 
le bétail fe multiplie , pour l’ufage de l’homme , Sc que de l’autre , 

C a ) les Vallées Joient jî pleines de bleds , qu'elles s'en égaient ^ qu'elles 
chantent de joie. 

Si nous parcourons le Monde en général , nous trouverons , que «. fow 
tout y ell marqué du feau de la Sagelfe , de li^Bonté & de la PuilV 
lance de Dieu : 11 n’y a pas un brin d’herbe d.ins les Prairies , pas un Loosrgt». 

Arbre dans les Forêts , m un Infeéle dans les Taupinières , qui ne 
porte l’empreinte d’un Dieu plein de Majellé ; Et cependant , aucu- 
ne de CCS chofes ne peut glorifier celui qui l’a faite ; il n’y en a aucune 
qui connoilTe fon origine , aucune qui fente fon excellence. D elt donc, 
ce femble , raifonnable de croire , que Dieu a placé l’homme ici-bas, 
comme dans un magnifique Temple, afin qu’il fût, pour ainfi dire, 
le Souverain Sacrificateur du monde inanimé , & dclfitué de raifon ; 

& qu’en cette qualité , il offrît devant le Throne de Dieu les louap- i 

ges & les acclamations de toutes les Créatures , faifant pour elles , ^ 

, . . V d’//n? 

(a) PC LXy. 4 . 
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d’une manière articulée ô" raifonnable , ce qu’elles font incapables 
d’exécuter. Il eft vrai , que le Plalmille les invite toutes à célébrer 
la Gloire de Dieu; (a) Louis -le. Soleil & Lune, Louis -le, vosa 
toutes les Etoiles , ^ les Luminaires. Mais eft - il concevable , qu’el- 
les puilTcnt le faire autrement , qu’en nous foumilfant des fujets con- 
venables de louër Dieu pour elles? Ou comment pourrions nous nous 
acquitter d’un pareil emploi , fi nous ne nous appliquons à contem- 
pler la nature des différens Etres qui nous environnent ? [ ce qui peut 
encore avoir été un but jubordonni de la Création de l’homme ; ] afin 
qu'en confidérant leur ordre , leur utilité , & leur étendue prodigieufe , 
en comparàifon ^ de notre petitelfe , nous nous fentilfions , à chaque 
reflexion , que nous ferions là - deflbs , difpofés à nous écrier , avec 
le même pieux Auteur ; ( b ) Quand je cenjidère les deux , , 'Ouvra- 
ge de tes mains , la Lune & les Etoiles , que tu as arrangées ; je 
dis , qdejî - ce que de l’homme que tu te Jouvoennes de lui , avec tant 
de bonté ? 

Enfin fi nous promenons nos regards fur cet Univers , nous y ver- 
rons briller la Bonté & la Libéralité de Dieu , en toutes fes œuvres : 
nous y verrons , qu’il a donné à toutes fes Créatures un degré de bon- 
heur proportionné à leur natiue & à leur capacité. Puis donc qu’il a 
doué les hommes de qualités , & de facultés , qui ne font nullement aC- 
forties à des plaifirs fènfuels , on peut raifonnablemcnt fuppofer , qu’il leur 
a préparé une félicité , qui leur convient , tant dans cette vie , que dans 
celle qui eft à venir : ( c ) Dans cette vie , la counoiffance de fa na- 
ture & de fes œuvres , le fentiment de fa proteéüon & de fa faveur , 
la confiance en fa Providence , l’Empire fur leurs convoitifes & fur 
leurs Pallîons , la Refignat on à fa volonté , cette paix enfin , cette 
tranquilité de la con(ÿience , dont les Païens mêmes faifoient grand cas; 
Et dans la vie qui eji à venir , un Etat immuable de félicité éternelle , 
dans la vifion béatifique de fon Effcnce infinie , & la jouïlTance de fa 
Bonté & de fa Bénéficence , autant qu’une Ame glorifiée fera capable 
d’en Jouir. 

( d ) Puis donc , & c’eft par là que je conclus , puifque Dieu , 
par fa Bonté infinie , a difpofé l’homme , & l’a préparé à une double 
in , tant à glorifier fon Créateur , qu’à le poflicder un jour , & à jouir 
de fa préfence ; il lui a donné pour cet effet un double état , & il 
a attaché à châqu’un de ces états la félicité , qui lui convient ; 11 lui 

a four- 

(aj Pf. CXLVIIL 3. &c. (b) PC VRI. 4. v (O Ha't ibidem. 

(à) iule ibidem. 
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a fourni pour cette vie toutes les commodités convenables , les dou', 
ceura de la Société , l’ufage de lès Créatures , & l’empire fur elles ■ 
ZI a pourvu fon efprit de facultés admirables ; il lui a mis dans les main^ 
les Livres qui contiennent fa Volonté , & les infbucUons de là paro- 
le ; il a étalé à Tes yeux les beaux Ouvrages de la Création & de la ' 
Providence , il lui offre Ci grâce , les influences de fon amour , l’ef- 
pérance & les avant • goûts d’une félicité éternelle : Mais toutes ceS 
chofes, comme Dieu lui- même nous le fait entendre, ne font que 
tout autant de faveurs , dont le but efl de rendre notre palTage , au 
travers de ce monde , plus aifé, pour nous -mêmes. & plus agréable 
au fouverairt Maître , qui nous y a placés. Notre fécond & notre 
meilleur état elt au delà du Tombeau ; C’eft là qu’eft le Pais de notre 
repos , & de notre bonheur, notre Patrie le but où nous devons 
tendre ; Ccft-là que nous contemplerons la Gloire de Dieu , & où 
nous jouirons de cette félicité , que taeil point vue , que [‘oreille 
n‘a point entendué y isr qui rfeji jamnis entrée dans le cotur de l'homme. 

( a ) Tes mains m^ont fait 6’ façonné , Etemel ! donne moi Cintelii- 
gence , afin qu'es gm'dant tes Commandemens f arrive à cette fin, 

AMEN. 



CHAPITRE V, 


De la Providence de Dieu. 


^•^a”p rovidence de Dieu fuit immédiatenicut l’Ou- 
vrage de la Création ; Cat les Créatures n’ont pas plù- 
tôt rcçii Texiftcnce , qu’elles ont befuin du fouticn de la ««• 
Puilfance Divine : On ne fauroit fe les reprefenter 

comme pouvant fubfifter un feul moment , tant petit , 

f\)it- ii , làns Vajjîjlance de Dieu : Ce n’efl donc pas tout à fait fans 
raifon , que les Scholafliques ont dit, que la confervation du Monde • 
étoit une Création continuée. 

La Providence , fuivant le fens le plus propre & le plus littéral 

V 2 dé 
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de ce mot , [ & à le ( a ) prendre fclon fon étymologie , dans les 
trois langues farantes, ] ne défigne autre chofe que h'prévoiance de 
Dieu , & cette ptéconnoiflànce , qu’il a de tous les événemens ; en- 
forte que le Tout prend le nom d’une de fes parties : Car dans un 
fcns plus général & plus étendu , [b] ce mot défigne le foin que 
» Dieu prend de toutes chofes , pour leur conferver l’exiftence qu’el- 
„ les ont reçue de lui , & pour diriger leurs mouvemens & leurs ac- 
„ tions, aux fins qu’il s’cft propofées, “ de teUe manière que rien 
n^exille dans le monde , qu’il ne connoij^ , que rien ne s’y fait qu’il 
n’y concoure , & que rien ne peut arriver qu’il ne l’ait déterminé. 

On peut donc , fuivant cette idée , divifer la Providence de Dieu 
en cinq Aéles. i. La Çonnoiffance de toutes choies, & l’infpecbon 
qu’il a fur elles. 2. La Conjervation de toutes chofes , & la manière 
dont il pourvoit à leur fubfiitance. 3. Le Concours & la coopéra- 
tion de fa PuiOance avec toutes chofes. 4. La Diredion & le Gou- 
vernement de toutes les caufer. y. Enfin la DireSion de tous les £- 
venemens. Nous dirons quelque chofe . fur chacun de ces Aftes en 
particulier , pour mieux faire connoitre en quoi confifle cette œu- 
vre du Tout - PuiJJant. Et nous viendrons enfuite aux Preuves & 
aux Attributs de cette Divine perfeétion. 


lut S Allé S de la Providence. 


I P Providence de- Dieu , confifte en ce qu’il voit 

Tidence i. H connoit toutes chofes : Sans cette connoiflance on au- 

V^rp,ai. roit de la peine à s’imaginer, que Dieu eut toutes le^ qualités requi- 
fes, pour être Is Gouverneur du Monde : Car fi l’on peut fuppofer 
quelque chofe, que la Nature Divine ne connoiiTe pas, ou qui échap 
pe à fa vue ; l’ignorance de cette feule chofe , pour peu importante 
qu’elle foit . fuffit pour caufer un défordre infini , & des confufions 
fans nombre : Cdl auffi pour nous prémunir contre un tel foupçon 
que l’Ecriture Sainte alfure . que ( c) Les yeux de l'Eternel font en 
tous lieux (d) qu'ils vont çà (r là par toute la Terre , &(c) que 
toutes cbofes font nuét & entièrement découvertes aux yeux de celui 


Ueb. Hssbgschab, de Sb,igab , fravidit, Graec. itm-.oi» de . 

Lat Previdemn. ( b; Religion Natufclle par Martin 
(c) Pror. XV. 3. f d ) .2. Chron. X VI. g . f c ) Hcb. IV. 13. 
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/fVec qui nota avons affaire : Et pour nous faire d’autant mieux com- 
prendre , que <ft*te infpeSion univerfelle de Dieu, eft non feulement pof- 
fible , mais qu’elle entre encore néceiTairement dans l’idée que nous 
avons de fa Nature , cette même Ecrituif nous enfeigne , qu’il eft pre- 
fent par -tout, & que fa fubftance Divine pénétre toutes chofes. Le 
Prophète Roial fait un aveu autentique de cette vérité , dans ces paro- 
les, ( a ) Eternel ! Tu m'as fondé, tu m'as connu; Tu connais 
quand je m'afjieds fy' quand je me lève ,* Tu apperçois de loin ma 
penfée; Tu m'enceins y foit que je marche, fait que je m'arrête, ér 
toutes mes voies te font familières ; même avant que la parole (hit fur 
ma langue, voici, O Eternel', tu connoà d^a le tout; Tu me tiens 

ferré par derrière , ù'Par devant , tu as mis ta mainjur moi 

Où irai -je loin de ton Efprit 1 (y où fuirai -je loin de ta face ? 

Car tu as pojfedé mes reins ; depuis que tu mas enveloppé au ventre 
de ma Mère. Se pourroit- il en effet , qu’une Intelligence qui fait 
tout , ignorât quelque chofe , & que le Créateur du Monde fut éloi- 
gné de quelqu’une de fes Créatures , ou qu’étant près de chacune 
d’elles . fi voiant toutes leurs aétions , il ne fût qu’un fpeéhtetur indo- 
lent & oifif 7 

11 eft vrai, que ceux qui nient une Providence, ne veulent pas 
convenir que Dieu voye ce qui fe paffe ici bas, & qu’il en prenne 
connoiffance. (b) Les Epicuriens , plutôt pour s’accomoder à la ibperf- 
tition du Vulgaire , que par aucune conviélion qu’ils euffent eux-mêmes 
là-deffus, reconnoiffoient une Divinité, & même rme multitude de 
Dieux , tels que la Crédulité publique fe les ftguroit ; Mais ils leur 
otoient abfolument la connoiffance des choies humaines, parce que. 
félon eux , cette connoiffance auroit pû altérer ce repos profond , cet- 
te tranquilité parfaite , qui failoit la bafe de leur félicité ; aulfi fe les 
repréfentoient-ils relégués dans le Ciel, loin de l’embarras des affaires, 
& les bras croifés ; fe fervant de cette imagination comme d’un re- 
tranchement , derrière lequel ils fe mettoient à couvert de tout ce que 
l’idée d’une Providence auroit dû & pû avoir d’éfrayant pour eux. 
C’eft là , le langage qu’ont toujours tenu les méchans ; Ils ont dit : 
c’eft le Pfalmife qui parle, (c) L'Eternel ne le verra point; le Dieu 
de Jacob n'y fera point d'attention, [d] Il a oublié, il cache fa fa- 
ce ; [c] Car comment s'en appercewoit-il ? T a-t-il de la connoif- 
fance dans le Très-Haut ? Et dans cette confiance [ f ] ils s'encoura- 

V 3 gent 

(a) Pf. CXXXIX. (b) Shtrhcl^àt la Providence Divin», (e) PCXGlV. 
7. [d] PCX. 11. [e] l'i.LXXm, II. [fJPCLXlV. «. 


Comment 

efifei.'hjcc. 
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geat à faire le mal, ^ cmplottent entr’eux comment Ht drejferent 
des pièges. Mais l’Auteur Sacré cenfure vivement de tell«i^enfées, en mê- 
me tems qu’il en découvre l’illufion ; [a ^ S<^és entendsa, vote brutaux 
d’entre le Peuple, à' votes fol^ quand feres-vom fagesl ( elui qui a plan- 
ti t oreille, n'entendroit-il point ? Celui qui a formé l'œil, ne ver- 
r oit-il point l Et celui, qui apprend aux Hommes la Science, ne fe- 

roit-il point entendu ? Car fl nous avons les facultés douïr , de voir , 
& de comprendre , & que nous en puiflions Ëiire ufage : Il efl à fup- 
pofer , que Dieu , qui nous les a données , poflêde en lui-méme quel- 
que chofe d’infiniment fupétieur à ces facultés, & qui répond à l’u- 
fage que nous en faifons : En effet , & à proprement parler , ( b ) ce 
n’eft ni nôtre oreille, qui entend, ni notre œil , qui voit; Mais c’ell 
nôtre ame qui fe fert de ces organes , comme d’inftrumens propres à 
cette fin ; Et quoi que nos ETprits foyent bornés à l’ufage & au 
recours de ces inflrumens, cela ne nous authorife pourtant pas à nous 
imaginer, que- les Efprits d’un ordre fupérieur ne puilTent, fans de 
tels organes, faire ufage de leurs facultés. On fe rendroit aufli ridi. 
cule par une telle fuppofition , qu’un homme, qui, ayant la vue foi- 
ble , prétendroit , qu’i impoffible à toute autre Perfonne de voir 
fans Lunette. Quand donc l’Ecriture dit que Dieu a des yeux & des 
oreilles , Elle ne fe fert de ces expreflîons que pour s’accommoder à 
notre manière de penfer, car la Râifon , lorfque nous la confultons 
fur cette matière, nous oblige bien -tôt à regarder comme une per- 
fection dans l’Etre infini, de n’avoir pas befoin de ces fecours, qui 
font mille & mille fois furpalTés par l’immenfité de fon Effence , qui 
ett par tout en même tems , en force [ c ] que , comme une ame u- 
niverfelle. Elle pénétre dans l’intérieur de toutes choies, & que, com- 
me un lieu univerfel , Elle renferme en elle toutes chofes 

Un autre Aéle de la Providence Divine , confifle à coifesver 
l’Etre , & à pourvoir au bien être de toutes chofes : Car pui'quc 
toutes chofes ont au commencement reçu l’Etre de la Puiffance de 
Dieu , dirigée par fon infinie fageffe , Elle n’cxillent pas par Elles- 
mêmes, & par conféquent leur confervation doit avoir pour fouden 
la même main, qui leur a donne l’Exiftencc ; (d) Car là où la 

PuiiTance d’une Etre infini qui crée , cft l’unique caufe de l’exiftence , 
cette même Puiffancc qui conferve , doit être aufli le fondement de 
la continuation de cette cxiflence. Nous avouons à la vérité, que, 

‘ quand 

(a) Pf. XCIV. 8> 9* (b) Sermons de Vtung, Vol. I. (c)Scts. ibid- 

( d ) Stillnigjlen Origines fktræ. 
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quand une fois les chofes exiflsnt , elles continuent à exifter , jufqu’à- 
cc qu’une force majeiu-e les précipite dans le néant ; Mais auffi il faut 
confidérer, que fi Dieu celToit de confirver fes errâtures, cette faP- 
penfion de fâ volonté, auroit une telle force, qu’elle anéantiroit ab- 
fulument & entièrement tout ce qui ne tient l'on exillence que de 
la Puill'ance. La Lumière du Soleil demeure dans l’air, tant que le 
Soleil la communique , «& rien ne fauroit l’éteindre , que ce qui é- 
teindroit le Soleil ; Mais s’il étoit polfible que le Soleil vint à reti- 
rer fes rayons, que deviendroit alors la Lumière? 11 en cft prédfé- 
ment de même de tout être, qui tient fon exillence d’une Puiflànce 
infinie. Sa fubfiftance eft l’Effet d’une émanation continuelle de la 
même Puifianc:;, qui lui a donné l’Etre, & dès que cette Puifiance fi- 
retire , tout ce qu’Elle a produit doit auflTi rentrer dans le néant. 

[a] Les ouvrages de Part durent fouvent plufieurs fiécles , après 
que la main de l’Ouvrier , qui les a faits , s’eft retiré d’eux. Cela e(l 
vrai; mais la raifon en eft, qu’il y a quelque chofe entr’eu.x & le 
néant, favoir , la matière fréexijiante , de laquelle ils ont été . faits 
Au lieu que les ouvrages de Dieu , ayant tous été faits de Riin , ne 
font féparés du néant que par la Puiffance Créâthe , qui les a pro- 
duits. Comme donc k deffruclion totale des ouvrages de l’art, ferait 
la fuite nécelfaire de l’anéantilTement de cette madère préexijlante ^ 
qui les féparc du néant; les Ouvrages de Dieu s’anéantiraient auflî 
néceflairement , fi Dieu venoit à retirer cette Puiflànce Créative , qui 
cft entr’eux & le néant ; [ b ] Un fimple ade de fa volonté les fit 
paffer du néant à l’Etre : Ceft ade demeure- 1 - il un moment fuTpen- 
du ? ils retournent de l’Etre au néant. Ceft ce que l’Auteur de l’E- 
pitre aux Hébreux a exprimé avec beaucoup d’élégance en ces termes. 

( c ) Dieu foutien: toutes ebofes par la Parole de fa Puijfance : Car 
comme il n’eft befoin d’aucune adion pofitive pour faire tomber à 
terre une chofe que nous foutenons , puis qu’elle tombe nécefTairement, 
dès que nous celions de la foutenir , Dieu n’a non plits qu’à retirer 
fa main, & toutes fes Créatures retourneront dans l’Etat d’où Elles 
ont été tirées , je veux dire , dans le néant. 

C’eft donc la même Toute Puiflànce , qui, après avoir tiré l’Univcr$ 
du néant, l’empêche d’y retomber; & là confervation préfente eft 
autant l’effet de cette Puiflànce, que le fut fa prémiére produdion ; 

( d ) Car le monde n’étoit pas plus en état de fe donner le fécond mo- 
ment 

• fa)5<»/ibid. f b ) Religion naturelle de Martin. (c)Heb. I. 3 . 

( d ) Vie ChrêticoDe de Sett, Vol. 1. 
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ment de l’Etre, qu’il ne l’étoit de fe donner le prémiery ni le 
me que le fécond; 8c ainfi de tous les indans de fa durée. Un mo- 
ment d’exidcnce eft autant qu’un autre f il faut donc autant de puif^ 
fance pour en donner un fécond que pour en donner un brémier ; Et 
li cela ed , il faut que chàcun des indants , qui compofent la durée 
du Monde , vienne du même principe que le premier. Audi remar- 
quons-nous , que l’Ecriture Sainte joint la confervation de toutes cho- 
fes à leur première Création; (a) Tu es toi feul l' Etemel y Tu as 
fait les deux y les deux des deux y à'' toute leur Armée y la Terre 
^ tout ce qui y ejîy les Mers 6^ toutes les ebofes , qui y font , àr 
Tu vivines, ( c. d. Tu conferves ) toutes ces ebofes. 
fion ^ point afles pour Dieu, de conferver P Etre à toutes les 

Créatures y s’il ne pourvoit encore à leur bien être. Pour nous en 
convaincre , nous n’avons qu’à parcourir légèrement quelques-uns de 
fes Qu'^rages , & nous verrons alors combien ed jude la remarque du 
Pfalmijîe » ( b ) Que les yeux de toutes les Créatures s'attendent à 
Dieu y qui ouvre fa main , ô' qui raffajte de biens toute Créature 

Four les • 

Hommes. Si nous jettons les yeux fur cette Terre, que nous foulons à nos 
pieds , nous la trouverons pleine d’Animaux & de Végétaux de tou- 
tes les fortes. , ( c ) Quelle variété d’ Arbres chargés de fruits délicats , 
dont les femences font en eux - mêmes pour perpétuer leurs efpêces ! 
Quelle prodigieufè diverfité de fleurs d’une druélure admirable , & 
d’une odeur délicieufe ! Graines de toutes les fortes ! pour la nourri- 
ture de l’homme 8c des bêtes ; Herbes de toutes les efpèces , dont les 
unes nous fervent d’Aliment , 8c les autres font d’un grand ufage dans 
la Médecine ; Tout cela s’élève à nos yeux fur la furface de la Terre > 
& cependant, cette Terre, d’où fortent tant de merveilles, n’ed elle- 
même qu’une Aïafle de Matière froide , fans faveur , qui ne flatte au., 
cun de nos fens , 8c qui çd denuéç de toute chaleur & de toute ver- 
tu prolifique. 

Pc« les Paflbns dans la région des Animaux ; Les uns font doués d’une force 
Aüimaqx. ^ d’une beauté fingulière ; Les autres ont en partage une grande fagacité, 
8c quelque féroces qu’ils foient de leur nature , ils aiment extrêmement 
leurs petits , & prennent un foin tout particulier de leur confervation. 
Ce qui prouve encore , d’une manière bien fenfible , le foin que Dieu 
'prend du Bien être des Animaux, c’ed que ceux d’entr’eux , qui font 

Vorn- 

( a ) Nch. IX. tf. C b ) Pf. CXLV. i ç. 15 . ( c )’ Eflàls fur h Rsligion 
Naturelle 8c Rcvclce, 
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V traces & carnaciers , font en petit nombre , demeurent dans des ca> 

Ternes , fe montrent rarement , & ne pfroiOent prefque jamais plut 
d’Mi à la fois : Ceux qui font timides ont ordinairement le plus de 
Icgéreté, comme les Lièvres, ou vont par troupes , comme les Brebis : 

Et ceux qui, par leur lentestr, font moins en état de fuir le danger, 
font , ou armés de pointes aiguës, comme les Porcs ~épis & les He- 
rijjoas, ou défendus par des écailles , comme les Tortuès , les Lfcar- 
gots, & plulleurs efpéces de Poijjons. 

Mais pour ne pas entrer dans un grand détail fur ce (ùjeC, bor- Pour Ut 
nons- nous à làire quelques remarques générales , fur la manière dont 
la Nature pourvoit aux beibins des Créatures ; Cela futHra pour nous 
convaincre de la grande SageflTe & de 1a Providence du Créateur. 

Si nous conlidérons la lituation & la température des Parties Froil*. 
Septentrionales du Monde , & de celles qui font vers les Pèles , nous 
trouverons que tout j eft expofé à la rigueur du froid , des neiges & 
des Gelées ; cependant ces incommodités font fuffîfamment foulagées , 
par une agréable quantité de valtes Forêts , qui , non feulement , four- 
niffent aux Habitans de èes Climats glacés , bonne proviGon de bois . 
pour fe chauffer , mais qui font encore peuplées d’une inhnité de Bê- 
tes fauvages , dont les fourrures riches & chaudes , fervent à défendre 
contre les injures de l'air , ceux qui demeurent dans ces Contrées & , 
tranfportées dans d’autres Parties du Monde , procurent au Pais qui 
les fournit } tout ce qui efl nécellâire au foutien & aux agrémens de. 
la vie. 

Si nous nous tranfportons dans les Païs les plus chauds , fur lef- 
quels le Soleil darde perpendiculairement fes raïons , nous y trouve, 
rons d’abondantes rofées , au matin , & des Vents froids & rafrai- 
chiffans , qui , fe levant avec le Soleil , deviennent plus frais à pro. 
portion qu’il s’élève , & qui par ce moien temperent l’air , & en cor- 
rigent les vapeurs' étou&àntes. 11 y a plus , les Relations des Voiageurs 
portent, que précifément fous la ligne Eqttinoxiale , & dans le tenis 
des plus grandes chaleurs , il y tombe une ti grande quantité de pluie . 
que non feulement l’air en efl rafraîchi , & le Climat temperé ; mais 
que même , en pluGeurs endroits , le Terroir ell aufS fertile , qu’au- 
cun autre qu’il y ait dans le Monde. 

L'Egypte , où il ne pleut jamais , ou du moins que fort rare- Stédli. 
ment, & qui, avec les chaleurs qui s’y font fentir, ne feroit ni ha- 
bitée ni habitable, li elle n’étoit rafraîchie & arrofée d’une manière 
tout- à -fait furprenante , trouve dans le iV//dequoife dédommager 
, X ample- 
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amplement du manque de pluie : Ce Fleuve , par fes inondations , qui 
arrivent pendant le* ardeurs ^le l’Eté , d’un c6tc , tempère la chaleur 
de l’Air , & de l’autre , donne à la Terre une fertilité fi grande , qu’elle 
n’a pas fa pareille dans tout le relie du Monde. Je dis plus , c’ell 
que dans les Deferts , & dans les Plaines brûlantes de l'AriiBie , où à 
peine trouve-t-on de l’Eau.la nature a pourvu d’une façon admirable aux be- 
foins de l’homme, par le moicn du Chameau, <\üi peut porter des grof- 
fes charges, & fe paffer plufieurs jours de boire , & du Dromadaue, 
qui fait cent milles par jour , & qui fe contente d’une petite quanti- 
té de nourriture; ne buvant d’ailleurs que très -peu; avantages fin- 
gulicrs & conlidérables pour un Pais auffi dépourvu de vivres que 
TtH celui-là. 

(a) On nous raconte des chofes tout-à-fait merveilleufe* de 
litcs re- l’Isle de Fer, l’une des Canaries. Le Terroir en ell aride & incul- 
te , on n’y fauroit pas trouver une goûte d’Eau douce , que près des 
Cotes de la Mer; encore cette Eau n’ell elle pas d’un grand ufage 
au.v Infulaires à caufe de fon éloignement : Pour fuppléer à ce dé- 
faut, il croit, dit- on, au milieu de l’Isle, * un Arbre, qui n’a pas 
fon femblable dans l’Univers : ‘Il eft toujours couvert d’un brouillard 
épais , ou d’une nuée , qui n’augmente ni ne diminué ; & de la pointe 
de fes feuilles , dont la figure approche de celles du Noier , découle 
continuellement une Eau claire , comme du Cryftal , & en fi grande 
quantité , qu’elle égale les fources les plus abondantes ; cette Eau , 
reçuë dans des Citernes & d’autres VailTeaux , fournit aux befoins de 
tous les Habitans de l’Isle. 

Le Palmier, plus connu que l’Arbre dont nous venons de par- 
ler , n’cft pas moins admirable dans fes Produélions. On en tire d’ex- 
cellent vin , des fruits , du vinaigre, du fil ; & fes feuilles foumilTent 
aux Maifens une couverture qui ell de durée. Enfin, pour n’en pas 
dire d’avantage , le Cocotier ( b ) fert à une infinité d’ufages ; On en 
tire toutes les années une grande quantité de liqueur , qui , félon la 
Saifon , en laquelle on 1a tire , & la manière dont on la prépare , a 
précifement le goût de l’huile ou du beurre , du lait ou du vin , à 
la place defquels on l’emploie indifféremment ; Et quand elle efl fe- 

che , 

fa) Get. Arthm Ini. Orient. Cap. 6. ** J’avois enten lu parler de 

cet Arbre merveilleux à des perfoiines , qui avoient fans doute puifé dans la 
même fource que notre Auteur : Mais m’étant informe de quelques V’oia- 
gturs , qui avoient etc fur les lieux , 11 la chofe avoit quelque fondement ; 
ils m’ont afllirc , que dans l’Isle de Fer , On ne favoit pas ce que c’eto t que 
cet Arbre, fb) Théologie â'EfirarJs, Vol. 1. 
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he, elle imite la douceur du fucre. On fait ordinairement du pain arec 
le fruit de cet Arbre , les feuilles tiennent lieu de papier , fon écorce 
fournit des cables & des toiles , & fa tige fert à bâtir des Maifuns 
& à conftruire des VailTeaux. Tant la grande bonté de Dieu fe mon- 
tre viiiblement en ce feul Arbre ! Et combien d’autres exemples , de 
la même nature , ne pourrions - nous pas alléguer , ü nous voulions 
confulter les Ecrits des Butaniftes modernes. 

Ce qu’on vient de dire , fuffit pour nous convaincre , que Dieu 
prend foin de tbomme ijr des bêtes ; Qu’en tous lieux , il poserait à 
l’entretien de fes Créatures . & que , dans les Pars méotes où la Na- 
ture paroit défeéhieufe , il y fupplée abondamment , & d’une manière 
furprenante. N’oublions donc jamais de nous écrier avec le Fffl- 
mijie , après avoir réfléchi fur ces différens objets ; [ a ] iieigneur ! que 
tes oeuvres font en grand nombre , Tu les as toutes figement faites ; 
La Terre eji pleinf de tes Ricbejfes. Il en ef de mime de la gran- 
de Ô' fpacieuje Mer , où il y a , fans nombre , des Animaux fi 

mouvons , des bites grandes iyr petites Elles s'attendent toutes à 

Toi, afin que tu leur donnes la nourriture, dans le tenu convenable. 
Quand tu la leur donnes , elles la reçoivent. Quand Tu ouvres ta main, 
elles font rcjfafées de biens. Caches - Tu ta Jace ! Elles fine troub'ées. 
Retires - Tu leur foujjle ? Elles défaillent 6' retournent dans leur 
poudre. 

La Providence de Dieu , & c’eil ici fon troifiéme Aéle . concourt 
encore & co- opère avec toutes chofes; Car puilque fon Effence eft 
par tout, fa Puiflancc s’étend aullî fur Tout, ür l’acle propre delà 
PuilTance c’elt l’action , il faut donc que Dieu agiffe par Tout où il 
eft. C a ) On pourroit peut être dire , que , quand la Création fut fi- 
nie, & que chaque chofe fût mife dans l’ordre , qui lui convenoit, 
il étoit alors de la SagelTe de Dieu de retirer fa main , & de lailTer 
agir fes Créatures par elles mêmes, & en Vertu des Loix primitives 
& générales du mouvement , qu’il leur avoit imprimé : Mais qu’il n’jr 
ait point de lemblables Loix , félon lefquelles les chofes puUTent agir 
indépendamment de Dieu; (b) c’eft ce qui eft évident par les prin- 
cipes -des meilleurs Philofophes modernes, par lefquels, il eft démon- 
tré , que les parties de la matière , dans quelque ordre qu’on les fup- 
pofe, ne gravitent, ne conununiquent leur mouvement , ni n’agilibnt, 

'' X 2 de 

(a) Pf. CIV. 34. &c. ( b } Théologie de fùÜM Vol. I. (c) Voies les 
Piiocipes du Chevaliet Reiflfn , & le Chriïbanifme Kaifomiable de Jenl^ias , 
pag. Vol. a. 
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de quelque façon que ce Toit, les unes fur les autres , qu’en confé- 
quence de la DiriSion & de rajpjîance immédiate de la main de 
Dieu. En effet, pour peu que nous fafEons d’attention à un petit 
nombre tfAgens naturels , leurs Opérations nous paroitront AirpafTer 
fi fort leurs capacités, que nous ferons forcés de croire, que Dieu 
concourt à ce qu’ils font, & co-opère avec eux. Le Soleil, par exem- 
ple, ( foit qu’on le fuppofe fe mouvant autour de la Terre, ou qu’on 
aime mieux que la Terre fe meuve autour de lui, c’eft la même 
chofe pour nôtre fùjet , ) le Soleil , dis je , deflicué , comme il l’efi , 
d’intelligence , ne peut par conféquent avoir ni intention ni deffein : 
(a) D’où vient donc, qu’il a un cours fi régulier en tous fes diffé- 
rens Périodes \ Qp’c(t-ce qui fait mouvoir ce grand & prodigieux 
Corps autour de* la Terre , plûtôt qu’autour de quelqu’autre partie de 
cet efpace infini, dans lequel il flotte, & où, depuis tant de Siècles, 
il fuit conffamment la même route , toutes les Vingt & quatre heu- 
res, fans {jamais aller ni plus vite ni plus lentement, & cela pour 
donner aux deux Hemifphères les viciflitudes régulières du jour de 
la Nuit y Et puis qu’il n’y a ni accélération ni retard dans fon mou- 
vement autour de la Terre, d’où vient, qu’il nefe meut pas toùjours 
dans le même Cercle , mais qu’à chàque tour qu’il fait , il s’avance 
prefque d’un degré, tantôt du côté du Nord, & tantôt vers le 
& cela, avec tant de régularité, que. depuis environ Six nulle Ans, 
il a toùjours obfcrs’é les mêmes écarts, pour donner par ce moyen 
les différentes Saifons à toutes les parties du Monde ? 11 ne s’apper- 
çoit point que c’ell lui qui caufe les viciflitudes du jour & de la Nuit, 
& le retour des Saifons. Il doit donc toùjours être conduit par la 
Divinité, qui le dirige dans fes différens cours, qui les produifeot 
( b ) Ze jour eji à Toi , la Nuit aujjt eft à Toi , Tu as préparé 
la 1 umiére , Tu as placé tous les bords de la Terre, fuivant les dif- 
férentes politions des Cieux •, Et Tu as fait P Eté fy' f Hyver , fui- 
vant la proximité , ou la diflance des lieux par rapport au Soleil. 

PUntw. Chàcun fait, que les Plantes n’ont ni fentiment ni raifon, pour 
. difcerner les périodes de leur accroijjement & de leur décadence. Ce- 
pendant, quand elles font prefque épuifées, & fur le point dé mou- 
rir & de fe fécher , Elles s’élèvent pour porter «de la femcnce; com- 
me fl, prévoyant leur fin prochaine, elles penfoient à propager leur 
efpèce, avant qu’il fût trop tard, & à laifTer, après elles une nom- 
breufe poftérité. Celles qui font naturellement foibles , & qui cepen- 
dant 

( a ) Vie Chrétienne de 5. et. Vol. I. ( b ; Pf. LXXIV. 1617 . 
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dant ne laUTent pas de s’élever beaucoup, pouifent de petits Ugamms, 
qui , comme autant de filets , s’aififient quelque chofe de plus fort 
que la plante qui les a produits, & s’y attachent, comme fi ces plan- 
tes fentoient leur propre foiblefTe , & la néceflîté où elles font de 
chercher un appuy, dans des corps plus capables de les foùtenir. 

Puis donc qu’Elles ignorent abfolument comment Elles croiffent , 

& comment Elles déchéent , qu’Elles ne connoilTent ni leur foiblefle 
ni la force des corps , qui leur fervent d’Appuy ; il eft évident , que 
la Providence Divine opère avec elles, & que non feulement Elle 
infiuë fur leurs accroifiemens, mais qu’aufiî Elle les dirige à recourir 
aux moyens convenables de pomvoir à leur fûreté & à leur con- 
fier vation. 

Pour ce qui eft du Monde brute & déftitué de raifou , je n’alle- Animaux, 
guerai que le feul exemple des /Vieilles. ( a ) Avec quelle adrclTe 
merveilleufe & furprenante en même tems , ces petits Animaux ne 
conftruifent -ils pas leurs rayons ? Combien de cellules dillërentes , 
diftribuées en autant d’exagonet réguliers , & foutenuës par im efpèce 
de mur mitoyen, qui les rend plus fortes ? Avec quelle alliduïté ne 
vont pas çk & là ces laborieufes Mouches , pour cueiller les douces 
rofées du Ciel de defius les herbes & les plantes des champs, afin 
d’avoir dans leurs cellules dequoi fe gréferver des rigueurs d’un Hy- 
ver prochain ? Leurs Maifons une fois remplies , avec quel foin & 
quelle prévoyance ne les ferment -elles pas, en les couvrant d’une ef- 
pèce de membrane , pour empêcher que quelque partie de la liqueur 
ne vienne à s’écouler & à fe perdre ? Avec quel ordre , & quelle ré- 
gularité ne vivent elles pas ? Elles travaillent & fe repofent toutes 
enfemble; Et dans l’exerdce de leurs dififérentes fonftiûns. Elles conf- 
pirent toutes au même Ouvrage. Les unes préflent les fieurs avec 
leurs pieds , pendant que d’autres recueillent l’humidité qui en fort , 

&. la portent dans leur Ruche : 11 y en a qui charrient les Maté- 
riaux propres à la conftruéUon des cellules; & quand elles s’en font 
déchargées, d’autres mettent en œuvre ce qu’elles ont apporté, & 
s’empreiTent à bâtir; Les troifiémes, enfin, polilTent & pertéétionnene 
l’Edifice. De cette manière , toutes font occupées à confbiiire la Mai- 
fon , où elles doivent demeurer , à la partager en appartemens con- 
venables , & à la remplir de provifions pour le befoin. Ce font là 
auunt de traits d’une raifon induftrieufe , & cependant il eft certain 
que les Abeilles font par elles-mêmes incapables de raifonnemeiit. 

X 3 Quand 

( a ) Vie Cfarètienne de Sett , Vol I. & fur les Caufes fiualet. 
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Quand elles commencent à bâtir , elles ne ptnfent pas à la néceflité 
qu’il y a , d’avoir des maifons , pour s’y renll rmcr elles-mêmes , avec 
leurs provifions,. pendant l’Hyver; & elles ne comprennent pas non 
plus, combien il ett utile & néccflaire de faire plufieurs appartemens 
dans le même corps de Logis. Elles ne connoilTent point la nature 
de ces douces rolëes , qu’Elles ramalTent avec tant de foin. Elles igno- , 
rent fi ce qu’elles cueillent eft aliment ou Poifon. Et quand elles en 
raniafTent plus qu’il ne leur en faut , c’eil fans en favoir la raifon. El- 
les ne fe difent pas à elles- mêmes , que l'IIyver approche, tems au- 
quel les rofees , dont elles fe nourriflènt , ne tomberont plus , & au- 
quel elles ne feront plus en état elles - mêmes de forrir & de les cueil- 
lir ; & que , par conféquent , il leur convient de fe pourvoir par avan- 
ce , & de fe précautionner contre la faiiiine. Enfin , quand leurs pro- 
viûons font une fois faites , elles les enferment fous des couvertes de 
Cire , fans faire reflexion , que ce qu’elles ont mis dans leurs Maga- 
sins , étant une matière fluide , pourroit le répandre Sc fe perdre. Ce- 
pendant tout ce qu’elles font , elles le font avec autant d’ordre & de 
régularité , que fi elles en avoient parfaitement bien compris , confi- 
deré , & pefé les raifons. Preuve évidente , qu’elles font conduites & 
mifes en adion par quelque principe fupérieur , & que l’afliftance d’uu 
Dieu Tout-PuilTant dirige leurs mouveniens & leur, induftrie. 

Venons prélentement au Monde raifonnable : Dire que l’homme 
puifl'e faire quoi que ce foit , fans le concours , & la co - opératiou 
de Dieu , [ a ] qui nous avons la vie ^ le mouvement , aulTi bien 
que Vexifîence ; c’ell raifonner en Impie , une telle penfée étant in- 
compatible avec la di^pendance , dans laquelle nous devons être à l’é- 
.gard de notre Créateur. Il s’agit donc de favoir , jufqu’où ce concours 
de Dieu doit s’étendre ; s’il renferme quelque mouvement de fa part , 
qui agijfe du dehors fur notre Ame, & qui la détermine t ou s’il fe 
réduit fimplement à YaJJîjlance qu’il nous donne dans l’exercice de nos 
facultés naturelles. Dans les exemples que nous venons d’alléguer , & 
que nous avons pris de cette partie de la Création , qui n’a pas la rai- 
fon en partage , il femble que la Co- opération de Dieu ait plus d’é- 
tenduê dans Ion but & dans fes effets ; parce que , quand on voit agir 
d’une manière raifonnable des Créatures , qui n’ont elles mêmes aucu- 
ne Raifon , il faut fuppofer , que quelque Puifiance fupérieure les di- 
rige immédiatement dans leurs mouvemens , & les conduit à des fins , 

qu’il 

( a ) Aél. XVIL 28. 
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qn'il eft au deflTus de leur nature de fe propofer , & auxquelles clltfs 
font incapables de tendre par elles - mêmes. 

Mais il n’en eft pas ainfi de l’Homme ; Dieu ne la pas feulement Jufquoù. 
doué de pouvoir & de principes naturels d’aftion ; il lui a encore don- 
né un Entendement & une Volonté , dont il fc fort pour raifonner , 
juger , & fe déterminer lui - même. Il femble donc , ( a ) que par 
rapport h lui, la Co -opération de Dieu ne s’étend pas au delà de la 
PuilTance Naturelle d’agir, & qu’elle ne va pas jufqu’aux Actes par- 
ticuliers de cette PuilTance. Elle ne perfectionne pas fon Entende- 
ment. Hile n’incline pas fon Jugement Elle ne détermine pas fon 
choix. Elle n’altère en aucune façon fes qualités naturelles , mais elle 
les met feulement en état d’agir fuivant leur nature , & en cela , elle rcl- 
ferable, en quelque forte , à l’action de remonter une Montre, ce qni 
fait à la vérité , qu’elle marche , mais qui ne lui donne aucun mouve- 
ment furnaturel , laifTant aux Reflbrts , & aux Rouës , la liberté d’exé- 
cuter ce qui eft une fuite de leur dirpolltion. Quelle que (bit Jonc 
cette Co - opération de Dieu , que l’on eftime nécellàirc à mettre en 
aétions nos facultés naturelles , il faut pofer pour principe , qu’elle ne 
nous donne aucune nouvelle détermination ; Mais que , nous laiflant 
abfolument dans notre état naturel , elle nous rend limp'cment capa- 
bles d’exécuter ce que nous euflions fait de nous - mêmes , fans une 
telle Co • opérations , fuppofé qu’il nous eût été poflible de nous mou- 
voir où d’agir fans elle. 

La Providence Divine gouverne & régie toutes les caufes , c’eft 
le quatrième Acte , que nous lui avons attribué, (b) Que toutes les doCauret 
caufes Plrifiques ou Naturelles , foient fous la direéKon immédiate de Naturellt* 
Dieu , qui en di pofe à fon gré , qui tient en fa main les rçlTorts de 
la Nature, & qni Us remué comme il lui plait : [c ] Que toutes les 
fois_ qu’ils s’écartent de leur route ordinaire, quils fufpendentou qu’ils 
précipitent leurs monvemens , & qu’ils prennent le contre - pied de 
leurs tendances naturelles ; cela fc falTe par Tordre , & par TaCHon 
môme du Tout - Puillànt : Que ce foit lui enfin , qui conduife les 
Corps Célèftes , qui leur imprime le degré de mouvement qu’ils doi- 
vent avoir , qui leur marque la route qu’ils doivent tenir , & qui , 
par fa main Toute -Puiftante, fait faire à ces immenfes Globes de Lu- 
mière toutes leurs révolutions , & cela d’une manière confiante , ré- 
gulière , & perpétuelle ; C’eft ce qui paroit clairement , par ce défi , 

que 

(a) Sberlocl^deh Providence Divine, (b) 'bid. (c) Vie 

Chrétienne de Vol I. 
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que Dieu fait à Joi , pour lui reprocher fa foibleffe : ( a ) Comois-tu 
tordre des deux , ^ difpojeras -tu de leur Gouvernement fur la 
Terre ? Crier m -tu à haute xroix à la Nuée , afin qtdume airndanee 

5 Eaux te couvre 1 Envoierat-tu les foudres, de forte qu’elles mar- 
chent fy' qu'elle» te dijent , nous voici ? Cela eft au - delTus de tout 
pouvoir humain ; Mais U eft du reffort de la Providence de Dieu. 

11 eft vrai , que Dieu a donné aux Caufes Naturelles , des vertus 

6 des qualités diftërentes , & que , dans les cas ordinaires , il fe fert 
de leurs Puiflànces , pour remplir les lâges vues de fa Providence , 
dans le Gouvernement du Genre -Humain , Car pendant que, daiu 
le Monde Matériel, chaque chofe montre la vertu Phjfique dont 
elle eft douée , & qu’elle agit nécellàirement ; Dieu peut modérer ou 
fufpendre fon mouvement , & diriger fon a;ition , fans renverfer , pour 
cela, les Lolxde la Nature. Le Feu & l’Eau, par exemple , le Vent 
& la Pluie , le Tonnerre & les Eclairs , ont leurs vertus & leurs qua- 
lités naturelles , & Dieu produit par elles des effets tels , qu’elles au- 
roient été capables de produire d’elles mêmes. Il fe fert du Feu pour 
nous échauffer. 11 donne de la vigueur à la Terre, par les bénignes 
influences du Soleil & de la Lune. Il l’a rafraîchit & l’humedle par 
le moien des fources des Rivières & des Pluies du Ciel. U agite l’Air 
par les vents , & le purifie par les Tonnerres & par les Eclairs : Et 
ainû du refte. Mais auffi , quand , Sl où , les Pluies tomberont , & 
les Vents fouffleront ; en quelle quantité & proportion , en quel tems, 
& en quelle Saifon , les Caufes Naturelles répandront ou retiendront 
leurs influences 5 c’en ce dont Dieu s’eft refervé la difpofition , & il 
peut par ce moien gouverner le Monde, récompcnfer ou punir les 
hommes , félon leurs œuvres , fans altérer , pour cela , les Loix fia- 
bles de la Nature. Ceft en effet , pour cette raifon , qu’il eft dit ; 
[ b ] Que le Feu ô' /<* Grêle , la Neige , les Faveurs , fy" les F ents 
oragetsx exécutent fa parole, (c) Qu’il appelle les Nuées afin qu’une 
abondance d'Eaux couvre la Terre ; ( d ) Qu’en certains tems , il nom 
donne la pluie de la prémiére ir de la dernière ^aijbn , & q ue dans 
d’autres , ( e ) i7 ferme les deux & il n'y a point de p luie , ou qu’il 
fait pleuvoir fur le Territoire d’une Ville , & non pas fur celui d’u- 
ne autre ; ( f ) En forte que deux, mime trois Villes , trottent vert 
une autre Ville , pour avoir de tEau , & ne fon. point rajfqfées. 

n 

(a) Job XXXVm. 33- 34- &c. (b) Pi! CXLVm. g. ( c) Job 

XXXVIII. 34. (d) Jérémie V. 24. (e)2, Chion. VII. ij. i.f) 

Amos IV. 8* 


Digitized by Google 



DES ACTES DE LA PROVIDENCE. iffÿ 

Il y a longtems que le Sage a remarqué , qu’il arrive à tous Jcs Accide». 
Hommes pluCeurs chofes , qui leur paroiflent être un pur efi'et du 
hazard , & qui cependant contribuent beaucoup au bonheur ou à la 
misère de la Vie Humaine : [a] Je me tournai, dit -il , je vis 
fout le Sole.l , que la Courfe tfejl point peur les légers , ni la bataille 
pour les forts , ni le f ain poser les ^ges , ni les Ricbejfes pour les Pru- 
dens , ni la faveur pour les gens d’Efprit , mais que le tems ^ l’occur- 
rence en échoit à eux tous : C’eft à dire , que quelques accidens im- 
prévus , & dont on ne ikuroit rendre raifon , changent les états & les 
conditions des Hommes , & rendent inutiles les moiens , qu’ils croioicnt 
les p us propres à les faire réüllir. Qu’eft - ce , en effet , qui devroit, 
félon l’opinion & félon l’e.vpérience générale , l’emporter dans une cour- 
fe 7 N’elt- ce pas la legéreté ? Ou contribuer au gain d’une Bataille, 
fi ce n’ell la force ? Qu’y a - 1 - il de plus propre en apparence , à é- 
loigncr , ou du moins à diminuer les befoins des Hommes , 11 ce n’ell 
la fagelfe & l'intelligence dans les affaires Humaines ? Quel moien plus 
convenable peut - on vrai-femblablement emploier, pour s’attirer la fa- 
veur & l’eflime générale des Hommes , que beaucoup d’application & 
d’adrelTe ? Cependant , VEcdefiafte avoit remarqué dans fon tems une 
chofe , qui fe vérifie encore aujourd’hui , c’eft que le Tems & les Oc- 
currences , c. d. quelques conjonéhires favorables , quelques accidens 
imprévus , conduifoientfouvent, plus vite ,& plus sûrement, à ces fins, 
que tous les moiens que l’Homme pouvoit inventer , & que toutes les 
méthodes qu’il pouvoit fuivre pour y arriv;pr. 

Cette remarque n’avoit pas échapé ( b ) aux Ptr^ens , Sc ce fut 
ce qui les porta à ériger la Fortune en Déeffe , & à lui attribuer la 
direction de toutes choies. Pour nous, qui fomtnes Chrétiens, nous 
ne connoilfons ni fortune , ni hazard , ni rien de l’e ublable. 

( c ) Nous favons que Dieu feul tient en fa main les Rênes de 
l’Univers, & qu’il difpofe de tous les événemens; & quoi qu’il arri- 
ve bien des chofes , qui ne paroiflent point l’eftêt immédiat de cer- 
taines caufcs; (d) cependant elles dépendent autant du bon plaifir & 
de la Puiflânce de la caufe prémiére, que le lever & le coucher du 
Soleil, ou que le flux & le reflux de la Mer; En forte que, quel- 
que fortuites , que ces chofes puiflent être , par rapport au but , & 
à la tendance naturelle des caufes fécondés ; aucune d’elles n’arrive 
pourtant contre l’intention & la volonté de Dieu , qui les prévoit & 

Y tpii 

(a) Ecclef. XI. ii. fb) Sberlecl^^Ae la Providence Divine. (c)Ser- 
roons de Fle&usod, (d) Sut Vie Chiètieone Vol. I 
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qui, les dirige d’une manière conforme à fes vuès infiniment fagcs. 
Qu’y a-t il , par exemple , de plus fortuit qu’une flèche décochée , 
(a) ba^rd ? Cependant ce fut la main infaillible de Dieu , 
qui conduiCt & qui dirigea celle , qui porta la mort dans le Sein 
de l’impie Acbab. Y a-t-il rien de plus cafuël que le fc.rt ? Et tou- 
tes fois Salomon , voulant nous apprendre qu’il n’y a rien dans le 
Monde de fi mince & de fi chétif, rien de fi cafuèl & de fi acci- 
dentel , que Dieu ne connoilfc , dont il ne prenne foin , & dont il 
ne difpofe à fa volonté, nous dit, que (b) /f fort eft jette au gi- 
ron , mais que tout ce qui en doit arriver ejî de par t Eternel. 

En effet , fi nous rentrons en nous -mêmes, & que nous confi- 
derions avec une attention férieufe , de quelle importance font ces 
événemens , que nous apellons Jortüits , dans le Gouvernement du 
Monde ; jufqu’à quel point ils décident quelques fois de la vie , & 
des biens des particuliers , de la déftinée des Royaumes & des Em- 
pires, du fuccès des Guerres, & des Révolutions, qui arrivent dans 
les Etats ; comment un prétendu Hasard renverfe les plus beaux Pro- 
jets , difiîpe les forces les plus formidables , récompenfe les gens de 
Bien , lors qu’ils s’y attendent le moins , & punit les Méchans d’une 
manière éclatante ; nous ne faurions nous empêcher de conclure & 
de croire , que , puifque ces chofes , qui nous paroifiènt de purs ac- 
cidens, font dans les mains de Dieu de fi pufiTans inllrumens , pour l’exé- 
cution de fa volonté ; elles font proprement , & particulièrement du 
reifort de fa Providence , les objets les plus immédiats de fes foins & 
de fon attention ; & que , quand nous prétendons lui en ôter la dif- 
polîtion , fous prétexte qu’elles font trop triviales , & indignes de fon 
attention, non feulement nous lui enlevons par- là un des plus beaux 
fleurons de fa couronne, niais encore nous nous privons nous-mêmes 
du fentiment confolant de notre sûreté , jout t'ombre des ailes du Tout- 
PuiiTant. Car quelle plus grande confolation , que de lavoir & de pen- 
fer, que , malgré toute l’incertitude des affaires Humaines, le Ha^iari 
même ne fauroit nous faire du mal, fans l’ordre de Dieu, & que, 
quelque trille & déplorable que foit notre condition extérieure, quel- 
que dcfcfpérée qu’elle nous paroifle , Dieu ne manque jamais de rtf- 
Iburces pour nous défendre & pour nous fauver ; Qu’il a mille moiens 
invilibles , une armée entière d'accidens & d’événemens imprévus , peur 
nous délivrer , dans le tems , que nous nous croions fur le point de 

périr ; 

(a) I. Rois XXn. H- î8- (b) Ptov. XVL jj. 
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périr ; & pour nous fauver , quand nous ne voions rien autour de nous, 
qui puifTe nous défendre & nous fecourir. 

Tülis les Agents Moraux àr raifomables font encore fous la Morale», 
direftion immédiate de Dieu. Il peut , non feulement gouverner les 
actions , mais même diriger les volontés , maitrifer les paffions , & con- 
duire les intentions des Hommes , de la manière la plus confcjrme aux 
Sages vues de fa Providence ; C’eft là une vérité que l’Ecriture Sain- 
te établit & confirme , dans tous ces Palfages , où clie nous dit , que 
[ a ] les pas de t Homme font de par t Eternel , & que quand même 
[b] fin cceur délibéré de fa voie, c’ell cependant P Eternel , qui con- 
duit fis pas ; ( c ) que la voie de P Homme ne dépend p s de lui niê- 
nte ; que , ( d ) le cœur des Rois eji en la main de PEternel, c^ui le 
tourne comme il lui plait ; ( e ) & que , quoi qu’il y ait plujîeurs pen- 
fées dans le Cœur de PHomme , cependant le Confeil de ['Eternel fera 
petmanent. Mais la difficulté ell de favoir , comment Dieu peut ex- 
ercer fur les Hommes, qui font des Agens libres, un Empire fi ab- 
Iblu , fans détruire la liberté de leur choix , & par confequent fans dé- 
truire la nature du vice & de la vertu , fans renverfer les fondemens , 
fur lefquels ell établie la Juftice des peines & des récompenfes. 

Pour réfoudre donc cette difficulté , & pour l'écarter entièrement; 
il faut diftinguer en l’Homme deux Rélations différentes ; ün peut le 
confidércr comme une Créature raifonnaèle & un Agent libre , ou 
comme l’injirument dont la Providence fe fert pour exécuter fes def- 
feins. Cela étant, il y aura en Dieu, deux diffiirentts manières de le 
gouverner; L’une aura pour objet l’Homme, conliJcré en lui - même, 

& dans fon état naturel ; L’autre fe rapportera à l’Homme , entant que 
capable de faire du bien ou du mal à fes femblables , & d’inüuér fur le 
bonheur ou fur le malheur du Genre - Humain ; Cette diftinclion met 
une grande différence , tant dans la manière dont Dieu gouverne les 
Hommes, que dans les Actes particulières de' fa Providence à leur é- 
gard. 

L’Homme confideré en lui - même , & par rapport à fa Nature , De «quelle 
clt une Créature raifinnable , & un Agent libre.’ ’ La manière la plu» “aniere.. 
convenable de le gouverner eft donc de lui donner des Loix, pour 
être la règle de fes actions , en y joignant une SanSion de récompen- 
fes & de peines ; telle , qu’elle put le porter à l’obéilfancc , & en lui 
accordant des fecourt intérieurs ; tels , qu’ils puifl'ent fervir de contre- 

Y 3 poids 

(a) Prov. XX. 34. ( b ) Prov. X\T 9. ( c ) Jérém. X. 33. ( d ) 

Prov. XXI. I, (c) Ptov. X!X. 3 i. 


Digitized by Google 



,73 DES ACTES DE LA PROVIDENCE. 

poids à la foiblelTc & à la corruption de la Nature Humaine ; Et ce- 
la une fois fait , il convient à Dieu de laüfer l’Homme à fon pro- 
pre choix , & de le récompenfir enfuite , ou de le punir , félon qu’il 
l’aura mérité. 

J\lais quand nous confidérons l’Homme , dans l’Etat de Société , le 
cas cft tout différent ; Car lors que le bien ou le mal qu’il peut faire 
s’étend au delà de lui - même , & qu’il a d’autres Hommès pour ob- 
jet ; la Providence de Dieu fc trouve alors interclTée , foit à l’empé- 
chcr ou à le permettre , & en ordonner , de la manière qui convien- 
dra le mieux à fes fins , comme auflî fuivant le mérite ou le démérite 
de ceux qu’elle fe propofe de favorifer ou de punir. Dieu ne rend 
perfonne bon ou mauvais , vertueux ou vicieux , par une force ir- 
réfiltible. Mais par une influence fecrete fur l’Efprit de l’Homme , il 
peut l’obliger à faire le bien , auquel fon inclination ne le porteroit 
pas , & l’empêcher de conmiettre le mal , qu’il auroit fait fans cela. 
Dans pluficurs rencontres , il peut forcer l’Homme , confideré Gmple- 
ment comme un inflrumcnt de fa Providence, à agir d’une manière 
contraire à fes propres deffeins. Et voila ce qui montre la différen- 
ce qu’il y a entre l’œconomie de la Grâce , & celle de la Providen- 
ce. La prémière fe raporte au vice & à la vertu. Son but eft de 
rendre les Hommes gens de bien , de corriger leurs difpolitions crimi- 
nelles , & de les changer, fans emploier, pour cet efiet , d’autres mo- 
yens que ceux qui font compatibles avec cette liberté de choix , dont 
l’Homme eft doué ; Au lieu que la fécondé n’a en vuê que le bonheur 
ou le malheur temporel des Hommes ; de recompenfer ou de punir 
de Amples particuliers , ou des Nations entières ; Pour lefquelles cho- 
fes , Dieu peut emploier tels inftrumens qu’il lui plait, & ufer du pou- 
voir néceffaire pour l’exécution des Sages Décrets de fa Miféricordc 
ou de fa Juftice envers les Hommes. 

Ceft ce dont nous avons une preuve fenfible , & en même tems 
un exemple bien remarquable en la perfonne du Roi à'AjJyrie, H 
marchoit contre Jérufakm , à la tête d’une Armée nombreufe , dans 
l’intention de détrufre cette Ville; mais Dieu n’avoit d’autre vuS, que 
celle de le faire fervir d'injlrument de fa Providence , pour la. correc- 
tion d’un Peuple , dont elle vouloit châtier les défobéïffances ; ( a ) 
Afalbeur à AlTur , la V trge de ma colère , quoique le hdton , qui ejî 
en leur main , foit mon indignation ; Je l’envolerai contre la Nation 
hypocrite , à' je le depieberai contre le Peuple de ma fureur , afn 

qu'il 
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qu'il fafje , fur lui , un grnnd butin à' un grand pillage , ô' qu’il 
le rende foulé comme la boué des rués : Voilà jufqu’où s’ctendoit la 
comminion que Dieu donna à ce Prince , c. d. voilà jufqu’où Dieu 
fouffrit qii’allairent fa fureur & fa rage. Mais c’étoit à quoi VAjfyrien 
penfoit le moins ; mais il ne tejiimera pas ainjt , é?' fin cœur ne le 
penfera pas ainft. Il ne fi propojera que de détruire àr ^exterminer 
beaucoup de A ations : Âlais à cet égard Dieu confondit fes projets ; 
Et il arrivera que quand le Seigneur aura achevé toute fin œuvre 
fur la Montagne de Sion , & dans Jérufalem , je ferai venir à compte 
le fruit de la grandeur du cœur du Roi d’Ajfur , éS’ la gloire de la 
fierté de fes regards Car la coignée fi glorifiera - t - elle , con- 

tre celui qui en coupe 1 La Verge fe remuera -t- elle contre celui qui 
la leve ? Ou le bâton s’élèvera - 1 il comme s'il n'étoit pas du bois 1 
Ce feul Paffage nous découvre la méthode , que fuit la Providence , 
dans la direflion des Actions humaines : Nous f voions , que Dieu 
fe fert fouvent d’inftrumens mauvais , pour accomplir de boas defieins ; 
qu’il châtie les péchés d’un particulier ou d’un Peuple , par l’orgueil , 
& par la cruauté d’un autre : mais qu’il punit à fon tour cet orgueil 
& cette cruauté , en confondant les dtlTeins de ceu.x qui agilfent par 
de tels principes ; Que , dans la même Action , Dieu a fouvent des vues 
bien différentes de celles des hommes ; Qu’il peut faire fervir le mal, 
qu’ils commettent , aux vuës de SagclTe & de bouté qu’il s’eft propo- 
fées, & confondre leurs mauvaifes pratiques, tandis que le bien, qu’il 
a voulu procurer par leur moien , ne manquera pas d’arriver. 

Une autre branche de la Providence de Dieu ; C’eft qu’il ordonne 
& dirige tous les Evènemens , qui font une fuite des affaires humai- 
nes , tels que peuvent être une longue vie, & une mort prématurée, 
la fanté & les maladies , l’honneur & l’infamie , les richelfes & la pau- 
vrcté , l’a'oondance & la famine , la paix & la guerre , auffi bien que ces 
grandes & furprenantes Révolutions, qui arrivent fouvent dans les 
Roiaiiraes & les Empires. 

Tous ceux qui croient une Providence , reconnoilfent que tous les 
avantages & toutes les douceurs , dont nous jomlfons ici - bas , nous 
les tenons immédiatement de la main de Dieu , qui nous les difpenfe; 
Il n’y a donc de diflRculté fur cette matière , que par rapport aux ca- 
lamitez de la vie. 

Mais pour nous former quelque idée de la manière , dont la Pro- 
vidence de Dieu agit dans cette rencontre, (a) fuppofons pour un 

Y 3 mo- 
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mcchans , & à leur laifTer fuivre les mouvetnens de leurs Paflîons : 
Et s'il les tient la plus - part du teins comme enchainés , fans jamais 
leur lâcher tout à fait la bride, que pour exécuter les ordres de fa 
Juftice, rien ne fauroit faire plus d'honneur à fa Providence, ni con- 
tribuée d’avantage à ralfurer les gens de bien , contre tout ce qu’ils 
pourroient avoir à craindre de la méchanceté des pécheurs. 

Nous avons fuffifamment é.xaminé ci-delTus, (a) de quelle utili- 
té peuvent être à Dieu les Anges , tant bons que mauvais , & quels 
ferviecs ils font capables de lui rendre dans le Gouvernement du Mon- 
de; s’ils ont les qualités nécclTaires pour être les inftrumens des bé- 
néditHons ou des calamités publiques ; & s’ils forit fouvent chargés 
de pareilles commidions. C’étoit ordinairement par le miniilcre de 
ces Efprits Céleftes , ou par les pallions déréglées des Princes , que 
les terribles, mais juftes Jugemens du Seigneur, foit la guerre, luit 
la famine, ou une pelle meurtrière, tomboient autrefois, fur un Pals 
criminel. Dieu ne faifoit que donner la Commifiion , & les Anges 
l’éxécutoicnt audi tôt, dans toute fon étendué. Audi nous font-ils 
répréfentés, dans une des vidons du Prophète F^èchiel, comme em- 
ployés , & occupés à la dellruclion de Jirufakm ; ( b ) Faites appro- 
cher ceux (jui ont commijjion contre la Ville , & chacun , a vec fon 
injirument de deflruBion dans fa main -, ô' voici Jtx Hommes vin- 
rent du chemin de la porte d'enhaut , qui regarde vers le Septentrion , 
isr chdcutt avoit dans fa main fon injirument de dijfîpation, l'un d'en- 

tr'eux vêtu de Lin avoit un cornet it Ecrivain , fur Jet reins 

Et i" Eternel Im dit , pajfe par le milieu de la Ville , par le milieu de 
Jérufalem , é?* mets une marque fur les fronts de ceux qui gémif ent , 
àc qtd foupirent , à cauj'e de toutes les abominations , qui je commet- 
tent au milieu d’Elle; Et il dit aux autres .. . Pajjés par. la Ville 
après lui, ô' frappés; que votre œil n'épargne perfonne, à' n'ayés 
point de compajjion , Tués tout , les Vieillards , les jeunes gens , les 
Vierges , /es petits Enfans , les femmes , mais n'approchés de pat 
un de ceux ,jur leJ'qUels jera la m.trque, 

11 ell donc, ce fembie , très -conforme à la Majellé & à la pu- 
reté de Dieu, de croire que les calamités, qui arrivent à une Nation 
à caufe de fes iniquités, font, ou les trides eftets de l’humeur farou- 
che & indomtable des particuliers , qui la compofent , ou qu'elles 
lui font indigées par le Slinillère des Anges. Mais il y a d’autres Evé- 
nemens,. où la main de Dieu fe làit remarquer d’une manière plus 

fenfi- 

(a) Voies page 58- & fulv. fb) Eaéchid IX. i. 2. &c. 
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fenfible. Je veux parler de ces changemens furprenans , de ces Ré- 
volutions publiques, que l’on voit fi fouvent arriver dans les Etats. 

[ a] Car la Providence de Dieu paroit y avoir plus de part qu’aux au- 
tres, pour nous faire d’autant mieux remarquer & comprendre l’influ- 
ence, qu’elle a fur les affaires d’ici -bas; li.fluence à laquelle on ne 
penferoit peut-être plus , fi quelques exemples frappans , quelques 
preuves bien remarquables de la manière , dont elle intervient dans 
ce qui fe palTe parmi les Hommes , ne reveilloient de tems en tems, 
avec beaucoup de vivacité & de force , le fentimciit qu’ils en devroient 
avoir. Quoique nous fâchions , que nous avons en Dieu la vie , le 
mouvement ^ l'être ; que nous fomnies , chaque moment , foutenus 
par fa Puifiance ; & que toutes nos aétions !ont conduites par fa Sa- 
gelTe infaillible & par fa Bonté ; cependant cette connoill'ance ne fait 
fur nos cœurs qu’une imprefllon foible & légère. Le concours de Dieu 
dans des cas de cette nature eft fi fecret, & fi difficile à diftinguer 
de l’opération des Caufes Naturelles & Morales, que nous n’avons 
que trop de panchant à nous arrérer aux unes, fans remonter, en au- 
cune façon , jufqu’à l’autre ; & de rapporter tout ce qui nous arrive , 
quand ilnous regarde perfonneliement , à la PuilTance des principes, 
qui font les plus à notre portée. 

11 y a plus, lors qu’il eft queftion d’Evènemens plus confiderables, 
& qui intérelTent d’avantage le Public ; quand ils fe paffent de façon , 
qu’ils paroiffent être les effets de la Prudence & de l’habileté humai- 
ne ; Nous fomnies ailes difpofés à mettre à quartier les reflexions , 
qu’ils devroient faire naître chés nous , & à ne pas élever nos penfées , 
jufqu’à cette main invijièle, qui gouverne l’immenlè machine du Mon- 
de , qui en dirige tous les relTorts , & qui en régie tous les mouve- 
mens. Mais la grande Scène du Gouvernement vient elle tout d’un coup 
h changer, fans que les caufes, qui nous paroilTcnt y avoir contribué, 
aient aucune proportion avec l’effet , qui nous étonne ; Alors nous en 
cherchons d’autres, dont la force ait plus d’étenduë ; Nous nous ap- 
pcrccvons d’une Providciice Divine, qui prend part aux choies hu- 
maines, & nous en adorons les voies. Puis donc que nous fommes 
fi portés à ne pas faire attention à la part que Dieu prend aux gran- 
des affaires d’ici -bas, & que quand elles yoni leux train , & avec ordre, 
nous oublions facilement, qu’une Providence les gouverne ; Dieu veut 
bien , pour nous en faire fouvenir , nous donner, de tems en tems, 
fur ce fujet, des avertiflemens, qui nous furpreimcnt; mettre, devant 

nos 
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nos yeux , quelque Révolution furprenante dans un Etat , tout comme 
une Comète fufpendue dans les airs élevera plutôt , par fa ligure ex- 
traordinaire , & par l'on mouvement irrégulier , nos penfées jufques à 
l’Âuteur de la Nature , & imprimera dans nos cœurs des fentimensde 
crainte plus profonds , que ne fcroit la contemplation de toute lAr- 
mèe Célejïe , fe mouvant continuellement autour de nous dans l’ordre 
le plus beau. 

Ces changemens imprévus , qui arrivent dans les Etats , & que la 
main de Dieu même a conduits & dirigés jufques à la Hn , ont aullt 
pour but de confondre l.i folle l olitique des Hommes , & de nous 
découvrir la vanité & le vuiJe de cette Sagefle prétendue profonde 
& confommée , qui plait li fort aux taux l'ages de ce Monde , de 
laquelle ils fe piquent , & de la polTeilion de laquelle ils s’applaudif- 
fent & fe glotilient. 

( a ) Les grands Génies , les perfonnes , qui , pour avoir été long- 
tems au Timon des affaires, ont été inftruites par l’éxpérience, qui 
rencontrent fouvent jufte dans leurs conjeétures , & qui rcüniffent dans 
la plufpart de leurs projets , ont enfin un fecret panchant à s’en attri- 
buer tout l’honneur, & à s’en orgueitlir, difant fièrement^ dins le 
fond de leurs cœurs , pour me lërvir des belles expreflions d’un 
Prophète ; ( b ) Je t'ai fait par la force de ma main , àr p u ma 
Sa^ejfe : Car je fuis entendu : J'm oti les bornes des peuples, j ai 
pille' ce qu'ils avaient de plus précieux : Comme puijjant , j’ai fait 
defeendre ceux qui étaient ajjit , à'' ma main a trouvé comme un 
2 ^id les ricbejfes des peuples ; yiinfi qu'on rajfemble les oeufs délaijjes, 
j^in/î ai -je rajjemblé toute la Terre , & il n'y a perfonne , qui ait 
remué P aile , qui ait ouvert le bec ou qui ait grommelé. C’ell ainli 
que ces perfonnes adorent le Plan , qui leur a procuré tous ces heu- 
reux fuccès , & qu’elles le regardent comme fur & infaillible pour 
l’avenir; dans le tems cependant, qu’il a ce terrible défaut, c’eft que 
Dieu , qu’on en exclut n’y entre pour rien. Aufli , foit en dévoi- 
lant leurs artifices , & en rompant tout d’un coup toutes leurs ine- 
fures , foit en changeant fubitement la face des chofes , & en faisant 
paroitre une nouvelle Scène, que toute leur habileté ne pouvoir pré- 
voir, ni toute leur Prudence prévenir, leur donne -t- il fouvent des 
preuves convaincantes de la folie d’une pareille conduite , & cela , 
afin que ( c ) /e isage apprenne à ne pas fe glorifier dans fa Sagejfe , 
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fy' que h fort ne fe glorifie point en fit force, Mais que ce- 

lui qui fie glorifie , Je glorifie en ce qUil a de l’intelligence , S' qu'il 
tue connoit : que je fuis l’ Eternel, qui exerce la bénignité, le Juge- 
ment, Ô' In Jufiice fur la Terre, car je prem plaifir , en ces cbofies 
là, dit t Eternel. Sans ces Révolutions furprenantes, qui confondent’ 
les dejjeint des prétendus iàges , & qui mettent en défaut les fipécu- 
lations des Politiques les plus habiles , & les plus expérimentés , le 
Créateur fe verroit exclus du gouvernement du Monde, dans l’opi- 
nion de pluCeurs de fes Créatures , qui en attribuêroient tout l’hon- 
neur à tels ou à tels , foibles & fùbordonnés indruments , dont Dieu 
s’eft fer\i pour l’éxécution de fes deffeins; & de vils Infeftes, pla- 
cés fur les Roues d’un Etat, s’imagineroient follement d’en être les 
prémiers mobiles, fe croyant capables d’arrêter ou d’accélerer, à leur 
gré, tous leurs mouveniens. 

Voila quelques-uns des Acics & des Offices de la Providence, 
par lefquels Dieu nous fait connoitre , qu’il cil ( a ) le Souverain , 
qui domine fur les Roiaumes des hommes. 11 s’agit à préfent de pro- 
duire quelques unes des Preuves, qui établilTent l'éxidence d’une telle 
Providence , qui voit, connoit, conserve, gouverne , dirige toutes 
ch fs, & qui Co-opère avec toutes les caufes & dans tous les Evé- 
nemens. 


SECTION I. 

Les Preuves de la Providence. 

T*^Ieu n’agit jamais fans quelque vu6 , & fes vuês portent toujours 
Monde le 1.^ Ics Caradlères de fes Attributs. ( b ) Ce n’eft donc pas alTés , 
goureine. fi "veut rendre compte des raifons qui le portèrent à créer le 
Monde , de fuppofer , qu’il le fit uniquement pour donner , dans 
une produélion de cette nature , un glorieux effai de fa Puillànce , 
de fa Sagefle & de fa bonté, mais fans avoir la moindre intention 
d'en prendre à l'avenir aucun foin : Car quelle qu’ait été la gloire 
de fa Sagefle & de fa Puiflance , dans la Création de l’Univers ; puif- 
que les Créatures, qui le compofent, ne pouvoient abfolument point 

fe 
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fc conferver dans leur ordre primitif, fans qu’il en -prit foin; les Irré- 
gularités où elles feroient nécelTaircment tombées , dans la Juite f 
mifes fut fon compte, auroient autant dérogé à fa SagcflTe, que l’ou- 
vrage en lui-même auroit ètahord ferri à la manifcfter ü e(t donc 
prelquc impolTible de s’imaginer , dans quelle vuë Dieu auroit pù créer 
le Monde, à moins qu’il ne fe fût propofé d’en confier le gouverne- 
ment à quelqu’un , & fi le Monde devait avoir un Diredcur, qui 
eft-ce qui étoit plus capable de fe charger de cette fondion , que la 
Puilfance & la SagelTc mêmes , qui l’avoient créé ? ( a ) Il n’y a que 
la Sagefle créatrice, qui entende parfaitement l’eflence de toutes cho- 
fes , qui connoiffe tous les relTorts du mouvement , qui puiCfe redref- 
fer les écarts de la Nature, fufpendre ou diriger les influences des 
Caufcs Phyfiqucs , gouverner les cœurs , infpirer la Sagefle & la Pru- 
dence, chang'jr les deflêins des hommes, & mettre un frein à leurs 
paflions ou leur lâcher la bride. Il n’y a qu’une Intelligence infinie , 
qui puiffe prendre foin de tout l’Univers, donner à chaque Créature 
ce qui lui convient, tirer le bien du mal , & l’ordre de *a cnnfu- 
fion. En un mot , le Gouvernement du Monde requiert une Sagclfe 
& une Puiflânee telles , qu’on ne peut les trouver nulle part ailleurs, 
que dans celui , qui l’a créé. Si donc le Monde ell gouverné par 
quelqu’un , il doit l’être par fon Auteur. 

En effet, fi nous faifons attention <1 la Nature de Dieu & à fes 
Attributs , nous nous appercevrons aifément , non feulement qu’il a 
les qualités requifes pour prendre foin du Monde , mais encore qu’il 
y clt obligé. Car fans Providence que feroit fa Majefté ? ( b ) Pla- 
cée fur un Trône haut élevé , & dans un Palais raionnant de Gloire , 
Spetlatrice oifive de tout ce qui fe pafleroit ici-bas, elle verroit, fans 
y prendre le moindre intérêt , les Hommes , les plus Nobles de tou- 
tes les Créatures fublunaires, exciter continuellement dans le Monde 
mille troubles & mille défordres; & cette partie de l’Univers, qu’ils 
habitent , abandonnée à tous leurs caprices. Or y a-t il , fur la Ter» 
rc , un Roi , qui ne crût fa Majefté avilie par une telle inadlion ? A 
moins donc que la Souveraineté de Dieu ne fe montre, en réglant les 
évènemens , & en dominant fur les Créatures , elle ne fera plus qu’u- 
ne Majeftueufe Indolence , qui , les mains dans fon fein , & endor- 
mie fur un Trône Augufte & redoutable , ne feroit jamais rien , qui 
méritât la moindre attention ; & tous ces glorieux Attributs , dont oiv 

Z 2 le 
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Naturelle. 
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le Tuppofe revêtu^ feroient tout autant de zéros en chiffre , & de mots 
guides de fens. Car à quoi ferviroit une Sageffè , qui n’auroit rien 
à concerter ni à diriger ? Une Puiilànce , fans l’intervention de la- 
quelle tout ne laifleroit pas de fe faire ? Que feroit une Bonté , qui 
ne prendroit aucun Interet aux affaires du Monde ? Une Débonnaire- 
té , qui laifferoit le Genre -Humain en proie à fes malheurs ? Quelle 
Jullice , que celle qui ne feroit aucune attention aux crimes des Hom- 
mes ! Et quelle Véracité enfin , qui n'auroit ni menaces ni promeflfes 
k accomplir ! 

( a ) Le but , la perfection même de tous ces Attributs , confîfte à 
les exercer. Le but de la Bonté , c’eff de âire du bien : Comment 
donc feroit -il poffible de fuppofer, qu’une Puijfance infinie , dont 
le but ell d’agir, fe trouvât préfente , où il y auroit une infinité de cho- 
fes à faire , & qu’elle ne fit rien ? Qu’une Sageffe fans bornes , dont 
le but eft de former des Projets, & de mettre tout dans l’ordre, fe 
trouvât préfente , où il y auroit une infinité de projets à former , & 
de chofes à arranger , & que cependant elle ne mit ordre à rien ? 
Ou qu’une Bonté immenfe , fe trouvât préfente , où il y auroit quan- 
tité de bien à faire, & qu’elle n’en fit pourtant abfolument aucun 7 
Ne feroit - ce par - là fe mocquer ouvertement de notre Créateur , & 
transformer tous fes Divins Attributs en tout autant d’idoles infenfi- 
bles , qui ont des yeux , maà ne voient point , des mains , mais n'a- 
gijfent point , & un pouvoir très grand & très étendu , mais tout - à 
fiit vain & de nul ufage ? 

( b Nous voions , que Dieu a mis dans la plus part de fes Créa- 
tiTi s , un intfincl , qui les porte naturellement à prendre foin de leurs 
petits, & qu’il nous fait remarquer , comme un défaut d’intelligence 
da V Autruche , ( c ) qu’elle abandonne fes œufs a terre , les fait 

échauffer fur la poujjière ; Elle oublie que le pied peut les e'erafer , ou 
les bites des champs les fouler ; £//e fe montre cruelle envers fes pe- 
tits comme s'ils n’ étaient pas à elle. Pourrions -nous donc nous met- 
tre dans l’efprit, qu’un Etre infiniment fage, portât l’indolence, juf- 
qu’à prendre audl peu de foin du Monde , que l'Autruche en prend 
de fes oeufs ? Nous feroit-il poflible de penfer que , pendant que chàque 
Créature a de la tendrelTe pour fes petits; qu’un Père, à moins qu’il 
n’ait tout -à- fait dépouillé les fentimens de l’humanité & de la Na- 
ture , & qu’il ne foit pire qu'un infidèle , s’applique jour & nuit à 

confer- 

( a ) Vie Chrétienne de Seat , Vol L ( b ) Sherbek de la Providence. 
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eonferver & à nourrir ceux à qui il a donné la naiiïânce ; pourrions- 
nous, dis- je, penfer qu’il n’y eut en Dieu ni compaflîon ni tendrelTe, 
qui le portât à pourvoir à l’entretien de cette nombreufe Famille, qui 
remplit l’Univers , & qui n’attend que de lui fa confervation & fa fub- 
üftance ? La defcription, que nous fait l’Ecriture Sainte, de l’amour 
& de l’affeâion de Dieu pour fes Créatures , prouve clairement le con- 
traire : Ci') La jemme peut^ elle oublier fin Enfant, qu’elle allaite ; 
enfirte qu’elle n'ait point pitié du fruit de fon ventre ? Mais quand 
les femmes les auraient oubliés , encore ne t'oublierai -je pat .moi; Voici 
je fai gravi fur les paumes de mes mains , pour t’avoir toujours de- 
vant mes yeux, & dans mon fouvenir. Seroit- il donc naturel à une 
Mère d’avoir de la tendrelTe pour fon Enfant ? [b] Seroit - ce un fu- 
jet de fatisfàftion pour une Nourrice , de remplir de lait fon Nourriçon , 

& de le voir profpérer fous fes foins? Le Soleil paroitroit-il fe plai- 
re à éclairer le Monde ? La fourcc murmureroit - elle jufqu’à - ce qu’elle 
fut délivrée de fes Eaux courantes, qui peuvent rafraichir la Terre ? 

Et la Nature Divine n’aimeroit-elle point voir les effets de fes foins & 
de là tendrelTe s’étendre par tout l’Univers ? Sa Mifiricorde e/l fur 
toutes J'es œuvres , & Dieu ne fe glorifie pas moins du titre de Pire 
de COrpbelin , de Libérateur du Pauvre ér du NéceJJîteucc , d’Aiyle 
de celui , qui tia perfonne, pour lui aider, que de fa Suprême Ala- 
jellé. 

On tire une autre Preuve de la Providence Divine , de la Nature ». p„ i, 

de l’Homme, de quelque côté que nous le confidérions , & fous quel- Nature de i 

que Relation que nous l’envifagions. Si nous le regardons comme fait * 

t comme C3« 

pour la Société, nous trouvons , que la corruption de la Nature Hu- pabie de 

maine eft telle, qu’il y a des Efprits fi emportés , & d’autres fi defef- 
perément malins, que, fi Dieu ne s’étoit referve le pouvoir d’inter- 
venir dans les al&ires du Monde , la violence des uns, & la maligni- î 
té des autres, rendroient extrêmement malheureufes les perfonnes dou- 
ces & paifibks. Les vuês cruelles ou ambitieofes <fun Grand , fuffi- 
roient pour jetter des Roiaumes entiers dans la confùfion : Sur tout , 
plus les gens de bien fe conduiroient innocemment, plus aufli fe ver- 
roient-ils expofés aux rapines & aux infultes des Médians, (c) Et 
fi même aujourd’hui qu’une làge & bonne Providence gouverne le 
Monde , on y remarque pourtant tant de défordres & d’injuftices , quelle 
affreufe fcène de misères n’y verroit - on pas , fi une Puifiànce fupé- 

Z 5 ricure 

( a ) Efaîe XL1X. ? t t ( b ) Stillirgfleet , ■ Originel Sacræ. (c) 

Théologie de fiddes , Vol. 1. 
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rteure ne prévenoit les delTcins des médians , ou ne les dirigeoit vers 
un but différent de leurs intentions ? Il faut l’avouer , les Hommes 
font maintenant fi deditués de compalfion , & fi animés les uns contre 
les autres , que , fi la Providence abandonnoit le Monde à lui - même , 
les liens de la Société feroient bien - tôt dilTous , & dans peu la Terre 
deviendroit le vade Théâtre d’une Tragédie fanglante , dont la fraude 
& la violence feroient les principaux Acteurs. 

Si donc le Monde, malgré les vices des Hommes , fe conferve 
dans un fi bel ordre, & qu’à tout prendre , le féjour en fuit palTa- 
ble pour le tems que nous devons relier ici. bas; files Médians ne 
viennent pas toujours à bout de leurs ddfeins , & fi les gens .de bien 
ne font pas toujours la proie de l’oppreffcur ; on en cfl entièrement 
redevables à cette Sagclfe Divine, qui confond les prÿfts des uns, en- 
forte qu'ils ne font pas en état de les exécuter ; & à cette Bonté Di- 
vine , qui prend les autres fous là proteétion , & qui accroit la force 
à ceux qui n'ont point de force : ( a ) Car V Eternel garde ceux qui 
t aiment , mais il exterminera tous les Mécbans. 

Si nous confiderons l’Homme en lui même , & comme fimple 
' particulier ; nous nous appcrcevrons également de la néceffité d’une 
Providence, pour le conduire & le diriger. Les divers accidens de 
la vie , de l’Enfance fur tout , l’expofent à des dangers fi grands 
& fi fréquens , qu’à parler humainement , il ne paroit prefque pas 
poflible, qu’il les évitât tous, fi une Providence particulière, quel- 
que invifibles qu’en puilfent être les Aétes , n’accouroit de tems en 
tems à fon aide pour l’en délivrer. Le Pfalmilte trouve un bel exem- 
ple de cette vérité , dans une efpèce de gens , dont toute la vie n’eft 
autre chofe , qu’un Cercle continuël de délivrances opérées par la Pro- 
vidence ; ( b ) Ceux qui défeendent fur la Mer dans des Navires , 
faifant comsnerce parmi les grandes Eaux , qui voyent les oeuvres de 
r Etemel ^ fes merveilles^ dans les lieux profonds : ( > or il com- 
mande ir fait comparoitre le vent de tempête, qui élève les vagues 
de la Mer , ) ils montent aux deux , ils défeendent aux Abîmes , 
leur Ame fe fond et Angoijfe , ils branlent chancellent comme un 
homme yvre , iyr toute la Sageffe leur manque ; alors ils crient vers 
t Eternel dans leur détrejfe , fy' il les tire hors de leurs AngoijJes , il 
arrête la tempête, la changeant en calme, Ô' les ondes font calmes., 
àr il lot conduit au port qu'ils défiroient. Mais il n’ell pas néceffai- 
re de recourir à un genxe de vie fi périlleux , pour trouver des tra- 
ces 


Digitized by 


(a) Pf. CXLV. 20. (b) Pf. CVU. s 3. 24. &c. 



LES PREUVES DE LA PROVIDENCE. 153 

ces d’une Providence. Il y a très-peu d’hommes fur la Terre, ( fi 
tant cft même , qu’il y en ait aucun , ) qui , par leur propre expé- 
rience , ne foient obligés de reconnoitre l’éxiltence d’une SageflTe toute ^ 
PuilTantc , qui préfide fur tous les événemens. On n’a pour cet ef- 
fet qu’à faire attention à toutes les circonftances des délivrances qu’on 
a éprouvées, dans de certaines conjonchires délicates & critiques. Il 
ell donc fort probable, que David, cet Homme filon le Cueur de 
Dieu, qui avoit lui-méme été plufieurs fois délivré d’une manière 
miraculeufe, fondoit, fur le fouvenir qu’il en confervoit, auffi bien 
que fur la manière dont la chofe s’étoit palTée , les éjaculations fui- 
vantes touchant la Providence; Tu es mon ejpérance, S Eternel-, Tu 
es ma confiance dès ma jeunejfi. ( p ) Qefi par toi que fai été fou- 
tenu dès la matrice; Cefi pur toi, que je puis demeurer en Jureté-, 

(b) Il tient notre ^me en vie, & il ne permet pas que notre pied 
fit ébranlé, ic') Il nous défendra fous fis plumes , ^ mus ferons 
en fureté fous fis ailes; fa Fidélité & fa Vérité feront notre rondel- 
le àr notre louclier. 

De plus , fl nous envifageons' l’homme du côté de la Réligion, Comm*' 
c. d. , comme une Créature capable d’adorer Dieu & de l’honnorcr, capa°b 7 e"de 
quelque raifon qu’ait pû avoir fon Créateur de le rendre capable dé 
Réligion; cependant, fans la perfuaiion d’une Providence, cette ca- 
pacité ne lui feroit d’aucun , ou du moins de très-peu d’ufage; Car, 
comme s’exprime fort élégamment l’Orateur Romain, (d) „ Si les 
Dieux n’étendoient pas leurs foins & leur infpeéüon jufqu’aux affaires 
„ de la vie Humaine, quelle pieté, quelle Sainteté, quelle Réligion 
, y auroit-il dans le Monde ? Si les Dieux ne veulent , ou ne peu- 
„ vent pas s’intereffer , pour nous fécourir dans nos befoins ; s’ils ne 
„ prennent point garde, à nos actions , & qu’ils n’y falTent aucune 
«attention; quel profit nous reviendroit-ü de les honnorer, de leur 
„ ériger des Temples & de leur addreffer des Prières ? D’où il s’en- 
„ fuivra , par une conféquence légitime , que , fi nous banniffons du 
« Monde toute Réligion, il ne reliera parmi les Hommes que trou- 
„ blés, que confùfion, que défordres; Toute confiance, Toute Socic- 
„ té n’auront plus de lieu fur cette Terre. ,, 

11 ell certain , que la plus part des Ac'les du culte Religieux fc 
rapportent à Dieu , non feulement comme à une Caufi univerfille ; 
mais encore , & plus particuliérement , comme à nôtre Patron , à 

notre 

C a ) Pf. XXII. II. (b) Pf. LXVI, 9. (c) Pf. XCI. 4. f d ) 

Cirer» d* Nuara Oterum. L L 
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nôtre Protefteur, & à nôtre Confervateur. A moins donc que d’étre 
perfuadés, que Dieu prend un foin particulier & immédiat de toutes 
fes Créatures , & qu’il dirige tous les Evénemens , qui les regardent ; 
nous ne pouvons point rendre de raifon de plufieurs devoirs de la 
Religion : (a) Craindre Dieu, & redouter fa Juftice , fe confier en 
lui , & fe repofer fur lui , dans tous les états de la vie , fe foumet- 
tre patiemment à fa volonté, dans toutes fortes d’aftliclions , le prier 
de fubvenir à nos befoins, & de nous fecourir dans nos foufifrances, 
l’aimer enfin & le louër pour les biens temporels & fpirituëls dont 
nous jouïlTons , ne feront plus des Aâes de gens raifonnabks , fi nous 
ne croyons en même tems, que Dieu difpofe de tout, & qu’il prend 
un foin particulier de nous. Car s’il peut nous arriver que.que bien 
ou quelque mal , fans l’ordre ou Ikns la permilCun de Dieu , nous 
n’avons aucune raifon de l’aimer, ni de le bénir, pour chaque bien 
que nous recevons , puifque nous ne favons pas s’il elt venu de lui 
ou non; ni de fupporter nos maux avec foumifiion & avec patience, 
puifque nous ignorons, fi nos fouffrances font, ou ne font pas un 
effet de fa volonté. Et il nous ell inutile de l’invoquer, lors que 
nous nous trouvons dans quelque néceflité prelTante , fi , confiné dan^ 
une région fupérieure, il ne jette pas même fes regards fur nous. 
Voilà les conféquences , que la feule Raifon doit nous dicter , fi nous 
ne reconnoifibns pas une Providence , qui veille fur tout ce qui fe 
paflê ici -bas, & qui dirige tous les Evénemens à leurs fiais propres 
& rcfpeélives. 

De ce que toutes chofes fe maintiennent dans le bel ordre , dan« 
lequel elles furent d’abord créées, nous en devons conclurre, qu’il y 
a une Providence. [ b ] C’ett , fans contredit , un plaifir bien fatis- 
fail'ant pour l’Ame , que d’e.xaminer la Naturp & de la fuivre , dany 
tout ce qu’elle nous offre de curieux, de merveilleux & de furprenant; 
d’obferver , avec quel art , & quelle adrelfe , certaines Créatures fe trou- 
vent formées ; comment les différentes parties du Tout font fi bien af- 
fortics l'une à l’autre , qu'il en refulte un Alonde régulier & unifor- 
me ; d’appercevoir dans toutes les Créatures , tant de proportion entre 
leurs différentes conftitutions , & les ufages auxquels elles font delli- 
nées ; & de remarquer entr’elles autant de liaifon & de dépendance . 
qu’il y en a entre les RouCs d’une Pendule. Or fi la beauté , l'utili- 
té , la fage difpofition , & l’admirable ftruc'hire des Ouvrages de 1a 
Nature prouvent, que le Monde a été fait , d’abord par un Etre Sage 

& 

(a) Sherlock^, de la Providence, (b) Sherhcl^, ibidem. 
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& Puiflfant : le maintien & la conrervation de toutes choTes , les mou- 
Temens réguliers des Corps Celeftes , & l’uniformité , qu’on remarque . 
dans les productions de la Nature , prouvent que le Monde eit foute- 
nu , conduit , & gouverné par h même Sagelfe Toute - PuifTante. 

Pour ne rien ajouter à ce que nous avons déjà dit , de la grande 
régularité des Corps Céieftes ; ( a) les Amples Elément , dont le Mon- 
de eit compofc , font , comme nous le voions , tous revêtus de qua- 
lités difiërentes , & toutes contraires les unes aux autres ; & toutesfois 
cette contrariété elt difpofée de telle âçqn , leur antipathie naturelle 
eit A heureufement temperée & réprimé , que le feu n’envahit pat 
l’Air , & que l’Eau n’empiete pas fur la Terre ; mais que chacun Ce 
tient dans les bornes , qui lui font prefcrites ; & quoique , dans plu- 
Aeurs endroits, l’Eau foit plus haute que la Terre , cependant contre 
iâ propre Nature , qui eil de s'étendre au long ÿ' au large , elle la con- 
temple , pour ainü dire , de deflut fes bords : Mais elle ne Ÿinende 
pas ; étant arrêtée par ce Décret, qui dit à fes vagues orgueilleufes , 
vosa viendrés jufpses ici , mais vosst n'iris pas plus loin. 

( b } Nous voions que la matière y de quelque efpèce qu’elle foit , 
pour entrer dans la compoAtion d’une Plante, ou d’un. animal , fe 
menuife & fc fubdivifc en un nombre inAni de petites parties , tout 
à fait diSërentet les unes des autres , par leur Agure , leur grandeur , & 
leur mouvement ; & que c’en là feulement ce qui les rend propres à 
des déterminations difiërentes , à fe croifer ^ à fe choquer , & à fe 
mêler les unes parmi les autres. Comment nous feroit - il poflible de 
penfer , que , fans la PuilTance , & fans la préfence d'un Etre infiniment 
fage , ces particules de matière puiflTent A bien prendre chàcunc la 
place, qui lui cil fixée , fe conferver A bien dans leur rang , & agir 
A confiamment de la même façon , que , dans la production de tous 
les individus , qui en font tous les jours compofés , il n’y en a pas une 
feule d’entr’elles , qui s’écarte de là route, du moins jufqu’à arrêter ou 
à troubler le cours naturel de la génération ? ( c ) Quand donc nous 
refiêchiflbns Air la durée de ce Monde , qui , malgré l’étonnante varié- 
té & le nombre infini de fes parties , fubfille depuis près de fix mille 
Ans , tot^ours un , (y tossjours le mime , fans diminuer en beauté , (ans 
s’ufer dans fes parties , fans fe laflêr ou fe troubler dans fes mouvcmens : 
Quand nous confidérons , que , quoique toutes les Plantes & tous les 
Animaux qu’il contient, aient pafTé par une fuite infinie de générations 

A a & 

( a ) Difooun de Sett , VoL 3. f b ) La Vie Chrétienne Vol. I. ( c ) 
Ses/ , ibidem. 



1 S 6 LES PREUVES DELA PROVIDENCE.' 

« 

& de corruptions ; que quoique leurs individus aient été corrompus 
une infinité de fois , leur Rrudure mife en pièces , & toutes leurs par- 
ties divifées & difperfées , on les a pourtant toujours vû renaitre , Sc 
fe ranger de nouveau dans les mêmes efpèces ; Quand, dis- je, nous 
confiderons ce qu’il y a de furprenant & d’extraordinaire en cela ; 
nous ne faurions nous empêcher d’en conclure , qu’il y a une Provi- 
dence fage & infaillible , (a ) grande en conjèil, abondante en moiens ^ 
ir puijjante en oeuvres , qui conduit les mouvemens des Cieux & 
( b ) qui foutient les piliers de la Terre ; qui conferve la fece de la 
Nature, dans le même état, & qui, de fes Riches Tréfors, tire les 
biens t dont il rajfajte toute Créature vivante. 

4. Par les Les Evènemens furprenans & merveilleux , qui arrivent quelques- 
Wiraclcs. Monde , font encore une Preuve démonftrative d’une Pro- 

vidence , qui le gouverne & qui le dirige. La matière & le mou- 
vement font' de nature à ne pouvoir fervir aux deiîeins de leur Créa- 
teur , fans fon aififtance ; Audi les aflîfte-t-il conflamment , fuivant 
les règles, qu’il s’eft lui - même prefcriptes. Mais, dans des occa- 
fions grandes & importantes , il fufpend ou change à fon gré , le cours 
ordinaire des* chofes. ( c ) Selon le cours naturel & ordinaire , il gué- 
rit les maladies y envoie la pluie ou la féchereflTc ; autrement nos Priè- 
res feroicnt inutiles. Il nourrit les affamés , qui crient à lui , & , 
quand il trouve à propos , il punit les Méchans , par la pefte ou par 
la famine. Mais d’autres fois il change de méthode , pour fignaler fa 
Miféricorde ou fes Jugemens ; Comme lorfque Jes us - Ch r i st 
nourrit , dans le defe'^t y tant de milliers de perfonnes ; & que , par 
une difpenfation particulière & miraculeufe. Dieu fit pleuvoir fur So- 
dome & fur Gomorrbe, du feu & du fouffre. Les Miracles font les 
œuvres admirables de Dieu , quand , intervenant d'une manière extra- 
ordinaire, il change la méthode, qu’il s’étoit prefcrite à lui -même, & 
qu’il fufpend ou altère le cours ordinaire des chofes. [ d ] Or il faut 
rejetter hardiment & fans façon tout témoignage humain , & regarder 
lesRegities de chaque fiécle , comme les ouvrages de la fraude & de 
l’impofturc; ou il fautavouër, qu’il s’eft fait, dans le Monde, plufieurs 
Aliracles différens : Et quand de tant de Miracles fi bienatteftés , il ne 
s’en trouveroit qt^un feul qui fut véritable , ce feul Miracle feroit une 
preuve fuffîrante d’uue Providence , qui dirige tout. Car il n’eft pas 
concevable , qu’une caufe natiu-elle , qui , n’aiant point de volonté , 

n’eft 

(a ) Jcré.n. XXXII. 19. C b ) Pf. LXXV. (c) Jen^ins , Chriftianif- 
sne raifonnablc Vol. 2. (d) Scot , Vie Chrétienne, Vol. 1. 
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n*e(l pas capable de Te mouvoir ni de fe déterminer elle - même , pût , 
ou arrêter fon propre mouvement , & le reprendre comme auparavant, 
ou fe détourner de fon cours ordinaire , & y revenir , ce qui e(t le 
cas des Miracles , fi elle n’étoit fous les ordres d’un Ejre fupérieur, 
qui la guide , & qui en difpofe à là volonté. 

Il y a d’autres Evènemens extraordinaires , tels que les lignes , les ^.ptodices 
Comètes , & certains Phénomènes , qui fe font remarquer dans les 
Airs , ( pour ne rien dire des Famines , des Pelles , & des Tremble- 
mens de Terre , ) qui nous portent auflî à reconnoitre cette grande 
Vérité : En d’autres cas , donnons tant que nous voudrons aux cau- 
fes fécondés ; il Ibmble du moins , qu’en ceux • ci , le Seigneur ( a ) 
découvre le brai de fa Sainteté devant les yeux de toutes les Nations, 
ix qu'il arbore de loin un étendart , afin que tous les bostts de la Terre, 
voient éx craignent , ix n'agijfent plus mécbamsnent. ( b ) L’Auteur 
du IL Livre des Maccabées nous dit , ( c ) qu’avant le làccagement 
de Jérufalem par Antiocbus , ont vit en l’Air , pendant Cefpace d'est- 
viron 40. jours , des compa nies de gens de cbeval , rangées comme 
en bataille , qui fe battoient , à' qui cottroient les unes contre les au- 
tres , qui agitoient leurs boucliers , tiroient lestrs Epées , éx jettoient 
des dards \ ix leurs ornetssens étaient tout brillons <tor. Non - feule- 
ment Jofepbe , mais aufii Tacite , fon contemporain , nous apprennent, 

[ & notre Sauveur avoit prédit quelque chofe de femblable , environ 
quarante ans auparavant , ] ( d ) „ que l’on vit en Pair des troupes de 
H gens de guerre , tous avec des armes brillantes, & qu’une épée de feu , 
ou une Comète , qui avoit la figure d’une épée , „ fe tint fur la Ville 
„ pendant un An , & qu’elle fut vue & conliderée avec attention , par 
„ tous les habitans de la Ville. Ajoutons à cela un e.xemple de plus 
fraiche date. Deux Auteurs graves , ( e j nous alRiicnt, que, quelque 

A a 2 tenu 

* (a) Efa"e LIT. 10. (b ) Théologie d’Edtvards , Vol. I. fc) II. Ma- 

chabée V. 2. 3. f d) Tacifm Ilift. Lib. t, & Jofephm de belle Juditice._ 

( e ) Scheretiim & Lsvater de SpeSrà. Luc/iin raconte tes Prodiges , qui 
arivérent > avant les Guerres Civiles, entre Céfar & Pompée, & il nous dit, 
que le Théâtre entier du Monde en étolt rempli. 

Et les Dieux irrités, de prodiges divers, Sssperique minaces „ 

Remplirent l’Océan , le Continent > les Predigih terras implerusst , Ætkera , 

Airs. Pensum. , 

- - - - • Pharf. Lib. I. Pharf. Lib. I. 

Ovide , dans une autre occafion , ne paflê pas , fous filence , cette efpèce 
de prodiges. D’At- 
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tems avant que les Turcs vinflTent pour la première fois, mettre le 
Siège devant Vienne. „ On vit entr’autre fpeâacles , des Armées en 
„ l’Air , autour de la Ville , & qu’on entendit , auffi dans les Nues , 
„ des bruits extraordinaires. 

Or C , comme s’exprime un de nos lUuflres Compatriotes > ( a ) 
des gens (âges ajoutent foi , non d’une manieire JuperJliHeufe , mais 
avec diferetion , à ce qu’on leur dit de fîgnes remarquables , arrivés 
dans le Ciel fur la Terre , & croient qu’il ne les feut pas négliger : 
Si , comme l’avoué ( b ) un Ecrivain , qui n’étoit certainement pas grand 
partifan d’une Providence , toutes les grandes révolutions , & les émo- 
tions , qui font) de tems à autre , arrivées dans des Villes ou dans des 
Etats , ont été marquées par avance par des Signes & des prodiges du 
Ciel ; Et fi, comme fe l’imaginent plufieurs perfonnes lenfé s ,(c) 
les Comètes font des préiàges & des avant - coureurs d’évènemens re- 
marquables , & que le but du Ciel en cela foit , d’avertir les Hommes , 
des Jugemens & des calamités qui doivent leur arriver; il s’enfuit, que 
ces prodiges font des déclarations manifefles du foin que Dieu prend 
de gouverner l’Univers , puifqu’ils nous le repréfentent , non feulement 
comme agiffant au defius des forces de la Nature ) mais encore comme 
préfageant l’avenir ; ( d ) Car fi une fois nous prouvons être afTurés , 
que les biens & les maux qu’il nous dénonce par avance , font arri- 
ves ; nous devons alors les legarder comme des effets de fa Provi- 
dence. 

Et ce n’efi pas feulement dans ces événemens furprenans, mais 
même dans les événemens les plus ordinaires, que Ton peut claire- 
ment appercevoir les traces d’une Providence. Car tout ce qui por- 
te les marques d’une Sageffe profonde , & d’une prudence confom- 
mée ; tout ce qui eft d’une grande conféquence , pour le Gouverne- 
ment du Monde, & .qui s’accomplit pourtant, fans que les hommes 

l’aient 

D’Armes & de boucliers la rumeur Arma feront inter nigrat crepitantk nu- 
eifraiante, ’ [éclatante, he$. 

Le Cornée belliaueux y la Trompette Terrihilefque tubas auàitaqut Cemua 
Dans les Airs obicurcts de nuages épais, C»lo , 

Préfaeéreot , di^OD , le plus noir des Framimijft nefas* Met L. XV. 

iwfaits. Met. L. XV. 

I • 

( a ^ Adles de l’Empire par le Chevalier fValter Fflleig. f b ] MachiaveL Diip. 
de Republ. L. IL (c) Traité des Comètes par Edrrards. (d ) Sermons 
de BmU. VoL 2* 
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l’aient prévu , ni qu’ils y aient travaillé en aucune façon; tout ce 
qui fe fait, non feulement au delà ^ des vuês, mais encore contre 
l’intention de ceux, que nous voyons agir; doit avec ralfon être attri- 
bué à une Sagefle invifible. ( a ) Lors donc que des chofes grandes 
& admirables fe font par l’invifible concours de plufieurs événemens 
cafuëls & fortuits ; Lors que les Politiques les plus habiles font trom- 
pés dans leur attente, que leurs delTcins, font dillîpési leurs mefures 
rompues, & leurs menées renverfées, fans qu’il paroifle qu’aucune fà- 
geflTe, ou qu’aucune force extérieure fe.foit oppofée à eux : Loriquc 
le CfTur des Princes efl tourné comme des 'Ruijfeattx d’Eau « & qu’un 
changement fl peu attendu , fert vifiblcment à quelques grandes & 
fàges vuës de la Providence : Lors qu’enfin, des gens d’intérêt & de 
parti contraires , fans s’étre accordés , ni confultés entr’eux , conf- 
pirent tout d’un coup à la même chofe , fe propofant de venir par- 
la à bout de leurs Ans oppofées ; dans ce cas , & dans plufieurs au- 
tres femblables, il eft aifé de remarquer le doigt de Dieu. 

Quand la punition des méchans , porte avec elle les marques , & 
les caraélères de leurs péchés ; Quand ceux j qui , dans une débau- 
che , ont tüé leurs voifins , ou leurs Parens , tombent , après s’ôtre 
échappés des mains de la Juftice , dans un femblable malheur , & 
perdent la vie dans une querelle, caufée par le vin; Quand un in- 
jufte opprefleur eft à fon tour opprimé par un autre ; & que ceux, 
qui ont pillé la Veuve & l’Orphelin j laiflènt , en leurs Veuves & en 
leun Orphelins , une riche proye pour d’autres voleurs ; Quand des 
péchés fecrets & cachés , fur tout des meurtres barbares , viennent à 
être découverts , par quelque accident extraordinaire , & que le pé- 
cheur reçoit la jufte punition de fon crime ; Quand des confpirations 
méchantes & dangereufes , fe trouvent confonduês , juftement dans le 
teras qu’elles étoient for le point d’éclorre ; Quand , pour éviter un , 
malheur, qu’on prévoit, on fe hazarde à commettre un crime, & 
que , par ce moyen , on attire, fur fa Tête le malheur , qu’on fe pro- 
■pofoit d’éviter; Qui ne leconnoitroit , dans ces Exemples, & d’au- 
tres, femblables , des preuves fenfibles d’une Juftice fecrette & Divi- 
ne , qui préfîde fur cet Univers ? Et , pour n’en pas dire d’avantage 
fur ce fujet, quoi que nous puiflions penfer de ces prétendues irré- 
gularités , que nous remarquons ici-bas , des affliéh'ons des gens de 
bieti & de la profpérké des méchans; cependant, fi nous fàifons b en 
attention à la chofe , & que nous la conliderions mûrement , nous 

A a i ferons ‘ 


■ ( a ) $htrUck^ fur le Jugement. 
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ferons forcés d'avouër, que ce n’eft pas une des moindres preuves 
d’une Providence , que le Monde foiC maintenu dans un ordre, aulE 
bon que celui où noos le voyons ; que les gens de bien ne foufirent 
pas plus qu’ils ne font, vù qu’il y a tant de médians, qui font tou- 
jours prêts à les opprimer ; que l’ambition ait fes bornes , & que le 
Torrent le plus dangereux foit retenu dans fou Lit; que par là la 
Juftice foit adminiflrée également , & fans partialité , & que les Liens 
de la Société ne foicnt, ni rompus ni dÜTous, malgré la corruption 
générale des Hommes , malgré la fureur & la violence de leurs con- 
voidfes & de leurs pafTions. ' 

7 . Pat le Puis donc que , de quelque côté que nous nous tournions , foit 
me"iuüni- *1“® élevions nos yeux vers Dieu, & fes attributs', ou que nous 
rerfeL les fixions fur nous -mêmes & fur les circonllances , dans lefquelles 
nous nous trouvons; foit que nous fadions attention aux déclarations 
de l’Ecriture Sainte, ou à ce que la Raifon nous apprend; au cours 
confiant de la Nature , ou à fes interruptions miraculeufes ; aux évé- 
nemens communs & ordinaires , ou à ceux qui ont quelque chofe 
d’extraordinaire & de furprenant ; nous nous fentons vivement prelTés 
par les preuves , qui établiffent la réalité d’une Providence ; nous avons 
' toute la raifon poflible de conclure , que Vell là un principe, fur 
lequel tous les Hommes font d’accord, & que (a) jamais il n’y eut 
de Nation fi barbare , chés laquelle , ( il du moins on a fait les re- 
cherches convenables , pour en connoitre les idées & les pratiques , } 
on n’ait trouvé la croyance établie d’un Monde gouverné par quelque 
Etre excellent, (b) Les Prières & les invocations de tous les peu- 
ples, leurs offrandes, & leurs facrihces, leurs vœux & leurs fuppli- 
^ cations , étoient autant de confedicns direéles d’une providence. AuJîî 
dcclaroient-ils publiquement, (c) que, des mêmes yeux, dont ils 
contemploient Dieu dans fes ouvrages , ils ne pouvoient s’empêcher 
de le voir 4anf cer mimes ouvrages, dirigeant chaque chofe, difpo. 
faut de châque cliofe, & environnant châque chofe, par l’immenlité 
de fa SagefTe & de fa PuilTance. 

( a } Nulla gens ulquam efl adeô contra leges morefque pcojeéla , ut non 
aliquos Deos crcdat, Smeca. (b ) Nec in hune furorem omnes mortales 
confenfifrent alloquendi furda numioa , & ineHicaccs Deos. Idem. ( c ) Kef 
li^ion Naturelle ; par Marti», 

SEC- 
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I SECTION II. 

Les Attributs de la Providence. 

Q Uoi qu’il foit aifé de s’appercevoir & de remarquer , que Dieu 
gouverne le Monde; on a pourtant feit, de tout tems, diver- 
iès objeSions, contre cette vérité. Nous les rangerons fous certaines 
claflfes, & pour cet effet, nous parlerons d’abord des diflférens cara- 
tères , ou des Attributs effentiels de la Providence Divine , auxquels 
ces objedions femblcnt donner quelque atteinte ; après quoi, nous tâ- 
cherons d’y répondre conféquemment & de les réfoudre. 

Nous difons donc , qu’une des prémiéres perJeSions , que 'nous 
concevons en Dieu , confîderé comme un Etre , qui a les qualités re- 
quifes , pour être le Gouverneur du Monde, c’en la Puijfance, & 
une PuilTance abfoluë & irréliftible. Car fi l’on pouvoit fuppofer une 
Puiflànce fupérieure à la fîenne , quelle qu’elle fiit , il ne feroit plus- 
vrai que Dieu [a] petét faire tout ce qüil lui plait , dans le Ciel 
fur la Terre , dans les Jiïers , ^ dans tous les Abîmes , & on ne pour- 
roit plus ajfrmer de lui , avec Juftice , ( b ) que perjonne ne peut ar- 
rêter fa main ni lui dire, Que fais- tu 1 II eji grand en Sagejj'e , ô' 
Puijfant en force. Qui eji- ce qui s^eji oppoj} â lui , ^ s’en eji bien 
trouvé ? Un pouvoir delpotique & abfolu, parmi les hommes , eft, 
à la vérité , fujet à de grands inconvéniens , par ce que quelques-uns 
de ceux , qui s’en font crû revêtus , ont gouverné d’une manière ar- 
bitraire & tyrannique. Mais fi l’on prend cette expreflîon , de pou- 
voir dejpotique à’' abfolu ^ dans toute fon étenduë, il n’y en a point 
fur la Terre. N’y a-t-il pas une infinité de chofes , que le Mo- 
narque le plus a^lu efi obligé de regarder comme fort au deffus de fes 
forces ? ( c ) Un Gouvernement abfolu , parmi les hommes , ne mar- 
que y en celui qui en eft en pofleffion , qu’une Liberté irréfiftible de 
faire tout ce qu’il voudra , pourvu qu’il le puiJJ'e ; une volonté , qui 
n’eft gênée par aucun empêchement humain , qui peut vouloir tout ce 
qu’il lui plait , & exécuter tout ce qu’elle veut , entant qu’il n’excéde 
pas fon Pouvoir ; Mais qui ne peut pas faire tout ce qu’elle voudroit. 

Cette 

( a ) Pf. CXXXV. 6: '( b ) Job IX. 4. ( c Sherlock, ds la Pro. 

vidence Divine» ' 
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Cette impuiflànce dés hommes , efl prédfément la railbn , pour la- 
quelle , dans l’exercice d’une pareille autorité , ils font il fouvent ten- 
tés , de faire ce qu’ils ne derroient pas. Leurs Pallions , qui , quand 
elles ne font pas foumifes an joug de la Raifon , font les foiblelTes de 
la Nature humaine les portent à efpérer , à delîrer ou à craindre , 
ce qu’ils ne peuvent accomplir ni éviter , fans faire tort à autrui. Ceft 
pourquoi , fàifant moins d’attention aux moiens , pourvù qu’ils parvien- 
nent à leurs fins , ilë ravagent des Païs entiers , & répandent un déluge 
de fàng innocent , pour fatisfaire leur ambition , pour contenter leur 
méchanceté , ou pour aflfouvir leur vengeance. Au lieu que les per- 
fcclions de Dieu , quelque idée que nous en aions , ne font qu’un feul 
Etre abfolument pa^t ; & ainfi, fa Puiffaace aefoluë , nefauroit être 
réparée de fa jûjlice abjiluë. Dieu ne (àuroit avoir befoin de quoi 
que ce foit. Celui qui feul efl le Maitre & le proprietaire de tout 
l’Univers , dont la Puillànce & la SagelTe peuvent, lâns &ire la moin- 
dre injullice , efieduer tout le bon plaifir de fa volonté , ne fauroit 
jamais être tenté de faire tort à fes Créatures. 

On ne fauroit non plus fuppofer en Dieu , aucune de ces mao- 
vaifes Pafllons, qui troublent la Paix dù Genre -humain , & qui por- 
tent les hommes à s’inquiéter les uns les autres , dans la pofleffion de 
letirs avantages ; d’où il refulte , que fa Puiflance, qui fuit toujours, 
dans fes Aâes , les règles invariables d’une fagelTe tranqudle , jointe à 
une Jullice infaillible , ne fauroit être capable de fiiire du mal ; qu'elle 
le met à couvert d’en recevoir aucun ; & que , par conféquent , elle 
le place fort au deflùs de la tentation de faire jamais du tort à qui 
que ce foit Cefl à la Puiflance , qui fent fa foiblelfe , & qui fe voit 
en danger , à être cruêlle , infolente & méchante ; celle qui n’a rien 
à craindre , & qui eft au deffus des atteintes de l’envie & de la ma- 
lice , eft un adverfaire généreux , qui n’infulte jamais à fes ennemis 
proflernés , mais qui les regarde tous comme des objets de pitié, & 
non d’animofité & de vengeance. • 

Or fl le peu de pouvoir , que les hommes ont ici-bas , eft ca- 
pable de leur infpirer une grandeur d’Ame , qui les met au deflùs 
des affronts & des injures; il une telle difpofiüon eft fi naturelle à 
la Puiflance , que chàcun attend de la perfonne qui en eft revétuë , 
une generofité proportionné à l'élévation de fon rang , & à l’auto- 
rité dont elle eft en pofleffion ; que ne pouvons nous pas efperer 
de la Puiflance parfaite & abfoluë d’un Dieu, qui ne peut en aucu- 
ne façon être tenté de nous faire du mal ; & qui au contraire eft le 

. plus 
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plus fortement porté à nous faire du bien, puifque c’eil fans contre- 
dit un plus grand aifte de puilTance, de faire du bien, que de faire 
* du mal; & un Ade de fa nature plus beau & plus glorieux? Nous 
avons raifon, il eft vrai, de craindre fa Juflice, parte que fa JuRice 
punira nos tranigreflîons. Mais nous n’avons pas- plus de fujçt de 
redouter fa Puiilance abfolue, que nous n’en avons de trembler en 
penfant à fa Bonté abfoluê. Au contraire, un pouvoir abfolu, qui 
ne fera lui - même aucune injuftice , & qui eft affés grand pour re- 
drelfer les injuftices des autres , eft feul capable de nous ralfurer con- 
tre les torts qu’on pourrait nous faire , de nous foulagcr dans nos 
difgraces , & de répandre dans nos cœurs , lorfque certaines chofes 
font arrivées , par les ordres de la Providence , une fatisfacÜon dou- 
ce & ina térable. 

Une perfedion , qu’on peut encore concevoir en Dieu , comme ^ sagefl^ 
revêtu des qualités requifes pour le Gouvernement du Monde c’eft la incompté- 
Sagejfe. La SagelTe,en effet, femblc être, par rapport aux Ades de 
l’Ame , ce que 1 œil eft par rapport aux mouvemens du corps. L’u- 
ne & l’autre choififfent le but , dirigent les moyens , & prévoyent 
les obftacles , qui peuvent fe trouver ( a ) fur leur chemin. Dieu fe 
propo'c toujours la meilleure fin, & il prend toujours les moyens 
les plus fages pour y aniver , c’eft de quoi nous devons être per- 
fuadés. Alais , parce que fa Sageffe & fa connoiflance font infinies , 
que fes Jugemens font impénétrables , & que jes voyes font impof 
Jiiles à trouver, il ne fera pas hors de propos, pour nous confir- 
mer d’autant mieux dans cet acquiefeement parfait, dans cette foû- 
miftion conftante , que nous devons aux ordres de la Providence , 
de donner quelques raifons de cette incom\)réhenJtbifitè. 

H eft à remarquer, que dans un entretien que Dieu eut avec 
Job, pour juftifier les voies de fa Providence , il ne s’arrête pas à lui 
développer les raifons fecretes , qu’il avoit d’en ufer de cette maniè- 
re à fon égard. Il fe contente feulement de lui propofer quelques 
queftions abjlrufet , delà nature de celles-ci. [b] £» quel endroit 
je tient la Lumière ^ iy ou ejl le lieu des ténèbres. .... Es -tu est- 
tri dans les Trèfors de la Neige 1 As - tu vü les Magasins de la grê- 
le La Pluie a- t- elle un Père ? Ou qui ejl - ce qui produit 

les goûtes de la rojee ? Du ventre de qui fort la glace , ô* qui ejl- 
ce qui engendre la blanche gelée ? Dans ces belles paroles , Dieu vou^ 
loit faire comprendre à Job , que , puifqu’il ne connoiflbit pas les Ou- 

B b vrages 

(a) Rom. XL 32* XXXVIII. 
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vrages de la Nature les plus communs , & les plus ordinaires , il n’é- 
toit guères capable d’entendre les voies de la Providence. En eflet , 
fl nous faifons attention à l’étendue de nos connoidànces , ou plutôt 
de notre ignorance , nous verrons bientôt combien nous fommes in- 
capables de juger des lecrets relTorts de la Providence. Nous ne con- 
noilfoDs point les hommes ; un voile impénétrable nous cache le fond 
de leurs cœurs , leurs intentions nous font entièrement inconnues ; ce 
que nous voions de leur conduite , dans le particulier , ell très - peu 
de chofe. U ne nous ell pas polTible de percer jufques dans leurs Ca- 
' binets , & dans leurs retraites les plus fecretes ; & nous ne pouvons , 
par conféquent, rien conjeéhirer de raifonnable , fur ce qu’ils ont mé- 
rité de la part de Dieu. Nous ignorons les fins de la Providence , & 
les delTeins qu’elle s’eft propofé à elle-même. Nous ne pouvons donc, 
par conféquent , non plus juger de la Sagefle des Evénemens , qui fc 
trouvent entre ces delTeins & leur e.\écution , ni de leur liaifon avec 
le Plan dont ils font partie , que de la juHelTe du dénoumcnt d’une 
pièce de Théâtre, par la feule vue d’une Scène ou de deux. Qui 
plus ell , nous ignorons l’état d’un autre Monde , qui a un rapport 
manifeUe avec celui - ci. II ne nous ell donc pas poflible de rien pro^ 
noncer fur la Providence, jiifqu’à-ce que nous voions, quel fera le 
refultat de tout, dans une autre vie; & de quelle manière une feo- 
tence irrévocible fixera le fort d’un chàcnn. N»us devons vivre dms 
un autre AI onde. C’ell-làune réponfe générale à toutes les dilB- 

Ojltés , que nous pouvons nous imaginer ; & une raifon , qui doit 
nous ôter toute efpérance de comprendre , dans cette vie , le but que 
la Providence fe propofe , dans tous les Evénomens partieufiers. Mais 
quoique les Raifons , que Dieu peut avoir d’agir de telle ou de telle 
manière , foient bien au delTus de nos recherches , y a t - il rien ce- 
pendant de plus propre à ralTurer une Créature , que de lavoir , 
qu'elle ell fous les foins & la direéhon d’une Sagefle infinie , qui n’a. 
git jamais que très à propos ? Une SageflTe infinie ell , il ell vrai , in- 
compréhenfible à une Intelligence bornée. Ses manières d’agir, peu- 
vent nous paroitre pleines d’embarras & de difficniltés. Nous y trou- 
vons des Myüères à châque pas , & des Evénemens , qui nous fur- 
prennent Et la chofe ne fauroit être autrement , tant que le Monde 
fera gouverné par une Sagefle infinie, fort au delTus par- là même de 
nos conceptions les plus jufles & les plus fubUmes. Mais où ell Thom- 
me fage , qui n’aimât mieux être gouverné par une SagelTe fi parfaite 
& fi excellente , qu’elle ne pût jamais fe tromper, quoi qu’Elle fur- 
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pafsàt infiniment la portée de fon intelligence ; que de fe fa voir con* 
duit par un Etre , qui ne fcroit pas plus , ou du moins pas beaucoup 
plus fage , que lui - même ; par un Etre , dont il pourroit fonder tout 
les delTeins , & des démarches duquel il pourroit toujours trouver la 
raifon ? Il e(t certain , que plus la SagefTe efi cunfommée & fublime , 
moins nous la comprenons. Mais plus auifi fommes nous sûrs &. tran- 
quilles fous Tes foins , & fous là conduite. Ce feroit une folie de 
nous croire des Créatures moins parfaites & moins heureufes , parce 
que nous ignorons comment Dieu nous a faits , de quelle manière il 
nous a formés dans le fein de nos Mères , & comment il a mis en 
nous le fouffie de vie. Et ne feroit -il pas aulli abfurdede s’imaginer, 
que le Monde fut moins fagement gouverné parce que nous ne pou- 
vons pas en découvrir la manière ? Quoique nous ne lâchions pas com- 
ment Dieu nous a laits , nous trouvons cependant que nous fommes 
faits avec fagelfe ; auifi nous trouverons - nous très - heureux , 11* nous 
fuivons notre divin guide , & fi nous nous attachons à lui , quand même 
nous ne pouvons pas comprendre les raifons de tous les Evênemens 
médiats , dont la Providence fe fert , ni des diâ'ercns pas qu’elle lait 
pour arriver à fes fins. 

Un Troilîème Attribut, que doit pofTéder un Etre, qm eft chargé 
du Gouvernement & de la conduite du Monde ^ c’eft une JujUce 
exaète & infaillible , làns laquelle les droits & les biens des Hommes 
n’auroient point de fondement alTûré ; les peines & les rccompenfcs 
feroient difpenfées làns jugememt & à la volée. Auffi l’Ecriture Sain- 
te a - t - elle grand foin de nous alfiirer , ( a ) que {'Eternel Jujle ai- 
me la jujiiee , & que fa face regarde f homme droit ; que la Aiijeri- 
corde ix la Vérité, marchent devant /«/ , ( b ) & que la JuJUce àr le 
Jugement font la iafe de fon Tbrdne ; & en effet , ( c ) Celui qui Juge 
toute la Terre ne fera -t -il point la JujUce ? / 

11 faut pourtant remarquer , que , quoique l’idée générale de la 
Jullice , luit la même , tant par rapport à Dieu , que par rapport à 
l’homme , il y a cependant une différence manifelle dans les Aèles , & 
dans l’exercice de cette Vertu. ( d ) Perfonne ne peut , avec juftice , 
prendre ce qui appartient à autrui, quand il n’a aucun droit de s’en 
emparer , quelque bonnes & quelque fages que foient les vuês , qu’il 
puiffe fe propofer en cela. Mais Dieu , conlideré comme feul Seigneur 
& Proprietaire du I^londe , peut , quand il lui plait , donner ou ôter à 

B b 2 un 

( a ) PC XI. 7. ( b ) PC XCVn. 3. ( c ) Gen. XVIlI. 2ç. ( d ) 

$herlfc^ de U Providence Divôie. 
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un homme les richelfes, les honneurs, & les autres avantages, qu’il 
podéde , fans que pour cela on puilfe l’accufer d’aucune injuitice ; 
Car , & ce qu’il donne , & ce qu’il ôte , lui appartient ; Et ( a ) ne 
peut - il pas faire ce qu’ii lui plaît , de ce qui efi à lui ? 

On trouveroit extrêmement rude, tout Gouvernement -humain , 
où l’on puniroit un Homme vertueux & innocent ; où on le dépouil- 
leroit de fes biens , & de fes honneurs ; où on l’expoferoit au mépris 
public ; où , après l’avoir jette dans un cachot oblcur & mal fain , on 
lui ôteroit enfin la vie , par les fupplices les plus cruëls. Mais la fou- 
veraine Autorité de Dieu s’étend jufques là , lors que , fans faire réel- 
lement aucun tort à fes Créatures , il peut , par ce moien , procurer 
l’avancement de fa Gloire , & l’exécution des fages vuës de fa Provi- 
dence. Sa Sagejje exige , à la vérité , qu’il ait des raifons très - bonnes 
& très - fages , pour en ufer de cette manière ; & fa Bonté requiert , 
que ceux , qu’il veut e.xpofer h de femblables épreuves , foient d’un 
côté , puilfamment alliités dans leurs foulFrances , & que , de l’autre , 
ils en foient amplement dédommagés. Mais quand une fois il y a 
pourvu ; fa Domination Souveraine le met en droit de fe fervir de fes 
Créatures , comme il le trouve à propos. Cai‘ ( b ) Si nous recevons 
de Dieu les biens, pourquoi nen r-cevrions nous pas les maux ? 

On pourroit regarder , comme un inlraéteur des Loix Humaines , 
tout Juge qui dift'éreroit l’élargilknient d’un innocent, ou la punition 
d’un fcélerat. Mais Dieu , confideré comme Juge Suprême & abfo. 
lu du Monde , n’eft pas alTujetti , comme les Officiers d’une Jullicc 
fubaltetne , aux règles , ni aux formalités du Barreau. La feule rè- 
gle qu’il fuit, c’eft fa volonté , c’eft fa fouv-raine Sageffie. Il eft , à 
la vérité , requis d’un Juge impartial comme lui , que les Gens de bien 
foient recompenfés , & que les Aléchans foient punis. Mais le tems 
de ces rétributions n’eil point fixé pour lui , la chofe eh lailTée à 
' fon bon plaifir ; feulement attend - on de lui , que toutes les fois qu’il 
récompenfe ou qu’il punit , l’homme de bien n’ait aucun fujct de fe 
plaindre du retard de fa récompenfe, ni le méchant aucune raifon de 
fe glorifier de ce que fon châtiment a été différé ; parce que tous ces 
délais feront iùffifamment compenfés , par la grandeur de l’une & de 
l’autre. 

La Jullics de la Providence ne conflRe donc pas à retrancher 
du Monde tous les mécbans , ni à recompenfer les gens de bien 
d’une félicité temporelle. Cela , vù l’état préfent des chofes , ne fau- 

roit 

( a ) Matth. XX- tp. (b) Job II. lO. 
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roit avoir lieu , fans des miracles continuels , & fans que la Puiffan- 1 
ce 'de Dieu y intervint d’une manière vilible. Mais le propre de la ' 
Providence cil de gouverner les médians , & de protéger les Bons ; 
de reprimer & de maitrifer les convoitifes & les paflions des um , 
de les faire fervir d’inftrumens pour l’execution de fa volonté , & quel- 
ques Ibis d’éxeinples notoires de fa Jullice; &f de châtier les méprifes 
des autres , d’exercer leurs vertus , ajin qu’ils foient troui és receva- 
bles au jour du Seigneur. Pourvu que cela fe fàlTc , la conduite de 
la Providence eft pleinement Jultifice , malgré l’irrégularité apparente 
de certains événemens , dont nous fommes les témoins , & qui ne 
font pas tout à fait conformes aux Loix de la Juftice Humaine. 

Une autre Qualité requife dans la Providence de Dieu , pour le 4.Sainteti 
Gouvernement du Monde , c’eft la Sainteté , entant qu’elle ell op- 
pofée à toute fouillure & à toute iniquité. Aulfi l’Ecriture Sainte 
nous déclarc-t-clle , que ( a ) /* Eternel eji non feulement jujîe dans 
toutes Jes voyes , niais encore Saint dans toutes Jes œuvres; qu’il 
( b ) n'ejî pas un Dieu , qui prenne plaijtr à la méchanceté , Qe que 
le méchant ne déjournera point ebés lui ; Car il a en haine tous les 
ouvriers ^iniquité; il fera périr ceux qui parlent faujTement. L'E- 
ternel a en abomination l’homme fanguinaire ô' le trompeur. Pour 
mettre la Sainteté de Dieu dans tout Ion jour , voyons ce qu’elle de- 
mande de lui , en qualité de Gouverneur du Monde , & ce qu’elle 
n’en exige pas. 

La Sainteté (c) requiert de Dieu, conllderé comme Gouverneur En quoi eU 
du Monde , qu’il preferive à fes Créatures une règle de conduite , ^YTr'nC- 
telle, qu’elle loit conforme à cette perfection, & qu’elle puillè con- cri e de 
tribuër & tendre à l’établilTement & aux progrès de la Vertu. Que 
Dieu ait preferit une telle règle, c’eit ce qui ell évident par ce flam- 
beau qu’il a allumé dans nos Ames. Cette règle fe découvre aifé- 
menC tant par la voye de la Raifon , que par celle de la Reflexion. 

Nous n’avons qu’à la confulter , quand nous voulons favoir s’il ell à 
propos & raifonnable de faire ceci ou cela, & fi ce que nous avons 
fait ell conforme aux mouvemens de nôtre confcience, & convenable 
à l’éxcellence de nôtre Nature. C’elt en ce fens, qu’un Apôtre di- 
foit , du Monde Payen , que ( d ) les Gentils , qui n'ont point la 
Loi , font naturellesnent les ebofes , qui font de la loi , n't^ant point 

la loi , ils font loi à eux mimes Leur confcience leur rendant 

B b 3 témni- 

( a ) PC CXLV. 17. C b ) Pf, V. 4. &c. { c) Théo'ogie de PMes 

Vol. I. (d) Rom. IL 14. i^. 
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témoignage, Ô' leurs penjees s'acculant, ou aujp s'excufant mutuel- 
lement. 

Mais la Loi naturelle n’ed pas la feule règle, que nous devions 
confultcr. Dieu nous a donné une Révélation de (à volonté, & il 
nous y a prefcrit des règles de Sainteté , qui méritent tout l’Eloge 
qu’en fait le Pialmi^le ; ( a ) La Ijsi de t Etemel ejl parfaite cenver- 
tijfant r Ame ; le Tét/soignage de tEternel ejl ajftsré , donnant la fa- 
gejfe au Jimple ; Les Statuts de f Etemel font droits , rejouijfant le 
coeur ; le Commandement de rEtemel eji pur , faifasu que les yeux 
voyent ; la Crainte de f Etemel ejl pure à' permanente à perpétuité ; 
les Jugemens de t Etemel font véritables (ÿ* Jufles ; De forte , que , 
C l’on à quelque fujet de fe plaindre des Loix de Dieu , ce n’elt 
certainement d’aucune défeduofitc qu’il y ait en elles , par rapport à 
la pureté ; mais de ce qu’elles font trop Saintes , trop jultes , pour 
l’état de corruption , dans lequel le Monde fe trouve plongé ; de ce 
qu’elles brident trop nos appétits , & qu’elles demandent de nous des 
choies, qu’il n’eft pas au pouvoir de la Nature humaine d’effeduÇr. 

La Sainteté de Dieu , confideré comme Gouverneur du Monde , 
requiert encore de lui , que , par des marques fenfibles de fon appro- 
bation , & de fon indignation , il anime les Hommes à pratiquer la 
vertu , & les détourne du vice. Or que Dieu ait abondamment pour- 
vu à cela, c’eft ce que nous démontrent fudifamment , non feulement 
les promelfes & les menaces d’une au^re vie ; mais même ce qui fe 
paffe fous nos yeux dans celle - ci. ( b ) Si nous en aoyons , fur 
ce fujet , les Saintes Ecritures , U faut que nous reconnoilHons , que 
nôtre mortalité , la mort , & toutes ces infirmités , qui détruifent par 
degrés nôtre nature, & qui hâtent (a décadence; toutes ces dou- 
leurs , ces maladies , ces langueurs , qui ne font , ni les fuites de 
nos propres péchés , ni un héritage que nous aions reçu de nos Pè- 
res , doivent être regardés comme les effets de la Tranfgreflion d'A- 
dam, qui nous ont été tranfmis, comme des monumens perpétuels 
de la haine de Dieu contre le péché. Un examen attentif de la vie 
Humaine nous apprendra, que les milères & les calamités auxquel- 
les elle e(l fu jette, font, fi-non toutes , du moins la plus part, cau- 
fées par le péché ; Car qu’eft ce qui pourroit troubler nôtre repos & 
nôtre tranquilité , fi tous les Hommes étoient jufies , honnêtes & 
diaritables , s’ils s’aimoient les uns les autres, comme ils s’aiment eux- 
mêmes ? La Vertu parfaite ell une chofe , non feulement innocente , 

& 

( a ) PC XDL 8* ( E ) Shtrlod^ de la Providence Divine. 
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& qui ne fait point de mal , mais encore pleine de charité & très-" 
bien âifante. Dieu donc , en difpofant les chofes de cette vie de tà- 
■ • ç€M , que le péché & la Miière , la Vertu & la Félicité , font infé- 
parables & ne fc quittent jamais, le péché produifànt infailliblement 
la Mifère, & le bonheur étant la fuite certaine de la Vertu; Dieu, 
dis je , nous a donné en cela une preuve fenfiblc & convaincante , 
de l'horreur qu’il a pour l'iniquité , & de l’intention , dans laquelle 
il clf , d'encourager la droiture & la Sainteté. La Contemplation du 
Monde, développent à nos yeux des marques encore plus terribles de 
l'indignation de Dieu contre le péché. Ces Guerres , ces Péftes , ces 
Famines , cette Mortalité , ces Tremblemens , qui dévoreut les Villes 
les plus peuplées , qui détruifent des Nations entières , qui ébranlent 
les fondemens de la Terre, & qui s’écouënt les HUers du Mende ha- 
bitable , font des effets marqués de l’indignation de Dieu , contre des 
péchés Nationaux ; & nous pouvons , par confequent , fuppofer , que 
de tels chitimens font immédiatement des coups de fa main. ( a ) 
Fils de l'Homme, lors qu'un Pais aura péché contre moi , en commet- 
tant prévarication , Ô' j'aurai étendu ma main contre lui , & 
que je lui aurai rompu le bâton du pain , é?* envoyé la famine , 
retranché du milieu de lui , tant les Hommes que Ifs Bétes ; ô' que 
cet trots Hommes , Noé , Daniel & Job y feraient .... Je Juis vi- 
vant , dit le heiptestr t Etemel, ils ne délivreront, ni fils ni filles; 
eux feulement feront délivrés, par leur jufiiee , à' le pais ne fera 
que défolation. 

Ceft ainfi, que, fuivant les bonnes & falutaires Loix, que Dieu 
a établies ; les Misères , auxquelles la Nature Humaine eft expofée ; 
la liaifon , qu’il y a entre le péché & la fouffrance , entre la vertu & 
le bonheur ; & le grand nombre de peines févères , & de calamités 
accablantes , qni ont été infligées à un Peuple méchant , pendant que 
les Juftes étoient prefervés , d’une manière remarquable , de la défo- 
lation générale ; font de puiffans motifs à la vertu , & des raifons pref- 
fàntes pour détourner les Hommes du vice. Dans tout cela , la Pro- 
vidence de Dieu a fuffifamment fait connoitre , jufqu’à quel point 
elle s’intereffe à l’avancement de la Sainteté. Il fuit donc bien fe gar- 
der de conclure , qu’on puiffe la charger d’une imputation aufll in- 
jufte que le feroit celle , de regarder le péché comme une chofe per- 
mife. 

L’Aéle 

( a ) Ezech. XIV. r 3. Ac. 
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V Mais • L’Acte interne du péché n’cft autre thofe , que le mauvais choix, 

HTO pas que la volonté fait d’un objet , qui lui elt prélenté. Et fi Dieu ne doit , 
pdùnT permettre que nous choijl^ions mal , il ne doit pas non plus per- ’* 
ou en lé" mettre que nous cloiJJtjns ; 11 faut Jonc, par conféquent, qu’il en- 
defendant. notre Volonté , & qu il niaitrife notre Ame , au point de l’in- 

cliner au bien , & au bien feulement ; ce qui ne feroit pas la vraie 
manière de conduire des A^ens libres , puifque par là on détruiroit 
en eux , ce qui les rend capables de vertu ou de vice. 

Si donc les Hommes , conliderés comme des Agens doués de rai- 
fon & de liberté , doivent . pour être conduits d’une manière confor- 
me à leur nature , être lailfes à leur propre choix , ce qui feul les 
rend dignes de recompenfe ou de châtiment , il s’enfuit , que ce n’eft 
pas une objection, qu’on puillè raifonnablemcnt faire contre la Sain- 
teté de Dieu , de ce qu’il leur permet de choifir mal , & que par un 
pouvoir fouverain & irréliltible , il n’empéche pas toujours l’Aéle in- 
terne du péché ; fur-tout après avoir donné au Genre- Humain , en fa 
grâce , pour réprimer fes pafiions & les convoitifes , tous les fecours, 

& emploié tous les moiens, qui ne font point incompatibles avec la 
liberté de fes actions. Cela eil fi vrai , que les Méchans mêmes, s’ils 
veulent avouer ce qui fe pâlie dans leur intérieur , ces combats , qu’ils 
éprouvent , avant que de luccomber aux tentations du péché, les Mé- 
chans même, dis- je, font obligés de reconnoitre , qu’en certains cas, 
fur-tout dans les commencemens d’une vie criminelle , une modeitie 
naturelle dans les unt ; dans d'autres , des mouvemens de pitié & de 
compaflîon ; dans d’autres enfin , une générofité , une Grandeur d’A- 
ine naturelle , repriment fouvent leurs excès : Que d’abord , la fimple 
penfée d’une mauvaile action les fait rougir ; la Réflexion leur fait en- 
fuite fentir les remontrances de h Confcicnce ; qu’ils tremblent à la 
penfée d’un Jugement à venir , ou de quelque punition dans cette vie, 
s’ils font lurpris ou découverts , & que jamais ils ne peuvent pécher 
tranquillement , & avec fécurité , jufques à ce qu’à force de péchez , 
ils foient venus à bout d’éfàcer de leurs Efprits l’idée d’un Dieu , & 
d’une vie avenir , & de s’en moquer. Tel elt le fiiin que Dieu a 
pris de rendre aux hommes le péché incommode , & la vertu aima- 
ble. Et fi , après tout cela , ils veulent être méchans , ils le peuvent 
comme Agens libres ; mais la Sainteté de Dieu n’en elt du tout point 
ternie , parce que la Providence , en Uilfant à des Agents libres la li- 
berté de faire un choix , ne fc rend coupable d’aucune irrégularité. 

L’Acte externe du péché peut être ou un mal Pb^^ue , ou un 

mal 
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mal Politique ; mais quant au mal Moral, U cft dans la volonté & 
dans le choix. Si donc il n’dt pas injurieux à la Sainteté de Dieu, 
de permettre que les Hommes conçoivent l’iniquité dans leur Ame, on 
ne fauroit, avec juftice, l’accufer de fe démentir lui même, parce 
qu’il leur lailFe exécuter leurs mauvais delTeins. (a) Pour les arrê- 
ter , ij faudroit nécelTairement que Dieu leur ôtât , ou la vie , ou les 
f orces ; ce qui feroit un renverfement perpétuel de l’ordre , qu’il a 
lui -même établi dans la Nature; au lieu que la Tolérance, qu’il a 
pour eux , peut apporter au Monde plus d’avantage & de profit , 
que de perte & de préjudice. Ce peut être là un exccl ent moyen, 
pour rendre le péché infâme & odieux, & pour expofer les pécheurs 
eux mêmes à la honte 8c au châtiment; ce qui eft capable d’afrêter 
ceux qui feroient tentés de l’uivre leur exemple , de les détourner 
du vice . & de leur taire fentir leurs offenfes ; outre un grand nom- 
bre d’autres vues fages , que Dieu peut fe propufer , tant pour le bien 
du Genre -humain, que pour l’avancement de la propre gloire, & 
que la permilTion du péché le met en état de remplir ; De forte que 
la Sainteté de Dieu , ne l’oblige point de prévenir la confommation 
du péché ; quoique , li l’on fait attention h la grande dépravation 
du Genre - humain , & à tant de trahifons publiques , découvertes à 
teras , à tant de complots , formés contre le bien ou la vie des parti- 
culiers , & reliés fans exécution ; on a raifon de croire , qu’il em- 
pêche cent fois plus de défordres & de violences , qu’il n’en lailTe 
commettre. 

Je ne parlerai plus que d’un feul Attribut de la Providence , en ^ Bomêi 
tant que chargée du Gouvenement du Monde , c’cfl fa Bonté. Cette 
perfedion eft moins un fujet , fur lequel nous puidions nous exercer 
l’Efprit , qu’un Objet propre à nous toucher le cœur , à occuper 
conllammcnt notre méditation , & à nous infpirer de faintes penfées. 

Cette Bonté , nous la volons , nous en éprouvons , nous en favourons 
tous les jours les effets ; nous lui fommes entièrement redevables , de 
ce que nous fommes , de notre confervation , des agrémens dont nous 
jouïffons ; & nous ne faurions jamais faire attention aux biens que 
nous tenons de la main , que nous ne nous Tentions pu'ffamment fol- 
licités à louir tEtemel , pour fa Bonté , ix à publier les merveilles 
qu'il fait pour les fils des Hommes : ( b ) Mais pour nous former une 
jufte idée de la Nature de cette Bonté de Dieu , dans le Gouverne- 
ment du Monde , & de la manière dont elle s’exerce , il faut remar- 

C c quer , 

C a ) Sherloc^ de la Providence Divine. ( b J Sharlecl^ > ibidem. 
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quer , qu’a la première production de toutes chofes , ce divin Attribut 
fe montra fous une face très belle & très glorieufe ; car le Monde , 
fraichemcnt forti du Néant, & l’Homme, des mains de fon Créateur, 
étoient aufli parfaits que l’étoit l’idée de leur nature dans l’Intelligence 
Divine , & aufli heureux , que pouvoient le permettre leurs facultés. 
Mais l’homme ne perfévcra pas dans l’état , où Dieu l’avoit placé. Il 
pécha, & fon péché introduilit , dans le Monde , la misère & la mort ; 
ce qui changea la face des chofes , & altéra confidérableraent la con- 
duite , que Dieu avoit tenue jufqu’alors. Le Monde , avant cette mal- 
heureufe Epoque , n’étoît que bonheur & tranquillité. Rien ne pou- 
voir en ternir la beauté , ni en troubler l’harmonie. Alais le péché 
n’y fut pas plutôt entré , que la Jullice de Dieu intervint , comme 
elle devoit intervenir , après le péclié de l’Homme , favoir , pour pref- 
crire des bornes à la bénignité , & pour empêcher qu’elle ne fe dé- 
ploiât, avec autant d’étendue qu’auparavanL. (a) La deman- 

de, que le Pécheur foit puni Mais la Bonté eft difpofée à épar- 
gner , & la Sage([e détermine le tems & la manière du châtiment ou 
du Pardon. Un Pécheur incorrigible eft l’objet de la Juftice rigide & 
fevère ; Mais celui , qui donne encore quelque efpérance A'amende- 
ment , ell l’objet de la Bonté aufli bien que de la Juftice. Comme 
Pécheur , il mérite correélion & châtiment ; mais s’il eft capable de fe 
corriger , c’eft un objet de patience & de difeipline. De là vient , 
que l’état préfent du Genre-humain ici - bas , eft un état d’examen & 
d’épreuve , dont le but eft de ramener les Pécheurs dans le bon che- 
min , par les divers moiens que la Providence & la Grâce emploient 
pour cet effet ; & qu’il nous eft défendu d’attendre d’autres marques 
de la Bonté Divine , que celles qui peuvent être aflbrties à notre 
état dans le Monde. 

Nous n’y jouirons certainement jamais d’une félicité entière & par- 
faite , qui feroit incompatible avec la difeipline de cette vie , où les 
, misères & les affliélions deviennent néceflaires , pour fevrer les gens 
de bien de l’amour du Monde , pour reprimer & pour retenir les 
méchans. Mais la Bonté de Dieu veut que notre état préfent foit 
fupportable , & qu’il ait fes plaifirs aufli bien que fes amertumes. Car 
fl cette vie n’étoit autre chofe qu’une fuite continuelle de difgraces & de 
calamités , on n’y auroit jamais occafion d’exercer plufieurs Vertus Mo- 
rales & Chrétiennes , aucun encouragement à la Foi , à l’Efpérance , 
& à la Confiance en Dieu ; les préceptes du renoncement à foi-méme, 

& 

( a ) Sbtrlecl ^ , ibidem. 
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& du mépris du Monde fcroient fuperflus. II requiert même , cet 
état , qu’il y ait dans le Monde plus de bien que de mal , plus de 
bonheur que de misère ; que les Méchans ne foient pas punis au 
de là de la proportion de leurs hiutes , & que [ a ] /d vergt du Mé- 
chant ne repofe point trop fouvent fur le partage du Jujle , de peur 
que le Jujle ne mette fa main à tiniquité : II requiert , que Dieu 
ufe de patience , & de longue attente envers les Pécheurs ; & que 
non feulement il leur donne le tems de le répencir , mais encore 
qu’il les y invite , qu’il les y encourage , par tous les moiens pollî* 
blés , & par toutes les voies imaginables de douceur & de débon- 
naireté ; Car l’Efpérance ell auiTi cfhcace que la crainte ; l’amour & 
b douceur peuvent amollir & porter à la docilité , & à l’obéïlTance , 
certains tenipéraracns , que la févérité ne fauroit plier : Il requiert en- 
fin . que Dieu mette, entre les bons & les méchans, quelque diffé- 
rence fenüble ; Car puifque , dans un état d’épreuve , le dclfein de 
la Providence eft de porter les Hommes à la Vertu, & de les dé- 
tourner du vice , il faut que les gens de bien foient villblement dif- 
tingués des Pécheurs , afin que ceux , qui remarquent cette dillinéfion, 
puilTent dire , ( b ) Certainement il y a une récompenfe pour le Jujle } 
Certainement il y a un Dieu , qui juge la Terre. 

Voilà tout ce que l’on peut raifonnablemcnt attendre de b 
Bonté Divine , entant qu’EUe a pour objet un état de difcipline , tel 
que celui , qu’il faut confidérer dans le Gouvernement du Monde. 
Or que Dieu en ufe effedivemenOfcic cette manière , c’eft ce que 
nous aurons occaflon de faire voir, quand nous viendrons à refou- 
dre les Objections , qui peuvent regarder cet Attribut. 


( a ) Pf. CXXV. 3 . (b) Pf. LVra. i3. 
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OBJECTIONS Q.UE L’ON FAIT 


I. Objec- 
tion. Il ell 
au delTui 
de laPuif- 
fance de 
Dieu de 
gourerner 
toutes 
cholèa. 


Reliitée. 


SECTION III. 

OljeClions que Ton fait contre la Providence, 

O N attaque la Providence de Dieu du côté de fa Puijjfattce , dont 
on prétend borner l’étenduë. Il y a , dit - on , dans le Mon- 
de , une multitude prodigieufe d’Etres diflférens ; tant de variété dans 
nos penfées , & dans nos mouvemens ; un fi grand nombre d’Evé- 
neniens de très -petite importance , qu’à peine peut -on s’imaginer , 
que Dieu fafie attention à tout cela , du moins tout à la fois , fans 
la plus grande difficulté , & fans dillradion Voici comment [ a ] 
l’Orateur Romain nous reprefente le fentiment des Epicuriens , fur 
cette matière ; „ S’il y a dans le Monde , un Dieu , qui le conduife 
„ & qui le gouverne ; Si ce Dieu dirige le cours des Corps Céleftes ; 
„ S’il prend foin du changement des tems & des faifons ; Si , malgré 
„ la viciffitude continuelle des chofes d’ici - bas , il les conferve dans 
„ l’ordre ; & fi, les yeu.x fixés ur la Terre , & fur la flier, il pour- 
„ voit à la vie , & au bien - être du Genre humain , ce Dieu a cer- 
„ tainemeiit bien des affaires fur les bras , & lès occupations ne font 
„ rien moins que faciles & agr^bles. 

( b ) Mais c’eft là mefurer *ieu par nous - mêmes , & juger de 
fes opérations par les bornes de notre capacité. Nosa ne /aurions con- 
cevoir comment Dieu peut gouverner tout ce qu'il y a dans le Monde. 
Mais les Brutes ne conçoivent pas non plus , comment l’homme conf- 
truit des VaifTeaux , & fe rend maitre de l’indomptable Océan ; com- 
ment il forme & gouverne des Roiaumes ou des Républiques ; com- 
ment il mefure le cours des Aftres ; comment il fait des Obfervations 
fur les Corps Céleftes ; & comment il peut difeourir de la Religion 
& des chofes Divines. Il eft pourtant certain qu’U fait tout cela. 
Et on ne fauroit douter, que le Dieu Suprhne , ne furpaffe en intel- 
ligence , le plus grand & le plus Sage des Humains , beaucoup & 

infini- 

( a ) Si in iplb Mundo Deus ineft aliquis , qui re^t , qui gubemet , 
qui curfus aftrorum , mutationes tempotum , rerum vidiCcudines ordioelqus 
confervec , Terras & Maria conccmplaos , hominum commoda vicafque tuea- 
tur; N» ille eft implicatus moleftis negotiis & operofis Cicero tU Nat. Detr. 
Lik. I. ( b J Sermons de Buli. Vol. 11. 
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infiniment plus , que celui «ci ne furpafle à cet égard les Bétes Brutes 
les plus (hipidcs. 

Nom ne pouvons pas concevoir comment Dieu peut , tout à la 
Joù , faire attention à tom un châcun des Etres , qui font ici - Bas. 
Mais fi nous levons les yeux vers ce grand Luminaire Ccleltc , je veux 
dire le Soleil ^ nous pourrons nous appercevoir , comment , dans le 
même inllant , il répand (à Lumière & fa chaleur , fur toutes les dif- 
férentes parties & contrées de* cette vafte Terre, s’infinuant au travers 
de la plus petite crevafTe, de l’endroit le plus reculé & le plus fecret. 
Comment donc pourrions - nous voir une Lumière créée, répandre en 
tous lieux (ba influence d’une manière adniirable , fans admettre , dans 
le grand Créateur & Père des Lumières , une efficace plus grande 
& beaucoup plus étendue ? Mais peut-être que la dillance du Ciel à 
la Terre eft trop grande, pour que fes regards puifl'ent parvejiir jaf- 
qu’à nous. Mais nous n’avons qu’à ouvrir les yeux , pour nous apper- 
cevoir , que , dans un moment , nous pouvons lancer notre vue jufqu’au 
Ciel. Sera - ce donc une chofe incroiable pour nous , que celui , qui 
nous a donné la faculté de porter nos regards de la Terre au Ciel , 
regarde lui - même ( a ) Ciel en bas , avec dix mille fois plus de 
facilité , pour contempler tom les fils des Hommes , ^ pour confidérer , 
depuis le lieu de fa demeure , tom ceux qui habitent fur la face de 
la Terre ? 

^Parce qu’à caufe de la foibleffe de nos facultés, nous nous trou- 
vons incommodés de la multitude des affaires , Nom ne pouvons pas 
concevoir , comment Dieu peut conduire ^ diriger toutes chofes à la 
fois. Mais le Seigneur , [ b ] /e Diets d' Eternité , Eternel , qui a 
créé les bornes de la Terre , ne fe lajfe point ^ ne fe trazmille point. 
( c ) Il agit avec la même facilité qu’il exüle. Il connoit tout , d’u- 
ne feule penfée Toute .Jacbante ; & il fait tout, par un feul Aéfe TouU 
PuiJJdnt. 11 peut donc pourvoir aux befoins de toutes fes Créatures , 
aufli bien qu’à ceux d’un feul Homme , & gouverner toutes les Sub- 
ftances , qui font dans le Monde , avec autant de facilité , que s’il n’a- 
voit qu’un feul Etre à foigner. ( d) Car-lî nous , qui fommes bor- 
nés , pouvons ménager une feule affaire que nous entendons parfaite- 
ment , pourquoi Dieu , par la même raifon , ne pourroit - il pas les 
conduire toutes “l II les entend certainement toutes , beaucoup mieux que 
nous n’eu entendons une feule. Suppofé donc , qu’il y ait , dans le 

Ce 3 Mondf, 

C a ) Pf. XXXm. 13 . (b ) Efaïe XL. ag. ( c ) aiiftiaDifme Raifon- 
nablc de Jenl^ns. ( d ) Vie Chrétienne de Scot, Vol. !• 
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Monde , une nombre infini de chofes ; cependant , puifque la connoif. 
i'ancc & la Puiiïance de Dieu font infinies , ces facultés feront tou- 
jours proportionnées à leur objet , Un Injini étant précifément à un 
autre Injini , ce qu’«« , eft à un. 

r». Objec. Q„ {ait contre la Providence , une autre objeilion , qui prend 

au ddTou* le contre -pie de celle que nous venons de reluter. ün pre- 
■ 'lié d^r dellbus de la Majellé de Dieu , de fe mêler des pe- 

œSer^'de chofes , qui arrivent , dans ce Morfde ; & Cicéron •( a ) introduit 
^pentes un Epicurien parlant delà forte, „Dieu dit- il niéprife les bagatelles ; 
chofe*. ^ pgj jjç s’étendent pas jufqu’aux champs & aux Vignes de clü- 
„ que Païfan , & il ne fe met point en peine du mal , que peuvent 
„ leur taire la Nielle ou la Grêle , ce font - là des Minuties qui ne 
„ méritent pas l'on attention. 

Réfutée. ( b) Alais c’e(l-là une penfée très- déraifonnable , qui vient de ce 
qu’on n’a pas de la Divinité une connoilfante droite, & de ce qu’on 
ne fe fait pas des idées juftes de fa Nature tranfeendante , qui n’eft 
pas, comme b nôtre, finie & bornée, mais infinie & immenfe , 
s’étendant aufli loin que tout l’Univers, voyant par conféquent & di- 
rigeant jufqu’aux chofes les plus viles & de la plus petite impor- 
tance. 

Nous avons fuffifamment confideré ci-delTus, jufqu’à quel point 
Dieu intervient , & s’interelfe dans la direélion de tous les événe- 
nieas , même de ceux qui dépendent des caufes naturelles. Ce que 
nous avons préfentement à remarquer de plus , c’eft que • puifque le 
Monde eft fon Domaine , & que ce Domaine eft d’une fi vafte éten- 
due , l’Intelligence la plus fublime ne pourrait certainement s’occuper 
à rien de plus glorieux , qu’à le diriger & à le gouverner. Pou- 
vons-nous, en effet, nous former de Dieu une idée plus grande, 
& plus digne de lui, que de nous le repréfenter au Tmon de cet 
Univers Jhttant, réglant tous fes mouvemens , qu’il dirige, d’une main 
fùre & infaillible, à leurs fins refpedives? 

Bien loin donc , que ce foit déroger en aucune faqon à la Ma- 
jefté de Dieu , que de tüi attribuêr l’adminiftration des afifaires de ce 
Monde, qu’au contraire, fi nous confiderons qu’il eft lui-même Pè- 
re de cette nombreulé famille d’Etres de toute efpèce , nous trouve- 
rons, qu’il eft tout -à- fait convenable à fa Bonté, de s’interelTerpour 

J* fes 

. , ( a ) Minora Dû negligunt , nec agellos fingulorum nec vitlculas profe- 

quantur, nec fi rubigo aut grando quidpiam noceCt id Jovi animadverten. 
dum fuie, de Notnra Dcer. (b) Théologie VoL I. 
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les Produ(fHons , & d’en prendre foin. Car pourquoi feroit-il indi- 
gne de lui , d’avoir foin d’une chofe , qu’il n’a pas été au deffous de 
lui de créer ? De toutes les Créatures , que nous voyons , les plus 
petites & les plus chétives font toujours celles dont la Strudurc efl: 
la plus délicate, & dans la compofition defquelles il paroit le plus 
d’élégance. Le Moucheron , ( c’dl un exemple que Pline ( a ) fe 
fait un plaifir de propofer ) le Moucheron a le goût , la vue , l’o- 
dorat, des mufcles, des jointures, des Nerfs, d’une fabrique beau- 
coup plus fine que ceux d’un plus grand Animal. Puis donc que 
Dieu a bien voulu prendre tant de peine , ( fi tant eft qu’il y ait 
quelque chofe de pénible pour lui , ) que de former cet Infede ; 
ce feroit en lui une efpèce de caprice de ne pas le regarder , après 
l’avoir créé, comme un objet digne de fes foins, '-'efl pourquoi nôtre 
Sauveur, pour nous prémunir contre une idée aufit fautfe que celle 
là, nous alTùre, que (b) les oijèaux de tair^ & les Lis des champs, 

( c ) les paffereassx dans les hayes , & les cheveux fur nos Tètes , 

c. d. les chofes les plus viles, & les moins dignes de nôtre atten- 

tion, font fous le foin & fous l’infpedion de la Providence de Dieu, 

„ Mais fi Dieu fe mêle de femblables minucies, fes foins devroient, j.Objec- 
„ ce femble , certainement s’étendre à des objets plus confidérables ; 

„ & cependant non s ne voyons pas , qu’il prenne aucune connoifTance compen- 
„ des affeires humaines ; Car fi cela étoit , pourquoi les recompenfes & des 
„ & les peines feroient- elles fi longtems différées, & fi mal placées, 

„ Une telle difpenfation efl incompatible avec la Sagefie d’un gouver- 

„ nement , puis qu’elle ne fert qu’à encourager les hommes au vice , 

„ & à les dégoûter de la Vertu, ( d ) Car quand la Sentence contre 

„ les mauvaifes œuvs es ne s'exécute pas incontinent ; quand les juftes 

„ font abbatus , & que les méchans fleurilTent en toute liberté , le coeur 
„ des hommes ejl pleinement difpofé en eux à faire le mal. „ 

II 

( a ) Pline , en confiJérant le corps d’un Moucheron , qui , de fon propre 
aveu , n’efi pas un des Inlédes le* moins dignes de notre attention > lé fait 
plufieurs quelfions , qui marquent la furprife & l’admiration , dans laquelle il 
étoit , que la Nature eu' trouvé à placer tant de fens , dans une fi petite 
Cicature. Uii vifuin prateaJit ? Ubi guflatum applicavit ? Vbi oderetutn in- 
ferait ? Vbi vero truculentam iUam , y pr« pertione maxiinam v»cem isigene- 

ravit ? fubtU'tete pennes adnexuit ? Pralengavit pedum crara ? Dijpùj'ait 

jejunam caveam , ttti Alvum ? Avidam fanguinis , y potijhnum hum, mi , fitim 
eccendJt &c. Hiftor. Nat. Lib. XI. Cap. 2. (b) Matth. VI 26. 2g. 

(c) Chap. X. 29. (d) Ecclef, Vlfl. ii. 
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Réfutée. Il efl: vrai, que la promte exécution des peines & des recompenfes 
contribue; beaucoup , dans un Gouvernement Civil , à maintenir la 
fureté publique, & à recommander la pratique de toute forte de ver- 
tus; Mais dans le gouvernement du Monde, il n’eit pas Q néceflaire 
que la chofe fe palTc de la forte. La raifon en elt ; que Dieu a for- 
mé la Nature humaine de façon, que la méchanceté elt elle -même 
fon propre fupplice, & que la Vertu eft, en quelque manière, fa 
propre recompenfe ; que le méchant cil nécelfairement miférable ; & 
que, quoi qu’il arrive, l’homme de bien ne le fauroit jamais être en- 
tièrement 

Ouï , je dis que le méchant eft nécelTairement miférable ; parce 
que tout ce qui peut plonger les hommes dans la Mifère ici bas, eft 
la (üite naturelle & néceifaire de quelque péché. ( a ) Si les diagrins 
& les angoilfes de l’Ame font une mifère ; des paffionsfurieulés & 
déréglées , la honte & l’infâmie , la crainte & la frayeur , la colère 
& la rage, la Nnalignité , la vengeance, l’inquiétude, le trouble, les 
remords , rendront un homme miférable ; mais ce font la les fuites 
naturelles du péché , & les effets , qu’il produit nécelfairement dans 
ceux qui s’y livrent La honte vient du fentiment que l’on a de fon 
crime ; car il n’y a rien de véritablement infâme , * que ce qui eft mé- 
chant Les gens vertueux peuvent, aufli bien que le refte des hom- 
mes , être effrayés de certains événemens ; mais c’eft le péché , qui 
caufe ces alarmes Sc ces terreurs fi infupportables à la Nature humai- 
ne, parce qu’elle fe fent criminelle. Une trifteffe accablante, & les 
inquiétudes intérieures , viennent de ce qu’on fe défie des foins de 
h Providence. Quant aux pallions, telles que la colère, la maligni- 
té , la vengeance, elles doivent leur origine principalement à l’orgueil, 
à l’avarice , à l’injuftice & à d’autres vices interejjts , qui rendent 
l’homme ardent à entaffer les torts , les uns fur les autres , & impa- 
tient à les endurer. S’agit- il de circonftances extérieures? La dou- 
leur & les maladies , le mépris & la Pauvreté , un mort prématurée * 
ou infâme, font desmifères, & même des mifères fort f.nfiblcs. Mais 
ce font encore là les fuites naturelles du péché ; car l'Impureté , la 
Courmandife , & l’Yvrognerie ruineront notre lanté , & nous afflige- 
ront de Alaladies fort douloureufcs. Elles abrégeront nos jours , con- 
lümeront nos,- biens , & nous couvriront d’opprobre & d’ignnmim'e. 
Vonlés - vous vous affurer , par vos propres yeux , de la vérité de ce 

que 

(a) Shtrlock^, fur le Jugement. * Lt Crime fait kbmte^ mn fat 
PEchaffaut. 
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que je viens de dire ? Parcourés les Prifons & les lidpitaux. Voies 
ces trilles & hideux fpedacles de la Pauvreté & de la pourriture ; in- 
formés vous de la caufe de leur mifère, combien n’y trouvères -vous 
pas de Martyrs de l'intempérance, de l’impureté, ou de quelqu’autre 
vice deilrutif & funelle à l’Humanité ? Recherchés-vous les caufesde 
la décadence de plufîeurs familles Nobles & autres fois floriffantes ? 
Voulés-vous favoir , comment tant de belles Seigneuries , & de riches 
Terres ont fi fouvent changé de Alaitre , & ce qui rend la pofTeffion 
des richeffes li incertaine , & de lî courte durée ? Promenez vos yeux 
par les rues, & voyés combien de pauvres & de miférables, la pa- 
rcife, la fainéantife & la mauvaife foi y ont envoyés. Jugés, apres 
cela , combien nous ne nous croirions pas en droit de murmurer & 
de criailler contre la Jufticc de la Providence , fi les Hommes fouf- 
froient , pour l’amour de la Vertu , la moitié de ce qu’ils foulfrent au 
fervice de leurs convoitilés. 

Si d’un côté le vice a fes peines , la Vertu de l’autra , a aufiî fes 
recompenfes. Elle nous procure la paix de l’ame & le contentement 
de tEj'prît ; Elle maitrife nos pallions & nos inclinations , en forte 
qu’elles ne nous caufent ni trouble ni douleur. Elle ell le meilleur 
moien que nous puiflions emploier pour confetver notre fanté , pour 
augmenter notre bien , pour nous procurer des Amis , pour fléchir nos 
ennemis , pour affermir notre réputation & notre crédit , pour échap- 
per à l’injullice des Hommes , & pour pafTer par ce Monde , avec aufli 
peu d’incommodité & de traverfès, qu’ü fbit poflible de le faire. En 
un mot je foutien que , quoique la Vertu toute feule , & par elle- 
même , ne fuffife pas pour rendre l'homme parfaitement heureux dans 
ce Monde , ( aufli ne peut - on rien fe promettre de tel , ) elle efl ce- 
pendant la feule chofe , qui puifTe le rendre aufli heureux , qu’il foit 
poflible de i’étre ici -bat \ tant en le garantiffant de plufieuri maux , 
dont les autres Hommes font menacés & atteints , qu’en le mettant en 
état de fupporter patiemment ceux , qu’il ne fauroit prévenir. Puis 
donc que la Sageffe de Dieu a difpofé les chofes de façon , que la 
Vertu elt , en bonne partie , fa propre recompenfe , & le vice fon pro- 
pre cliâtiment , il n’efl nullement néceffaire , qu’elle intervienne d’une 
manière vifible dans le gouvernement du Monde. Les choies n’ont 
qu’à füivre leurs cours , & les Hommes trouveront dans les effets né- 
ceffaires de la Vertu ou du vice , une recompenfe certaine , ou un châ- 
timent affùré. 

IMais fuppofé , que ces peines & ces recompenfes , que Dieu a y 

D d pour 
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pour ainfi dire , entrelacées dans la Nature des chofes , ne fbîent pas 
auflî certaines , qu’on le prétend ; la confidération de l’état où nous nous 
trouvons dans ce Monde , qui eft un état d'épreuve , & dexerdce & 
non de rêcompenfe ou de peine , fuffit pour juftifier le délai & la lon- 
gue attente, dont Dieu ufe dans cette rencontre. Car (a) fi Dieu 
etoit fans celTe occupé à couronner les Juftes , & à traîner les Mé- 
dians au fupplice , un tel procédé gcneroit notre liberté « & ne nous 
laifleroit aucun lieu d’exercer notre foi , & d’en prouver la fincérité ; 
car alors , les récompenfes & les peines nous feroient tellement pré- 
fïntes , clics nous frapperoient d’une manière fi fenjible ; les impreC 
fions qu’elles feroient fur nous revicndroient fi fouvent , elles foilici- 
teroicnt Ji vivement Ô' Ji puijjamment nos efpérances ; qu’il ne feroit 
pas en notre pouvoir de ne pas croire en Dieu ^ & que nous ferions 
prefque dans rimpoflTibilité de ne pas lui obéir. Si nous étions ainfi 
forcés de croire & d’obéïr , il n’y auroit non plus d’excellence dans 
notre vertu*& dans notre pieté, qu’il n’y a de charité dans un UJu~ 
lier, qui prête fon argent fur une aflïirance de vingt pour cent; ou 
de fidelité, dans un Traitre , qui, à la vuë des tourmens, nomme & 
découvre fes complices. Ccft donc pour l’amour de nous , que Dieu 
( b ) retarde fexécution de fa promejje , Jt t .nt eji qu'il y ait du re- 
tardement y comme quelques-uns le croient y & nous devrions regarder un 
pareil retardement , dans la difpenfation des peines & des récompen- 
fes , comme un privilège , aufii bien que comme une grâce pour nous ; 
puifque par-là, nous fommes en état de fervir Dieu, non par néceffi- 
té & par force , mais librement & par choix , & que notre foi & no- 
tre obéïffance deviennent des Vertus & des qualités excellentes , qui 
nous appartiennent en quelque façon ; parce que nous croions & que 
nous obéïfibns fans contrainte , & même malgré quelques légères ten- 
tations , que nous aurions à ne le pas faire. 

On a toujours afies de preuves & d’éxemples de l’amour que Dieu 
y a pour la vertu , & de fon averfion pour le vice. Il n’a jamais man- 

qué , dans des occafions convenables , de recompenfer les gens de bien 
& de punir les méchans ; ce qui fuffit pour juftifier la conduite de 
fa Providence. Mais puifque le mélange des bons parmi les méchans 
dans cette vie , eft tel , que les uns & les autres habitent dans le mê- 
me Pars, fe trouvent dans le même voifinage, & font quelques fois 
membres de la même famille, [cj Dieu ne pourrait punir tous les 

méchans , 

fa) Scot , Vie fhrêcicnnc Vol. I. (b) II. l’icrrc III. p. ( c ) Sher- 
du Ji!j,eracnt. 
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méchans , fans envelopper quelques gens de bien dans leurs calami- 
tés ; ni recompenfer tous les gens de bien , fans rendre quelques me- 
chans partidpans de leurs avantages. Les gens de bien ne fauroient , 
à moins qu’ils ne changeaffent de Naturel , voir les exécutions terri- 
bles & continuelles, que la Jultice Divine feroit des pécheurs, & U 
Miiëre atfreufe à laquelle elle les auroit réduits , fans fentir leurs com- 
paQîons s’émouvoir , & leur tranquilité le troubler ; ce qui diminuëroit 
beaucoup de leur félicité. Plufieurs d’entr’eux peuvent avoir des pa- 
ïens mal honnêtes gens , des Pères ou des Mères , des Frères ou des 
Enfans , dont , à moins qu’ils n’eulTent tout à lait dépouillé tonte 
atfedion naturelle, ils ne pourroient voir le trille fort, iàns douleur 
& fans attendrijjement. Dieu donc , par une pure compallion pour 
le Genre-Humain, diffère le tems d’une rigide rétribution, jufqu’à-ce 
qu’il ait une occalîon favorable de féparer exactement les Juftes d’a- 
vec les méchans ; ce que l’état de mélange , dans lequel nous nous 
trouvons ici- bas, ne fauroit permettre, (a) Laijjis les crohre tous 
deux enjèmèle jujqu'à la moijjon. Mais au tenu de la Moijfoa je 
dirai anx Moijfonnetsrs ; ctseillés primiérement tyvro' e, ^ la liés en 
JdiJ'ceaux pour la brûler; mais rajjemblés le froment dans mon Gre- 
nier. 

„ Si la Providence n’eft pas obligée de manifefter fi promtement 4. ob^c- 
„ fa Jullice , en recompenfant les Jultes , & en punilfant les méchans , 

„ du moins dit- on devroit elle mettre entr’eux, en attendant, quel- inégale- 
„ que dillindion vijîtle ; Au lieu que les biens & les maux de cette P“* 
„ vie , font diftribués avec fi peu d’attention & de foin , que chaque 
„ jour femble vérifier cette remarque du Satre ; [ b 1 Tout arrive éga~ 

„ lement à tout , un même accident arrive au Jufe àr au Méchant , 

„ au bon , au net ô' au Jouilté , ^ à celui qui facrife , <* celui qui 

„ re ficrijie point. Le pécheur ejl comme F homme de bien ; celui qui 
njure, comme celui qui craint de jurer. Ouï, il feroit bon que les 
„ portions fulfent égales ; mais nous voions foiivent certaines gens rc- 
„ gorger de biens , nager dans l’abondance , être environnés d’iionneurs 
„ !c de pompe , & avoir à leur commandement tous les plaifirs de la 
„ vie , pend:mt que d'autres , fans qu’on voie la caufe d'une pareille dif- 
„ tindion , font expofés à tontes les difgraces, & à toutes les misères 
„ d’une condition pauvre & méprifible. 

Mais fi on examine à fonds l’objedion que nous venons de pro- Réfuuc. 
pofer, ou ne la trouvera fondée, que fur ce que Dieu a trouvé à pro- 

D d 2 pos 

( * ; Match. XIH. >0. ( b ) Ecclef. IX- 2. 
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pos d’établir , parmi les Hommes , certaines diftindinftions de rangs 
& de conditions ; les uns font élevés , pendant que d’autres rampent 
dans la baffellé ; les uns font riches , pendant que d’autres fouffrent les 
rigueurs de la pauvreté ; Ce qui , loin d’étre un raifonnement , qui 
porte fur la Bonté de la Providence , en eft au contraire une belle de- 
monllration. ( a ) Car de combien d’agrémens & de commodités , 
dans la vie Civile , ne fommes - nous pas redevables à l’invention & à 
la perfeélion des Arts & des Sciences , ou à d’autres effets de l’induf- 
trie Humaine ? Combien de maux ne prévient -on pas dans le Monde, 
par l’obligation où fe trouvent ceux qui veulent fe procurer le nécef- 
làire , l’utile , ou même l’agréable , de penje)' à leurs propres affaires 
eSr de travailler de leurs mains aux cbofes , qui font bonnes ? L’iné- 
galité des conditions , parmi les hommes , ( b ) rend les uns plus foi- 
gneux à pourvoir à leurs propres befoins , & à ceux de leurs famil- 
les ; remplit les autres d’émulation , & les porte à relever leur condi- 
tion , & à augmenter leurs biens. Elle donne de la vie & de l’aftivi- 
té à ce Monde , & en fait un Théâtre , où l’on ne voit qu’adion & oc- 
cupation y où châcun travaille à conferver ce qu’il a , & à faire de nou- 
velles acquilitions , pour furpafler fes égaux , & pour égaler ceux qui 
font au deffus de lui ; Et quoi qu’il puiflTe s’y commettre , & qu’il s’y 
commette en effet, beaucoup d’injuftices , cela yient, non de l’inégali- 
té de nos conditions , mais de la corruption de notre Nature. Il eft 
certain , que notre état ne nous force aucunement par lui - meme , à 
faire ufage de voies obliques pour l’améliorer , & que , tandis que nous 
nous trouvons à quelque diftance d’une difette & d’une pauvreté ex- 
trême , les plus opulens n’ont pas de l’avantage fur nous , par rapport 
aux vrais plaifirs de la vie. La différence qu’il y a entre le riche & 
le pauvre , dans le manger & dans le boire , eft très peu de chofe , 
pourvu qu’on ait dequoi contenter la Nature ; car l’appetit rend tout 
délicieux; [c] Ztf dormir du laboureur ejl doux ^ foit qu'il mange 
peu ou beaucoup ; J^ais ^abondance du riche ne lui permettra pas 
de dormir ; & quoique le travail pénible du pauvre , foit un objet , 
avec lequel on ait de la peine à fe familiarifer ; il eft cependant beau- 
coup plus fupportable , que la Goutte , la Pierre , & cette multitude 
de maladies aiguës, ou de langueurs , qui accompagnent fi ordinai- 
rement la molleffe & le Luxe des Riches. 

Puis donc que la diftribution inégale des Biens & des Maux de 

cette 

(a) Théolologîe de Fiddes Vol. I. (b) Sljerlodi , de la Providence 
( c ) EcclcC V. 1 a. 
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ct'tte vie , eft d’une fi grande utilité , & qu’elle n’a que peu ou 
même point d’inconvéniens ; (a) Dieu, qui voit ces Biens & ces 
Alaux , avec des yeux incomparablement meilleurs que les "nôtres , 
fait très - bien que ce ne font -là que des bagatelles , en comparaifon 
de ces Biens infinis , dont nous jouirons dans un autre Monde , ou 
de ces Maux fans nombre, qui feront un jour le partage des iMéchans; 

Ce n’efl donc pas fans raifon , qu’il regarde comme au deffous de fon 
infinie Sageffe , une fcrupuleufe exaditude à proportionner ces biens 
ou ces maux pajjag^rs, au mérite ou au démérite de Créatures immor- 
telles. 11 ell vrai , que nous nous en formons d’autres idées ; mais c’cR 
que nous les regardons à travers le Àficrojcope de notre imagination. 

Alais pourquoi Dieu participeroit-il aux erreurs du Vulgaire '! 11 fait 
très bien , que les meilleurs de ces biens , font trop peu de chofe , pour 
couronner nos Vertus , & que les pires àc ces maux, font trop légers, 
pour être la punition de nos vices. 11 ne faut donc pas être furpris 
ni étonné, que celui qui eswoie fa pluie Jur les JuJles ô' fur les In- 
jujïes , ne mette , dans la difpenfation de fes grâces les plus commu- 
nes , aucune diîférence fcnfible , entre ces deux ordres de perfonnes. 

„ Mais , dit-on , qu’il n’ait point d’égard aux ebofes mimes , du ç. Objec. 
„ moins en devroit - il avoir quelqu’un pour les perfnnes ; & quoiqu’on 
„ ne puiffe pas s’attendre , dans cette vie , à une exade égalité , par gons & U 
„ rapport au Partage dés biens & des maux , on a pourtant de la profpérite 
„ peine à concilier cette difproportion fi palpable , dans la manière chansî'^ ' 
„ dont Dieu difpenfe fes grâces ; cette oppreffion , fous laquelle les 
„ Juftes gémiflent fi fouvent , & cette exaltation des Mechans , qui 
„ n’eft que trop ordinaire, de la concilier, dis-je, avec les idées que 
„ nous avons de fa Nature & de fes Attributs ; enforte que fi nous fai- 
„ fons attention à la manière dont les chofes font gouvernées , nous 
„ n’aurons pas tort de nous plaindre , & ce ne fera pas fans fujet que 
„ nous dirons avec Job , ( b ) Pourquoi les Afécbans vivent - ils à' 

„ vieillijjer.t , ir meme , pourquoi Jbnt - ils les plus puif ans ? Letsr 

„ race Je maintient en leur j^iréjènce avec eux Leurs Afaijins 

„ jouïffent de la Paix , loin de la fraieur ; la Verfte de Dieu n'ejl 

„ point fur eux Ils pajfent leurs jours dans la joie , iX' en un 

„ moment ils defeendent au Jepulcbre ; c. d. leur fortie de ce Monde eft 
„ prompte & facile ; au lieu que moi , [ auroit pû dire ce Saint Perfon- 
»nage, & il y a toute apparence, que c’étoit là fa penfée , ] moi, 

„ à qui Dieu même a rendu le glorieux témoignage [ c ] qu’il n’j a- 

D d J „ voit 
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(a) Scet, Vie Chrétienne , Vol. r. [b] Job XXI. 7. (c) Chap. 
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„ voit point fur la Terre Homme comme moi , qui ftit droit & in~ 

„ Ügre , qui craignit Dieu , Ô* qt^i évitât le mal ; Je me vois tout 
„ d’untoup dépouillé de toute ma Gloire; Je Juit devenu â 
» charge moi ~ même , (b ) mes fiupirs viennent avant que je mange j 
„ fi>’ mes rugijjemens fe répandent comme des Eaux, ^ Je foubaite 
, ardemment la mort , isr elle ne vient point. 

L’Etat triomphant des Méchans , & l’éxtréme Milère des 
gens de bien , a par tout , & de tout tems , été le fujet d’une 
objeaion très -commune contre la Providence. Pour la réfoudre plei- 
nement, il feroit à-propos de conliderer, (c) que l’on a toujours 
pitié des miférablcs, & qu’au contraire on eft tenté de porter envie 
à ceux qui profpèrent : Ces pallions, la pitié & l’envie, corrompent 
naturellement nos Jugemens, & nous portent à ptnfer plus ou moins 
avantageufement des uns & des autres, qu’ils ne le méritent. Car 
difpofés , comme nous le fommes , à aimer ceux , pour qui nôtre 
pitié s’interelTe, nous avons du panchant à les cftimer, par cela leul 
que nous les aimons ; Mais il n’en eft pas de même de ceux à qui 
nous portons envie; le panchant que nous avons à les haïr, nousdif- 
pofe à mal penLr de leur caradère. De ià vient, que les miféra- 
bles palTent dans nôtre Efprit, pour de très - honnêtes gens; & que 
nôtre cenfure s’attachant volontiers à la conduite de ceux qui prol- 
pèrent, nous n’en portons que trop fouvent un jugemens défavan- 
cageux; au lieu que 11 nous pouvions pénétrer jufques dans les re- 
plis de leur cœur, nous y trouverions peut-être des raifons , qui 
nous fereient changer de fentiment à leur égard. Car, comme il y 
a plulieurs hypocrites cachés , qui , fous de beaux dehors de pieté . 
s’abandonnent fecréttement à des abominations , qui méritent de la 
part de Dieu une punition rigoureufe ; il y a aulfi nombre de gens 
de bien, dont la pieté, modefte 8c fans affedation , fait peu de li- 
gure aux yeux du Monde , mais s’attire pourtant la faveur d» celui , 
qui la voit en fecret , qui la recompenje otsvertement. Jufqu’à-ce 
donc que nous puillions, d’un côté, pénétrer dans le cœur de I hom- 
mc , & de l’autre , nous défaire ablolumcnt de toute partialité , il 
eft clair que nous fommes incapables de difeerner les gens de bien 
d’avec les méchans, & par conféquent de juger, fi la conduite, que 
Dieu tient à l’égard des uns & des autres, eft conforme aux règles 
de b Juftice , ou non. 

Ce que nous favons, fans prendre beaucoup de peine, pour nous 

en 

(a) Job Chap. Vn. 20 . (b) lH- 2l. 34. (c) Stet ibid. 
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en aiïurer, (a) c’eft qu’un homme de bien, qui meurt de faim, cfl 
ordinaifemffit beaucoup plus heureux dans cette vie, que le pécheur 
le plus gay & le plus florilTint, dont la gloire & la Grandeur exté- 
rieures ne font le plus fouvent, que la couverture affeBée d’un inté- 
rieur tragique, d’un cœur tourmenté par l’envie & p.«r l’orgueil, par 
des efpérancts fans fin , par des dcfirs infatiables , & par d'affreufes 
reflexions , qui troublent & empoifonnent tous fcs plailirs; pendant 
que I homme de bien , fous un extérieur fimple & modefte , a le 
cœur grand & heureux, l’Efprit content, & l’ame fatisfaite. Sa ConC- 
cience, calme & traitquile, airaifonne tous fes plailirs, & lui faittroti- 
vcr plus de goût dans fon petit ordinaire , que les médians , quel- 
que riches qu'ils Ibi.'nt, n’en peuvent trouver aux Tables les plus dé- 
licates & les mieux lèrvies. 

Nous avons donc une fàulTe idée du bonheur , fi nous ne le faifons 
confifter, que dans les chofes extérieures; & nous ne fommes pas 
en droit de prononcer rien de pofitif , fur l’état d'aucun homme , fi 
nous n’en connoilTons parfaitement toutes les circonlbnces & les fui- 
tes, Nous voyons , par exemple, un homme de bien gémir fous le 
pojds de fes chagrins , & de fes difgraces , pendant que le méchant 
fe montre à nous, couronné de plailirs & de profpérités. Ces deux 
états , confiderés s’éparément , A: indépendamment des circonlbnces 
qui les accompagnent , ou des fuites qu’ils doivent avoir , nous dif- 
pofent à conclure , que l'un dl une condition heureufe, & l’autre 
une fituation trille & miférable. Mais fi nous voyons en même tems, 
let fuites de l’adverfité de l’un, & celles de la profpérité de l’autre, 
nous en jugerions vraifemblablcment d’une manière bien oppofée. 
L’Adverfité de l'homme de bien nous paroitroit une bénédicHon, & 
la profpérité du Méchant un effet de la malédiétion du Tres-Haur. 
Car j’ofe foutenir que l’un retire , de fcs affligions , un avanbge plus 
réel & plus folide, que l’autre de toute fa profpérité. Il ell vrai , 
que le premier ell, pour le préfent, dans la fouffrance ; mais quelle 
en ell b fuite ? Il fe peut que fon Ame foit guérie par ce moien de 
quelque maladie , dix fois pire que l’afflidion extérieure, dans laquelle il fe 
trouve ; de l’avarice ou de l’impatience , de l’envie ou du méconten- 
tement , de l’orguril ou de la vanité. Ses biens foulfrent de la dimî~ 
nution ; mais fes Vertus augmentent & fe perfeSionnent. Son corps 
ell alFoibli , mais fon Efprit en devient plus fain & plus fort ; & ce 
qu’il a perdu du côte de la fanté ou des richeffes , des plailirs ou des 

hon- 


( a ^ Sut ! ibidem. 
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honneurs , il le recouvre , & infiniment au delà , en Sageflê & en Bonté, 
en tranquillité & en contentement d’Efprit. Le fécond , favoir le Mé- 
chant , triomphe & fe réjouît pour le préfent ; mais quelle en eft la 
fuite ? Enflé, bouffi de fa profpérité , il n’en devient que plus fier & 
plus infolent Ses richeffes augmentent fes defirs , & enflamment fes 
convoitifes ; & fes avantages font de lui un Tyran , qui , l’ame pleine 
de foucis inquiets , & la confcience de turpitude , groflît ainfi nial- 
heureufement fon compte , auprès de Dieu , & s'amajje des tréfors 
de colère p.ur le jour de la colère ; (.3) Il m'a donc été avantageux 
d’être s^igé, dübit David, car avant que Je le jitjje, falloâ à tra- 
vers champs'. Mais maintenant j’oèferve ta parole ; Au contraire [b] 
quand les Aiécbans s’élèvent comme l’herbe , fuivant la remarque du 
même Prophète , 6 ' que tous les ouvriers d’iniquité JieuriJjent, (c) 
ils feront enfin déracinés. 

( d ) Entr’autres fages réfléxions que fait Seneque , dans un ex- 
cellent Traité , qu’il a compofé , dans la vuë de réfoudre & d’écar-- 
ter les difficultés , qu’on fait contre la Providence , fur ce qu’elle af- 
flige les gens de bien , & qu’elle laiffe proipcrer les méchans , on 
trouve ce paffage, que nous ne devons pas omettre : „ Quand vous 
„ voyés, dit-il, des perfonnes juftes , dignes de l’amour Si de lapro- 
„ teélion des Dieux, gémir dans le fein de la douleur, fuer à for- 
„ ce de travaux , lutter fans-cefl'e contre la mauvaife fortune ; & qu’aa 
„ contraire , vous voyés des méchans & des fcélérats paffer leurs jours 
„ dans i’aife , & vivre dans l’abondance, rappellés à votre Efprit la 
„ conduite que nous tenons nous-mêmes dans notre domelfique ; nous 
„ voulons que nos enfans foient fobres & modelfes , au lieu que nous 
„ lâchons la bride à nos Efclaves , dont nous ne faifons pas grand 
„cas; enforte que la févérité efl: pour nos Enfans, & l’indulgence 
„ pour nos Efclaves : Portés donc de Dieu le même jugement; l’inte- 
„ rët qu’il prend à un homme de bien , ne lui permet pas de le laiC 
„ fer vivre dans les délices , il l’éprouve par le travail ,• & il l’endur- 
„ cit aux fatigues, le préparant ainfi pour lui -même. 

Nous voyons que , fur cette matière, le Philofophe s’eft heureu- 
fement rencontré du fentiment d’un Apôtre , ( e ) le Seigneur châtie 
celui qu’il aime è’ il fmppe de fes verges , tout enfant qu’il reconnoit 
pour fien ; fi mus endurés le Châtiment , Dieu en ufe avec vous , 
comme avec des enfans ; Car quel eji F enfant que le 1ère ne châtie 

point ; 

( a) Pf. CXIX. « 7 . ( b ) Pf. XCn. 8 . (c ) Pf XXX\^n. î 8 . (d ) 
Martin, fur la Religion Naturelle & Revelée. (e) Heb. XII. 6. Sic. 
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point ? Mais Ji vous êtes fans dijcipline, de la quelle tous font par- 
ticipons , vous êta des enfans fuppofés fy' non pas légitimes. 

Nous ne faurions donc connoitre, par la manière dont la Pro- 
vidence difpenfe les biens & les maux de cette vie, qui font ceux 
que Dieu aime, & quels font les objets de fa haine. Souvent les 
gens de bien font affligés , en punition de leurs fautes , ou pour ex- 
ercer leurs Vertus , & nous prenons ces afflidions , pour des marques 
de haine. Souvent au contraire, les Me'chans nous paroiflent favori- 
fes du Ciel ; ils vivent dans l’aife & dans l’abondance , ils font avan- 
cés en crédit & en honneur, & nous regardons leur état comme une 
preuve de ï’amour de Dieu ; dans le tems que , ce que Dieu penfe 
des uns & des autres , cil tout le contraire de ce que nous en pen- 
fons nous - mêmes. Ces contrariétés durent pendant quelque tems , & 
nous ne favons qu’en croire , jufqu’à - ce que , portant un peu 
plus loin nos regards , nous fàllions attention aux différentes Ca- 
taftrophes , qui les accompagnent. ( a ) Les fouffrances de Job étoient 
pour fes Amis , qui l’étoient venus voir , un fu/et de reflexions bien 
embaraflant, & elles auroient pù , jufqu’à préfent être une Enigme , 
pour nous , fi l’Ecrivain Sacré n’eut pas achevé fon Hilloire. Mais 
aujoàrd’hui , que nous n’ignorons pas les raifons que Dieu eut pour 
affliger fon Serviteur , ni la grande profpérité , dont l’épreuve à la- 
quelle il le mit , fut compenfée &fuivie , nous ne nous contentons pas 
feulement d’abfoudre la bonne Providence de Dieu , nous lui applau- 
diflbns encore , d’avoir fourni à notre imitation un fi excellent mo- 
dèle. Quelques Scènes de la vie d’un heureux fcclerat peuvent paroi- 
tre furprenantes , & inexplicables , mais que le fpeclateur attende pa- 
tiemment la fin de la pièce, & alors il ne manquera pas de s’écrier, 
( b ) Oh \ (. omment font ils confumei dans un infant ; ils périjfent , 
^ viennent Joudaine > ent à une terrible fin ! Diep fait rarement con-' 
noitre , dans cette vie , les raifons qu’il a d’en ufer de telle ou de 
telle manière envers les hommes. Mais quand il le fait ,' c’efl feule- 
ment pour nous donner, ( & c’eft ce qui doit impofer filence à tou- 
tes les objections ) une affurance plus parfaite , qu’un jour viendra , 
( c ) auquel fon jufle jugement fera révélé , lorfqu’il rendra à ebdeun 
félon fes ouvres , lavoir , la vie étemelle à ceux qui perfevereront à 
bien faire , cherchant t honneur , la gloire à' P immortalité ; Mais il 
y aura indignation , Ô' colère Jtsr ceux , qui , rebelles à la vérité , 

E e obéijfent 

(a) Sherlock^, de la Providence, (b) Pfaum. XXXVII. f c) Rein 
II. t- 
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thétjfent à Pinjujiice ; tribu\.%tion ô' angoijjè fur toute Ame d'homme , 
qui fait le mal. 

e Objec Mais, dira -t- on, fi le Monde eft gouverné par une Providence 
lion la jufte & bonne , pourquoi permet elle que fes fujets Biient expofirs à 
tant de difgraces, & à de fi grandes calamités? Ne femble-t-il pas qu’el- 
ICS de la r le devroit prendre foin, que le fejour des hommes id-bas, fut auflj com- 
„ mode , qu’il feroit pofiible ? Cependant fi nous confidérons le Monde ; les 
„ misères auxquelles la vie humaine eft fujette , foit qu’elle viennent 
„ de Caufes Pbyjiqws , ou de Caufes Morales , font en fi grand nom- 
„ bre , fi grandes & fi univerfelles , qu’elles en contrebalancent & qu’elles 
„ en furpalTent même de beaucoup , les avantages & les plaifirs { enfortc 
„ que tout homme , qui penfe librement , doit nécelfairement en ve- 
„ nir à la Conclufion du l'age ; ( a ) Oejî pourquoi j'ejlime plut les morts ^ 
„ qui font d^a morts , que les vivans , qui font encore vivons ; mime 
„ fefime celui , qui n'a pas encore été , pltss heureux que les uns & 
„ les autres ; Car il n'a pat vu le mal , qui fe fait fout le Soleil. 

Voilà, ce me femble, une Satyre bien vive de la vie humaine, 
& il faut avouër , que fi tout ce que cette objeélion renferme étoit 
univerfellenient vrai, on auroit bien de la peine à fauver la bonté de 
la Providence , du reproche fanglant qu’on pouroit lui faire , de fe 
montrer cruëlle dans le gouvernement du Monde ; Mais tâchons d’a- 
bord , de bien établir l’état de la Queftion , après quoi nous verrons, 
quel eft le fens des paroles du Sage. 

Réfutée Une partie de cette objcéHon contre la Providence , eft* tirée de 
suit cfeB quelques irrégularités , qu’on remarque ordinairement , dans le cours 
extraordi- dis chofes Naturelles. ( b ) C’eft ainfi que les efpérances d’un Prin- 
nairw. fertile font fouvent fruftrées par quelques Nielles , par des Vents , 

qui fouillent à contre tems , ou par une inondation foudaine caufée 
par une Rivière. Souvent nous voions des Pais entiers couverts & 
inondez par la Mer , de grandes & belles Villes enfevelies fous leurs 
ruines , par la violence d’un tremblement de Terre : Que de naufrages & 
de ALilhcurs caufés fur l’Océan , parles Ouragans & par les Tempêtes ! Qu 
de maux fur Terre , par la fureur des Vents ! Que d’accidenstriftes& fu- 
neftes , par le Tonnerre & par les Eclairs ! Plufieurs Contrées ont été 
défolécs & ruinées par des éruptions fubites d’un feu fouterrain. Les 
ravages de la Perte ont réduit bien des Roiaumes à la dernière ex- 
trémité , & ainfi du refte. Mais pour répondre à cela , il faut remar- 
quer ; 

fa) EccIcC r\^ 2. 3. (b) EfTais fur la Religion Naturelle & Ré- 

vélée. 
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qiier ; (a) Que comme il y a , dans le Monde, différentes efpèces 
de Corps , fournis à des Loix différentes , & doués de Vertus & de 
qualités qui le font aufli , les uns aiant plus de force que les autres , 
il faut de toute néceffité , à moins que les Loix uniformes de la Créa- 
tion ne foient à tout moment altérées ou fufpenduCs , qu’ils s’entre- 
choquent quelques- fois , & que, de leur choc réciproque, réfultenc 
plufieurs irrégularités , effets naturels de ces différens compofés. 

Mais ( b ) ces irrégularités font en fi petit nombre , & quand nous 
conlidérons tout le cours de la Nature , que nous faifons attention à 
tout le Syflènic du Monde , elles font 11 peu importantes , qu’elles ne 
dérogent non plus au foin de la Providence de Dieu , que les paiUet~ 
tes , ou les défauts , qui fe rencontrent dans les Pierres de l’Edifice 
le plus noble & le mieux conllruit , ne dérogent à l’Art & k l'habi- 
leté de l’Architecte , qui en a eu la direction. 

11 faut de plus remarquer ; que les différentes u-régularités dont on 
vient de parler , ne font pas tellement préjudiciables au Genre-humaiii, 
que les avantages, qui en refultent, ne foient bien fouvent plus con- 
fidérables , que le dommage , (qu’elles ont caufé. Si le travail du La- 
boureur elt fujet à des cafualités, il en deviendra plus diligent, ce qui 
fera pour lui d’un grand revenu. Si la Nielle lui enlève une partie 
de fa recolle , il vendra mieux ce qu’elle lui aura lailfé. Si de fer- 
tiles Prairies font pour un tems ravagées , par les défordres d’une inon- 
dation , le mal eft compenfé par le limon & par la grailTe , que l'eau 
lailTe après elle, quand elle a repris fon cours ordinaire. Si certains 
Pais fe trouvent expofés aux irruptions de la Mer , leurs Habitans inf- 
truits par leurs malheurs, ont recours à la Navigation, & deviennent par 
ce moien les plus riches Négocians du Monde. Si les Tremblemens de 
Terre, (Scies Vents impétueux renverfent quelques- fois des Maifons, 
d’un autre coté , en dégageant les racines des Arbres , ils contribuent 
à les rendre fertiles , Sc en ouvrant les entrai.les de la Terre, ils dé- 
couvrent fouvent de nouveaux tréfors. Les vents violens caufent fou- 
vent du dommage , mais ils fervent toujours k agiter l'air , <Sc à lui 
donner une température convenable. 

( c ) Le Tonnerre & les Eclairs peuvent faire , par -ci par - là , 
quelque mal ; Mais ce mal n’ell rien en coraparaifon de l'avantage 
qu’ils nous procurent, en conlUniant ces vapeurs & ces exhaluifons 
dangereufes , qui feroient fatales à notre vie. Les éruptions de foul- 

E e 2 phre 

fa) C/.trJ^e , Recherche de l’origine du md. ( b } Elfais fur la Re'ig'oa 
Naturelle & Revelce, (c) Clmkf, ibidem. 
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phte enflammé peuvent paroitre terribles ; mais leurs cendres enrichif- 
îcnt les lieux , qui en font couverts : Je dis plus , la Pelle même , 
quelque grand que foit le ravage , qu’elle paroit faire dans le Genre- 
humain , eft généralement fuivie de Saifons laines; car en meuriflant, 
ce qu’il y a de mal difpufé & de corrompu dans la nature , & en 
le tirant dehors par une feule ilfue commune , elle ne lailTe aucune 
matière talnfique ou humeur maligne , qu: puiffe entretenir dans la 
fuite , d’autres maladies. 

C’eft ainfi que Dieu a pourvu aux affaires du Monde avec tant 
de bonté , que ces Jugeraens même que la méchanceté des hommes 
l’oblige à faire tomber fur eux , euflent toujours .quelques fuites bien- 
faifantes. Celt pourquoi nous trouvons que le Pfalmiîle nous excite 
à louer Dieu & à le glorifier , par la confidération même de ces ac- 
cidens qui paroiffent li funeftes : (a) C’eji le Seigneur, dit -il, qui 
commande aux Eaux : C’e/i le Dieu de Gloire qui fait gronder le 
^ tonnerre. Oejl ^Eternel qui fait entendre fa voix fur les grojjes 
Eaux, La voix du Seigneur ejl pleine de force : La voix du Sei- 
gneur eji majejlueufe : &c II fait toutes ces belles reflexions & plu- 
fièurs autres d’une égale beauté , après avoir commencé fon Pfaume 
par cette exhortation : Vous enfans des Puijfans donner , rendeii , 
au Seigneur la gloire Ô' la force : &c. 
ï. Quant L’autre partie de l’objeiffion eft prife des milères , dont la vie 
aux maux humaine eft ordinairement accompagnée. ( b ) Cependant fi nous exa- 
minons la chofe de prés, nous trouverons, que la plu (part dutems, 
les hommes font vifiblement les Auteurs de ces mêmes maux , dont 
ils fe plaignent. Combien n’y en a-t-il pas, p. ex. qui fe plaignent 
de la Pauvreté , & qui cependant s’y font plongés , par leur fainéan- 
tife , ou par leur prodigalité ? Combien encore qui fe plaignent du 
mépris que l’on a pour eux, & qui cependant ne doivent s’en pren- 
• dre qu’à leur mauvaife conduite ? Combien qui fe plaignent qu’ils ont 
des Ennemis , & qui fe les font attirés , par leur orgueil , & par 
leurs chicanes ? Combien qui fe plaignent, que leurs amis les aban- 
donnent , & qui n’en doivent chercher la caufe que dans leur pro- 
pre ingratitude ? Enfin , & pour n’en pas dire davantage , Combien 
qui fe plaignent de douleurs & de maladies, qu’ils fe font eux mê- 
mes attirées, par leur intempérance, & par leur impudicité? (c) 
lourquoi donc fe dépiteroit tbomme vivant, l'homme, is je , à caufe 

de 

' ( a .) Pf XXK. 3. &o. ( b ) Semious de Stuth , Vol. I. ( c ) La' 

incncat II[. 39. 
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de fes péchés , o u de la punition de fes péchés ? fur tout de ces for- 
tes de punitions, qui font les effets néceffaires & les fuites naturelles 
de fes péchés Et n’y a-t-il pas de l’injufticc à mettre fur le comp- 
te de la Providence de Dieu , ces mifères que les hommes s’attirent 
par leur propre faute? (a) Qu’un Dieu gouverne le Monde, ou 
qu’il n’en prenne aucun foin , toujours l’Intempérance , la Lu.vure , & 
la Débauche feront les Pelles de la fanté ; la Paréllè , la Prodigalité , 
& les Pallions , qui coûtent à fatisfaire , attireront la Pauvreté ; lOr- 
gueil , l’Ambition . & la Vengeance , Sources intariffables de querel- 
les . cailleront des Guerres, & attireront, fur le Genre-Humain, tou- 
tes les Calamités , qui en font les fuites. Il ne faut pas attribuer ces 
maux à la Providence^, parce que la Providence ne les amène pas. 
Les hommes s’adonnent eux mêmes à la méchanceté , & la méchan- 
ceté les rend milérablcs. Nous aurions autant de droit d’imputer a 
la Providence de Dieu toute la méchanceté des hommes , que nous 
en avons de la regarder comme la caufe immédiate de toutes les 
iflilërcs , que leur incchanteté leur attire. Il eft certain que nous 
devrions bénir Dieu, d’avoir rendu fi defigiéables les voyes du vice, 
& dilpoié les chofes de façon , que le péché eft fuivi de près par 
la peine. Mais c’eft à l’homme /à/;>, & grande impiété tout enfem- 
ble(b) de pervertir lui -même fes propres voyes, & puis, quand 
le Châtiment naturel l’a atteint , de fe dépiter contre l’Eternel. 

11 fe peut, à la vérité, que nous foyons atteints de certaines 
Calamités , que nous ne nous ferons pas attirées , & qui nous feront 
furvenu'és par le mandement du Très - Haut , ou par une direélion 
particulière de fa Providence. Mais il faut remarquer , que toutes 
les fois que cela arrive, Dieu pourvoit abondamment à ce que les 
gens de bien ne foient point accablés fous le Poids de ces Cala- 
mités. 

( c ) La grandeur d’ame , la force d’elprit , le pouvoir de la Rai- 
fon , des fages réHéxions fur la Nature des choies , la croyance fer- 
me d’une Providence infiniment bonne, qui prend foin de nous, & 
qui difpofe toutes chofes pour notre bien, enfin, l’Efpérance certai- 
ne d’une vie immortelle après celle ci , rendront légères , & ailées à 
fupporter toutes les afflidions , que Dieu jugera. à propos de nous 
envoyer. Et fi, par de tels fecours. Dieu nous met en état de fou- 
tenir nos épreuves , & même de vivre contens fous leurs poids , 

E e 3 . Comme 

(a) Sherloclide la Providence, (b) Prov. XIX. J. (c ) Shtrlocl^, 
ibidem. 
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(a) Comme trifles ^ Ô' cependant noue r^ouiffant toujours-, comme pau- 
vre , 6' cependant enricbijfant plufieurs ; Comme tfa- ant rien ôr ce- 
pendant pojjedant toutes cbofes. Nous pouvons fouf&ir, mais nous ne 
faurions être miférabies ; & ce n’eft pas une objeclion bien formida- 
ble à faire contre la Providence , que celle , qu’on tiroroit des fouf- 
frances que la mifère n’accompagne pas. Ce qui rend l’homme mi- 
férable , ce n’eîl donc pas tant les fouffrances extérieures , qui font 
tout ce que l’on peut imputer à la Providence , que les défordres 
de fon Efprit , ou les dércglemens de fon cœur. Un amour excef- 
fif pour le Monde , un fort panchant à l’orgueil ou à la haine , k 
l’ambition ou à la vengeance , font trouver toute condition incom- 
mode , & toute afllidion infupportable. La pauvreté & l’infamie , la 
perte des biens & des honneuis , la dilgrace des Princes , & les cla- 
meurs du Peuple; ce font-là des chofes, qu’un homme Ibge & ver- 
tueux peut fupporter & méprifer tout à la lois , mais qui font bien 
dures & bien facheufes pour un efprit fier & ambitieux ; fur- touf 
quand les reproches, qu’il fe fait à lui-méme, aigiiifcnt la pointe de 
fes fouffrances , & lui font regarder tout ce qui lui ai rive de défa- 
gréable & de trifte , comme une marque de la vengeance Divine , & 
comme un terrible avancoureur de ces milères épouvantables, qui lui 
font refervees , dans une autre vie. 

Voici donc ce qu’il y a à dire au fujet des mifères, & des afflic- 
tions de la vie humaine. Ou bien elles font l’effet naturel de U dif- 
pofition des chofes , que Dieu ne pourroit prévenir , fans y inter- 
venir d’une manière miraculeufe , & leur arrivée ell toujours accom- 
pagnée ou fuivie de quelques avantages ; ou bien elles font les fuites 
néceffaires de nos péchés, & nous en aurions été atteints*, foit que 
Dieu s’intcreHàt , foit qu’il ne s’intereffàt point au Gouvernement de 
ce jMonde ; ou bien enfin , elles font de tendres févérités de la Pio- 
vidcnce , qui nous châtie ^our notre profit , & qui nous met fuffi- 
ftinment en état de les fupporter, pourvu que nous ne nous trahif- 
lions pas nous-mêmes, par notre négligence à nous prévaloir des fe- 
cours , qui nous font fournis à cet efiét. 

D’un autre côté, les agrémens & les Commodités de la vie font 
fans nombre. Nous ne manquons d’aucun feus utile & agréable , ni 
d’aucun objet pou>- contenter ces fens; & ce qui mérite d’être remar- 
qué , c’en que les objets les plus utiles , les plus néceffaires , & les 
plus agréables ,* font aulû les plus communs , & tels que nous y par- 
ticipons 

fa) II. Corinth. VI. i j. 
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t icipons tous avec aflTés d’égalité. Il y a plus; nous ne manquons pas 
d’objet s d’une nature plus relevée ; mais chacun n’en fent pas la dou- 
ceur & le prix; il faut s’en rapporter la delTus a l’expérience & au 
témoignage d’autrui. Demandés donc aux fages & aux contempla- 
tifs, cc’ que c'elt que le plaifir de la SagelTe «&: de la Science; à Ihoin- 
me officieux , ou d’un bon naturel , quel plaifir il trouve à rendre 
de bons olfices ? à l’homme Julie , ce que c’eft que le feftin d’une 
bonne confcience ? à l'honmie Pieux & dévot , ce qui lui revient du 
l'entiiiient d’aimer Dieu & d’en être aimé , de quelle joye il cft inon- 
dé , quels raviffemens & quels tranfports il éprouve , quand il s’entre- 
tient par la prière avec fon Père Célefte, & que ravi avec, S. Pau/, 
dans le troijiéme tel, il eji , par un délicieux avant goût de félici- 
té , d^a ju/Hné , déia glorijié , ^ déjà ajjis dans les lieux Célejies , 
dans tÂjjemMée des prémiers-nés ? Interrogés, dis je, toutes ces Per- 
fonnes-là, & elles vous apprendront, qu’il y a des pluifirs réels, 
dont on peut jouir même dès cette vie , qui en contrebalancent les 
peines, & qui devienn.nt tous les jours plus délicieux & plus vifs, 
à mefure que le goût en eft rehauffe & perfectionné , par l’efpé- 
rance certaine d’une bienheureufe Immortalité. 

Il ell vrai , & nous devons en convenir , que le Monde peut 
quehiues fois fc corrompre, au point de porter tout homme fage à 
délirer d’en fortir , & l’Ecclefiafte pofe un cas , qui lui fit tirer la 
conclufion , que nous avons rapportée ci - deffus. Je me mis a re- 
garder , dit - il . toutes les injujiiees , qui fe font fous le Soleil : Et 
voila les larmes de ceux à qui ont fait tort , ^ ils n'ont point de con 

folation C'eji pourquoi j'ejîime pim les Aforts , qui font 

déjà morts , que les vivons , qui font encore vivons. ( a ) Quand un 
Roiaume ou une Nation a dégénéré , jufqu’à perdre tout fentiment de 
bonté., d’équité , ou de droit des gens ; Quand ceux , qui ont l’au- 
torité en main , n'ont ni compaffîoii pour leurs inférieurs , ni égards 
pour la Juftice. Quand les promeffes & les Scrmens font comptés 
pour rien, Sc que l’amour du gain -marche devant l’amitié la bon- 
ne foi : Quand on ne peut plus fe fier ni fe repofer fur qui que 
ce foit ; Mais que par tout , on tend des pièges , on dreffe des em- 
bûches pour furprendre l’innocence , ou pour tirer parti de la foiblelTe 
des autres. Quand l’Epée , Ou, ce qui eft auflî funefte ,. quand la 
langue d’un chacun eji pointée contre J'on frère , enforte que perfonne 
n’eft sûr de fa vie , ni de fon honneur , mais qu’une langue calom- 

niatrice 


(z'j sherhek^ , d.* !a ProviJence. 
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niatrice peut ternir l’un, & une langue parjure nous enlever l’autre; 
Quand, en un mot , nous ne pouvons plus vivre dans le Monde, fans 
y voir , fans y entendre , & fans y eOuier dix mille infamies , il e(l 
tems alors de fe tourner vers Dieu , & de lui adred'er la requête du 
bon Vieillard Simeon ; Seigneur ! Tu laiffes maintenant aller ton Ser- 
viteur en paix-. Un état aufli malheureux & aufli trifte que celui- 
là , doit néceiTairement , rendre toute perfonne fenféc , aufli contente 
& aufli joieufe de fortir du Monde, que l’eit un Pilote de rentrer 
dans fon port , après une violente Tempête. 

Mais ce renverfement de l’ordre n’efl: pas une chofe ordinaire. 
Le Monde n’eft pas encore, grâces à Dieu, devenu fi mauvais, 
qu’avec quelque précaution , & beaucoup d'innocence , un peu de 
bien , & bonne provifion de fanté , on ne puifle y palfer avec plai- 
fir. (a) Aufli le but du Sage n’ell-il pas de nous infpirer du mé- 
pris pour la vie , par la confiération des troubles & des difgraces, 
dont elle eft quelque fois accompagnée ; mais feulement d’en déta- 
cher notre cœur , & de nous engager à placer la félicité dans la pra- 
tique de la vertu , dans l’efpérance & dans l’attente d’un Etat meil- 
leur: [bj Voici, dit-il , le but de tout le difeours que l’on vient 
d’ouïr , Crain Dieu Ô’ garde Jes Commandemens ; car c'e,1-là tout le 
devoir de tbomme ; & non feulement fon devoir , mais aufli fon bon- 
heur, parce que Dieu amènera toute oeuvre en jugement, touchant 
tout ce qui ejl caché fait bien, fait mal. 

Je ne parlerai plus que d’une feule objécHon, qui femble atta- 
quer la bonté de la Providence , & lui porter quelque atteinte ; la 
voici. Elle ell prife de la Condition déplorable, dans laquelle nous 
voyons croupir la plus grande partie des hommes , comme fi Dieu 
les eût tout à fiiit abandonnés. ( c ) „ Car dit-on , fi le monde étoit con- 
„duit & gouverné, par les foins d’une Providence pleine de Bonté 
„ Sc de miléricorde , feroit-il poflible de s’imaginer comment elle laiflè- 
„roit une partie du Genre humain, aufli confidérable , que l’eft le 
„Monde i/tjidèle , fi parfaitement d’eftitude de la connoillance du 
„vray Dieu , & des moyens de parvenir au Salut Eternel, (d) Cet- 
te Objedion cil fiirtout dans la bouche de certaines gens, qui, fans 
aucun fondement dans l'Ecriture , alfirment hardiment , que les Payons 
qui font dans l’ignorance , fouft’riront la même condamnation , dont 
Jéfus Chritl menace les Incrédules volontaires , & les mauvais Chrê- 
• tiens. 

( a ) Slurlocl{^ , ibid. ( b J Eccl. XII- I î. 1 6 . ( c ) Vie Chrêt'enne de 
Seet. vol. I. ( d 3 Skirhcl^- ibiJ, 
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tiens. Mais pour mettre dans tout fon jour le cas du Monde Infi- 
dèle , nous devons pofer pour principe , que la caufe méritoire ou 
efiîciente du falut des hommes ne fauroit fe trouver ailleurs qu’en Jé- 
lus - Chrilt , qui , par fon obéïlTance , & par l’oblation de fa perfonne y 
a racheté les gens de bien, & les a rendus capables de parvenir au 
bonheur Eternel. Suppofé donc, que le Roi <t Angleterre eut 'envoie 
en Turquie une fomme d’argent confidérable , pour racheter tous les 
Efdaves Anglais , qui s’y trouveroient , & que ceux d’entr’eux, qui 
auroîent apris cette agréable nouvelle , fe prévalurent de la grâce qui 
leur feroit offerte, avec tout l’emprellêment & toute la reconnoif- 
fance poffible , pendant que d’autres qui n’en auroient point ouï par- 
ler demeureroient dans le filence ; ne paroitroit-il pas fort dur , que 
ces derniers, pour n’avoir pas profité d’un bienfait, dont ils n’au- 
roient jamais ouï parler, & qu’ils auroient pourtant indubitablement 
accepté avec la même gratitude, que les autres, s’ils en euffent eû la 
même connoiffance , fuffent exclus de tout le bénéfice de cet aiSe de 
Bonté & de grâce , & laiffés dans un Efclavage perpétuel 1 Le cas 
eft le même, entre le Gouverneur de l’Univers, & ces Nations , qui 
font aljijès dans les ténèbres , & la comparaifon eft trop claire pour 
avoir befoin qu’on en faffe l’aplication. Nous lifons dans le Livre 
des Actes , que Corneille , quoique Payen , fe procura , par fes aumô- 
nes , par fes prières , & par la manière dont il régloit fa fiunille , 
au fujet de la Religion , la grâce & la faveur de Dieu , au point que 
, cela fut caufe de l’enyol de St. Pierre , vers ce Centenier , pour l’inf- 
truire plus amplement ; & la vérité que nous examinons préfentement , 
fe prélénta alors avec tant de force, & d’une manière fi convaincan- 
te , que St. Pierre lui-même, quoi qu’ Apôtre delà Circoncifion, ne 
pùt s’empêcher d’en faire une profellion ouverte. a ) En vérité , 
dit-il, je vois que Dieu n'a point £ égard à P apparence des perfonnes , 
mais qu’en toute nation , celui qui crain Dieu , Ô* qui s'adonne à la 
juftice, lui 'efl agréable', ces paroles emportent clairement, qu’en tou- 
te Nation , il pourroit fe trouver quelques perfonnes craignant Dieu , 

& s’acquitant des devoirs de la Juftice, lefquelles, par ce moien, fe- 
raient certainement agréables à cet Etre Suprême. 

St. Paul avoit une connoilfance hiftorique de la vie, de la Doc- 
trine & des fouffhmces de Jéfus Chrift, & il étoit un violent per- 
fécuteur des Difciples du Meffic. Cependant , comme lui-même en 
tend témoignage , il obtint mifericordc , parce qu’il ( b ) /e faifoit 

F f par 

(a) A(ft. X. 3f. jy. &Ç. (b) I. Tim. i, 13. / 
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par ignorance , étant dans tinjîdêlité. ( a ) Comment donc exclurions- 
nous de toute miféricordc, ceux qui n’ont jamais entendu parler dejé- 
fus , & qui cependant l’auroient embralTé comme leur Sauveur , & au- 
roicnt fouBert pour lui , aulfi promtement , & avec autant de plaiEr 
que les autres, s’il leur eût été annoncé? 11 eft vrai, qu’ils ne font 
pas indroduits dans l’Eglile par le Batéme ; mais aulfi on doit confîdé- ^ 
rer, que comme l'Eglile Judaïque étoit un type de l’Eglife Chré- 
tienne, quoi qu’elle fût plus relTerrée, tant peut l’étenduë que 
pour les Conditions qu’il fuloit remplir , pour être admis à fa Com- 
munion ; de - même le Bateme a , fous l’Evangile , la même lignifi- 
cation & la même nécelîité, que la Circoncijton avoit fous la Loi. 

Et comme , fous l’ Ancienne difpenfation , on trouve plufieurs exem- 
ples , de perfonnes , qui n’avoient pas reçu le ligne de la Circonci- 
fion , comme Melchifedek , Lot , & d’autres encore, du falut des 
quelles nous ne faurions douter en aucune façon ; aufli n’avons-nous 
point de raifon pour limiter la miléricorde infinie de Dieu ; & l’E- 
criture fainte ne nous autorife nulle part li confiner cette miféricorde, 
dans les moiens établis & ordinaires, furtout après que St. Paul a dé- 
cidé la quellion , en afl'urant polîtivement , que (b) Dieu donnera la 
gloire , l'honneur Ô" la paix- à ti,ut homme , qui fait le bien , auJuif 
premièrement , puis aujji au Gentil ; car il n'a point (Tégard à C ap- 
parence des perfonnes. 

Quoi qu’il en foit ; le Monde Infidèle n’ell pas fi abandonné de 
Dieu’, ni ii dellitué de moyens de falut, que nous pourrions nousl’i- , 
maginer. ( c ) Les Payens ont pour guide la Loi naturelle , qui , 
dans les principaux points de leur devoir , ell fi claire, & li intel- 
ligible, que tout homme, qui la confulte lincèrement, faura toujours 
ce qu’Elle exige de lui. Mais fi pouvant la comprendre ils ne le veu- 
lent pas , & fi la comprenant ils la tranfgrelfent volontairement , c’eft 
leur faute , & ils méritent d’en être punis. 11 eft vrai qu’ils n’ont pas les a- 
vantages que nous avons pour devenir meilleurs , & pour s’avancer ' 
vers la perfeclion. Mais aulfi ils ont cet adouciflement & ce privilè- 

ge , 

fa) Cette Doèlriiie de It pollibilité du Salut pour les Gentils , a tou- 
jo. rs eu (es Partifans. Entre les Anciens Pères, Jujtin Mnrtyr , Clement d’A- 
IrxitnJrie , Epiph/iiie , St. Cbrfoflcve Sic. l’ont affirme des Payens , qui vivoienc 
avant J. ( . f'rjiiçeis de la Viéioire pofe comme un Dogme de Thomas d'A- 
qstin, que les Iti lient qui n’ont jania s entendu parler de J. C. ne font pas 
coupables du péthé d'infidélité. Et parmi les Reformés , Zwingle , dans l'on 
cxpliintion de i i Foi (.hréticnne , place Arijiide Socrates, les Scipions & les Ci- 
rent dans le nombre des bienheurcu.x. EJfait de la !{e!iÿhn natstrelle Çg" t\e- 
vtlée. (.isj Rotn. II. ic. rj. (c ; Vbe Chrétienne de Soft. Vtl. i. 
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ge , qu’un moindre degré de bien fera accepté de leur part , & que 
ceux d’entr’eu.t, qui auront mal fait, feront battus de moins de coups, 
ce qui rend les choies, à peu près égales; & quoique leur Condi- 
tion préfente n’olFre rien à l’cfprit que de trille , Dieu ‘ peut abon- 
damment compenfer tout ce s , dans le monde à venir. Entre ci & le 
jour du jugement, il a allés de tems & de moiensen main, pour four- 
nir à leurs âmes tous ces fecours fpiritisels, que, pour des raisons, 
qui ne font bien connuës que de lui feul , il a jufqu’ici retenus. Nous, 
qui avons déjà eu notre épreuve, 8c en faveur de qui Dieu a fait ce 
qu’il pouvoir faire de plus propre à nous rendre faintS(Sc heureux, n’a- 
vons, il ell vrajr, aucune raifon d’attendre qu’il en faife davantage. 
Mais ce n’ell point être trop bardique de conjeélurer, que Dieu peut 
étendre l’épreuve des Payens au delà de cette vie , & découvrir , dans 
le Monde à venir, la lumière de l’Evangile, tout au moins à tous 
ceux d’entr’eux , qui auront fait ici bas , quelques progrès un peu 
conlidérables dans la vertu , pendant qu’ils n’étoient encore guidés que 
par la Lumière de la nature. Puis donc que la Providence peut 
encore , & , comme nous avons fujet de le croire , voudra bien en- 
fin , leur être infiniment douce ; nonobllant la mifère de leur Con- 
dition préfente, gardons nous bien d’y chercher matière d’Ob- 
jection, contre la vérité que nous venons d’établir; attendons patiemment 
la fin de toutes choies ; alors tout fera difpofé de &çon , que toute 
bouche fera fermée, que toutes les nations du monde verront le fa. 
lut de notre Dieu. 

Voila quelques unes des principales objections, qu’on peut faire 
Contre la Providence, & la manière dont on peut les réfoudre : Si a- 
près ce qu’on vient de dire , ils nous relie encore quelques doutes , 
ou s’il s’élève jamais dans nos aines , quelques nouveaux fcrupules fur 
cette matière , il fera généralement utile, linon pour nous fatisfaire plei- 
nement, du moins pour adoucir, ou, pour calmer notre curiolité , 
de penfer toujours à l’immence dillance, qu’il y a entre Dieu & nous, 
& de nous dire à nous-mêmes; "Celui , dont je vai examiner lacon- 
„ duite , ell cet Etre Infini 8c Eternel, mon Créateur ell celui de tout 
„ rUnivers , auprès du quel ( a ) les Nations font comme une goûte , 
„ qui tombe d'un fe&u , & comme la menue pouffiére , qui , s'at- 
„ tache à une balance. Comment donc comprendrois-je fes voies ? 
„ Ses voies , qui font autant au delTus de moi , que les Cieux font é~ 

F f 2 levés 


^ (a) Efaié XL. iy> 
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„ levés par dejjus la Terre ; ou comment pourrois-je découvrir les 
„ raifons de fa conduite? [ a ] Sa fagefle peut fe propofer plufîeurs 
„vuës, que je ne faurois difcerner, & fes vuës peuvent^tre ménagées 
„ avec une délicateflTe infinie , dans le tems , que je aois n’y voir que 
„ dcfordre & que Confulion : Mes lumières font trop bornées pour 
„ fonder les fecrets de Dieu ; une telle connoijjattce eji trop vajie ô' 
„ trop excellente pour moi ; Il me convient donc mieux de ro*écrier avec 
„ l’Apôtre , ( b ) O Profondeur ! Et puifque je n’ai point de fonde ca- 
„ pable d’atteindre à la profondeur de cet Abime , je me contente de 
„ l’admirer & d’en être étonné , très fatisfait de favoir , que quelque 
„ embrouillées, & difficiles, que les chofes puilTent me paruitre , 
„ le Juge de toute la Terre ne fauroit s'empêcher de faire droit ; & que 
„ celui qui punit l’injullice dans les autres , ne s’en rendra jamais cou- 
„ pable lui-même. Examinons maintenant les conféquences , qui dé- 
coulent naturellement du Dogme , que nous venons d’établir , 8 c in- 
diquons quelques - uns des principaux devoirs , qui réfultent de la 
confidération d’une Providence Divine. 


SECTION IV. 


Nos Devoirs envers la Providence. 


t .En avoir 
UD feriti- 
mcnt con- 
venable. 


L e Prophète j^ïe nous a laiffe une defcription bien vive de cer- 
tains mondains & profanes , qui , dans les mouvemens d’une joie 
infenfée , s’occupoient à remplir les vuides du tems 5 d’une fuite con- 
tinuëlle de plaifirs. (c) Le Violon , la Mufette , le Tambour , la 
Hùte le Vin , font dans leurs repas ,• Mais ils ne font point at- 
tention à l'œuvre de C Eternel , é?' ils ne confdhent point l'ouvrage 
de fes mains. Il faut croire , qu’en général les hommes ne font pas 

fi imprudens , ni fi ennemis de la reflexion ; la plupart d’entr’eux 
retiennent l’idée & la croiance d’une ‘Providence , mais le malheur eft , 
qu’ils font portés à imputer la plupart des Evènemens à des caufes 
immédiates & vifibles. Ils négligent par ce moien de faire attention , 
dans ce qui leur arrive , à la main de Dieu, à qui, par conféquent, 
ils enlèvent la gloire de fes difpenlàtions , & ils fe privent eux - mê- 
mes 


C a ) Théologie d'Ejwards , Vol, I. (b J Rora. XI. 33. &c. (c) 

Elâie V. 12. 
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mes de l’avantage , qu’une pareille reflexion modefte leur eut procu- 
ré. ( a ) Voulons - nous donc reconnoitre une Providence , d’une 
manière qui réponde au véritable but de la Religion ? Ne nous con- 
tentons pas de croire en général , que Dieu gouverne le Monde ; mais 
quelque fait notre état ; dans quelque condition , que nous foions • 
placés ; quelque bien , ou quelque mal qui nous arrive , recevons tout 
comme venant de la main de Dieu , par fon ordre , & par fa deüi- 
nation. Sommes nous pauvres ? Souvenons -nous que la volonté de 
Dieu cil , que nous foions tels , & que c’ell le polie qu’il nous a mar- 
qué. Sommes - nous riches ? Confidérons que c’efl la bénédiction de 
Dieu, qui nous enrichit. Nos biens nous font- ils enlevés, par l’in- 
jullice ou par la violence ? Reconnoilfons avec Joi , que ŸEtemel 
les nvoit donnés , Ô" <iue t Eternel nous les a otés. Nous arrive- 1- il 
quelque malheur , ou quelque difgrace ? Suivons l’exemple de David, 

& düons , a chaque accident, avec lui , [b J Je me fuis tù , ô E- 
tcriul , & je n ai point ouvert la bouche ; parce que c'eft toi qui fat 
fen. 

CT jrs ainfi remplis & pénétrez d’un fentiment convenable de Une 
la Pi..>Kiunce Divine, appliquons-nous en fuite , à difpofer notre humble 
ai. .• , dans tout ce qui pourra nous arriver , à une Ibumiflion humble 
& tranquille à la volonté du Tout -PuilTant , afin de fupporter, com- dte», 
me il convient de le faire , les fouflfrances qu’il nous envoie , & de 
conferver un efprit content , dans l’état , dans lequel il nous a placés. 

Mais il s’agit de favoir de quelle manière nous devons fupporter les 
affliftions. C’étoit une idée bien vaine & bien chimérique , que celle ^ 
ds Stoïciens , qui vouloient que la douleur ne fût qu’une chofe ima- fouffTan.” 
ginaire \ & c’étoit pure oftentation à eux, de prétendre, que, même 
dans le Taureau de Pbalarâ , leur Sage pouvoir être heureux : La 
folie de cette penfée fe démontre par le fentiment : La douleur fera 
toujours une impreflion incommode & défagréable , fur l’Efprit du 
Monde le plus diflrait ; de forte que la. Soumiflion , que nous devons 
avoir à cet égard , pour la volonté de Dieu , ne fauroit exiger de 
nous , que nous ne fentions pas nos fouffrances , que nous n’en foions 
pas affligés , que nous n’en gémiflions point , & que nous ne fouhait- 
tions pas d’en être délivrés ; Mais feulement que nous ne blâmions ni ne 
cenfurions la conduite de la Providence ; que nous ne la regardions pas 
comme fevère & impitoiable dans fes difpenfations ; mais que nous 
interprétions favorablement la manière , dont elle nous traite , & que, 

F f î par 

( a ) Sherltck^, de la Providence. ( b ) Pf. XXXIX. 10. 
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par des pcnfécs humbles , & avec des yeux abbafiis , nous élevions 
nos cœurs vers le Ciel , nous attendant patiemment à Dieu , jufqu'â 
ce qu'il ait pitié de nous. ( a ) Les alHidions liront toujours des 
afflictions ; nous aurons beau faire , nous n’en changerons point la na- 
ture , & quoique nous devions les endurer , par obéiffancc à la vo- 
lonté de notre Grand Créateur ; il faut cependant les endurer comme 
les afflictions peuvent être endurées , & comme la nature humaine le 
permettra , avec douleur , avec chagrin , & avec répugnance , avec 
lüupirs , avec géniilTemens , & avec plaiiites , avec des defirs ai dens , & 
des Prières ferventes , implorant l’alliftance des hommes , & le fecours 
de Dieu , qui nous en peut délivrer. Dieu qui a gravé dans notre 
Nature , une grande averfion pour les fouffrances , nous permet tout 
cela ; & notre Sauveur , qui elt le meilleur modèle que nous puif- 
fions imiter , s’eft exprimé , dans fon agonie , d’une manière aflés pro- 
pre à nous faire comprendre, qu’il n’y a rien de condamnable dans 
ces fentimens ; [b] Mon Père y s'il ejl pontifie que cette Coupe pajjè 
arriére de moi. Mais faifant attention à la main qui la lui préfen- 
toit , il ajoute , toutes fois non point ce que je veux , mais ce que 
tu veux. Pour nous dirpofer à imiter fon exemple , rempliU’ons 
nos Ames d'une ferme perfualion de h> SagelTe , & de la Bonté de 
Dieu , dans tout ce qu’il nous envoie. Ne le confidérons pas com- 
me agiUant d’une m.micre dcfpotique & arbitraire, mais en Père 
commun de toutes les Créatures , qui a pour elles des égards tendres 
& pleins de Miféricorde , qui ne châtie ni n'aflige volontiers les fils 
des hommes ; ( c ) Mais qui nous corrige pour notre profit , Ô' pour 
nous rendre participans de fa Hainteté , & qui proportionne toujours 
la févérité de fa di.cipliue aux nécedîtés de notre Ame. 

Une preuve que nous devons donner de notre foumiffion à la 
Providence , c’eft de demeurer dans l’état , où elle a trouvé à pro- 
pos de nous placer. ( d ) Nous ne pouvons non plus choifir no- 
tre genre de vie , que le lieu & le tems de notre naillance, la quali- 
té de nos Pères & de nos Mères , la manière de notre Education, la 
figure que nous ferons dans le Monde , les fuccès que nous y aurons, 
les Amis ou les Ennemis, que nous y trouverons , &.les Révolutions, 
que nous y verrons arriver , foit à notre fortune particulière , foit aux 
affaires Puiliqtses. Quelles donc que foient les circonftances ,„dans 
lefquelles nous nous rencontrons , pourvu que nous n’y aions rien con- 
tribué 

(a) Sherlec^, ibidem, (b) Matth. XXVI. 39. (c) Heb. XII- lo. 

( d J Sherlock^ , ibidem. 
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tribué, n’en aions point de honte, comme s’il y avoit quelque chofe ' 
de flétrilTant pour nous. Ceft Dieu qui nous a fixé cette place ; c’elt 
fa volonté , que nous y vivions. Nous pouvons , il dt vrai , tâcher 
de rendre notre condition meilleure, & cmploicr pour cet effet, des 
Dioiens honnêtes & légitimes ; il femble même , que , quand certai- 
nes perfonnes s’élèvent, pour ainfi dire , de la bouë à des portes émi- 
nens , la Providence veut par -là nous donner de l’émulation , & nous 
montrer , à quoi la vertu peut afpirer, lors qu’elle a l’indurtrie pour 
compagne. Alais fi nos efforts font fans fuccès , & que nos deffeins 

viennent à échoufir, il faut nous armer de patience, St attendre au- 
tant de tems qu’il plaira à Dieu , contens de rerter où nous fommes , 
fans porter envie à la fortune des autres , ni ufer d’aucune voie obli- 
que pour nous élever , jufqu’à - ce que la main d’où dépend notre a- 
van cernent , trouve - à - propos d’agir en notre faveur. 

Quoique notre foumiffîon à la Providence ne nous interdife pas les 
efforts honnêtes , que nous pourrions faire pour améliorer notre fort, 
elle nous rend pourtant tranquilles & fatislàits dans la b.ifl'cffe , & pa- 
tiens dans les traverfes ; Elle nous fait voir, dans autrui, les meilleurs 
fuccès , la plus éclatante profpèrité , fans envie , & même avec joie : 
par tout , & en toutes chofes , elle nous apprend [ a ] tant à être raj- 
faftés qu'à avoir faim , tant à être dont l'aixmdance que dans la di- 
fette. 

Dès qu’une fois nous avons formé la ferme réfolution , d’acquiefeer ?. Npoï 
toujours au bon plaifir de Dieu , quoi qu’il puifle nous arriver ; nous 
devons encore mettre toute notre confiance en fa Providence , la re- fer fut die 
gardant comme la meilleure & l’unique sûreté , que nous aions , con- 
tre la difette & les dansrers , au.xquels nous pourrions être expofes tires, 
dans la fuite. ( b ) Suppofé que notre fort fût en nos mains , & tout 
à fait à notre dilpofition, il ne faut pas douter, que nous ne fidîons de 
notre mieux , pour afflirer notre tranquillité & notre bonheur. Mais 
quand , après que l’expérience nous auroit convaincu de notre ignorance , 

& denotrefoiblelTeà diverségards , que nous aurions vû nos deffeins les 
plus importans échouêr fouvent , feute de prévoiance , de pouvoir , 
ou d’habilité , pour parer aux accidens , & prévenir les traverfes, 
auxquelles les affaires humaines font fujette ; nous jetterions alors les 
yeux tout au tout de nous : Si nous connoilîions quelqu’un qui eut 
plus de fageffe & de puirtance que nous ; de la fincère amitié duquel 
nous n’euflîons point lieu de douter, & qui nous voulût du bien, uni- 

quem^mt 

(a) Phil. 12. (b) Sîcinaas de Ti'htf^n , Vo'. 3 - 
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quement parce qu’il auroit de l’affedEon pour nous , nous aurions re- 
cours à fes confeils, & nous implorerions fon fecours : Si avec cela, 
noos pouvions l’engager à fe charger de nos intérêts , nous les lui con, 
fierions avec joie , par la confiance que nous aurions en fa SagelTe , 
& à caufe de la bien-veuillance , qu’il auroit pour nous. 

Dieu ell précifément cet Ami dont nous venons de tracer le por- 
trait ; il nous aime autant que nous nous aimons nous - mêmes 3 il 
defire autant que nous - mêmes notre bonheur ; & il connoit infiniment 
mieux que nous , quels moiens peuvent y contribuer , & l'aflurer le 
plus efficacqpient. Tout homme donc , qui auroit cette croiance de 
la Divinité , regarderoit fans doute, comme le prémier & le plus in- 
difpenfable de fes devoirs , de s’adreffer à elle , & de la fupplier , avec 
toute l’ardeur & tout l’emprelfement imaginable , de le prendre , lui 
& fes intérêts , à fa charge & fous fa direction. Et fi Dieu nous a 
prévenus en cela ; Si , fans que nous l’aions defiré , il s’eft engagé à 
prendre foin de nous, réjouïflbns - nous - en , comme du plus grand 
bonheur, qui eut pii nous arriver. Car qu’auroit à craindre celui, qui 
a pour fon ProteSeur , un Dieu d’une Puilfance infinie ? De quoi 
pourroit s’inquiéter , celui qui a pour fon Pourvoieur un Dieu d’une 
bonté fans bornes ? 

Contre U La confidération du foin particulier que Dieu prend de poun'oir 
Uifette. ^ JJQ5 befoins , engagea notre Sauveur à donner à fes Difciples un 
avis , que les mondains regarderont peut être comme un Paradoxe ; 

( a ) Ne foyés point en Joucis pour votre vie , de ce que vous man- 
gerés ou que vous hoirés ; ni pour 1 otre corps , de nuoi vous feris 
vêtus, la vie n'eji-elle pas plus qve la nourriture ? N’eft-il pas plus 
difficile de taire une Créature vivante , que de trouver les moyens 
de la nourrir ; O' le corps n'ejl - il pas plus que le vêtement ? N’y a- 
t*il pas plus de difficulté à créer le corps d’un homme, qu’à le pour- 
voir d’un habit ? les oifeaux du Ciel, conjiderés les lis des 

champs , fi Dieu leur fournit la nourriture 6* le vêtement, ne le fe- 
ra - 1 - il pas beaucoup plutôt pour vous , gens de peu de foi. 

Contre la Ceft la confidération du foin que la Providence de Dieu prend 

Crainte, jg nous protéger , qui fait que le Prophète Royal s’exprime avec 
tant de courage , ( b ) l' Etemel e/l ma Lumière Ô' ma délivrance, de 
qui aurai-je peur ? tEternel eji la force de ma vie , de qui aurai 
je frayeur ? Et que dans un autre endroit , il porte encore plus loin 
l’intrépidité j (c) nous ne craindrons point., quand la Terre fe remué- 
• roit 

( a ; Matth. VI. 2î. ^c, ( b) Pf XXVU. i. (c ) Pf. XL VL 3. &c 
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roit , br que les Montagnes fi renverfiroient dans la Mer ; quatt^ 
fit eattx viendraient à bruire b' à fi troubler, b" que les Monta- 
gnes firoient ébranlées par Célévation de fis vagufs L’Eter- 

nel des Armées e/l avec nous, le Lieu Jacob nous ejl une boute 
retraite. Ce n’efl pas, qu’aucun de ccs paflTages nous aucorife , à 
nous jcttcr tout à fait en pareifeux , entre les bras de U Providence , 
iàns nous mettre d’avantage en peine de notre confervation ; en ufer 
de la forte , ce feroit tenter Dieu , 8 c non pas fi confier en lui. Us 
doivent donc lignifier, qu’après avoir lait tout notre pofllble, & nous 
être conduits en perfonnes fiigneufit & prredentes , nous pouvons nous 
repofct fiir Dieu pour le reltc , & vivre tranquiles & alTurés , fous 
les foins, & fous fa proteâion ; fans que rien de ce qui doit arriver 
^ foit capable de troubler notre paix, fans que des ^foucis fuperllux , * 
ou des peines inutiles nous cauTent aucune inquiétude , ni que , par 
des craintes chimériques , nous nous donnions à nous - mêmes de vai- 
nes alarmes. Toutes craintes font vaines , quand le Très -Haut ejl 
notre bouclier , que nous le favons , & que notre ennemis , quel qu’H 
foit , ne peut nous faire aucun mal , {ans la permiflîon de notre puif. 
Iknt ProteSeur. 

( b ) Il eft certain , que la crainte vient de ce qu’on fent fa foi- 
blelTe , & qu’on fe connoit incapable de réfiRcr , & de livrer aucun 
combat au mal que l’on voit approcher de foi. ER-on en état, par 
foi- même, ou par le fecours d’autrui, de furmonter le danger? la 
crainte ceffe auffi tôt. 

Souvenons - nous donc , qu’il n’y a point d’homme fi puillànt , 
quelque grand & terrible qu’il foit, que nous ne puiflions combattre 
& terralTer; non par nos propres forces, il efl: vrai; mais par l’aide 
de Dieu, qui combat, pour nous. Qu’aurions -nous donc à crain- 
dre ? Notre Protedeur, notre Aide, notre Défenfeur n’eft-il pas en 
état de nous garder de nos Ennemis , & de nous garantir de leur 
rage ? Si les Souverains, pour me fervir de la comparaifon de S. Au- 
„ gufiin , croient être en fureté , & n’avoir rien à craindre de la part 
„ des tommes mortels , quand ils fe voyent environnés de leurs gar- 
„ des, aurons nous peur des hommes , tandis que nous fommesgar- 
„ dés & défendus par le Dieu Immortel ? La Protedion de l'Eternel 
„ des armées, ne vaut- elle pas infiniment mieux, qu’une Compagnie 
de gens d’armes ? Notre Ennemi peut , il eft vrai , être fort & puif- 
fant , avoir des Alliés redoutables , & de grands avantages fur nous. 

G g iUiis 

(a) Th'îologic i'Edn'.trdi, Vol. I. 
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Maïs l’exhortation du pieux Roi E^iécbias, à fes Capitaines vient ici 
très-à-propos ; ( a ) Fortifiés vous ô* vous renforcés , ne craignés point , 
Ô' ne foyés point effraiés à caufi du Roi des Airyriens , (sr de toute 
la multitude , qui e(t avec lui ; car un plus puijfant que tout ce qui 
cft avec lui eiî avec nous ; Le bras de la chair ejl avec lui ; tstais 
t Eternel notre Dieu eft awc nous , pour nous aider , Ù' pour con^ 
duire nos batailles. 

Après s’étre ainfi confirmé dans les fentimens d’une parfaite fou- 
niiiTion à la Providence, & d'une confiance entière en b fhgelTe & 
en fa bonté, il y a encore deux devoirs, que nous fommes obligés 
de remplir, prefque à tous momens , je veux parler de la Prière 
& des ABions de grâces. Par la Prière, nous demandons à Dieu fa 
faveur & les biens dont nous avons befoin , & par les ABions de grâ- 
ces , nous lui témoignons la gratitude la plus profonde , une recon- 
noiffance vive , fincére , & religieufe , pour tout ce que nous recevons 
de fa main. En effet , il une fois nous fommes pleinement convain- 
cus , que tout ce que nous fommes , & tout ce que nous poRédons, 
tout ce que nous craignons , & tout ce que nous efperons , vient 
de Dieu comme de fa furce ; Si nous fommes perfuadés , que ce- 
lui , qui difpofe ainfi de notre fort , eft en lui - même infiniment bon 
éf' mijericordieux , lent à la colère Ô' abondant en gratuité , plein de 
vérité à' de compajjion ; qu’il s’interreffe pour nous , & qu’il nous 
aime comme fa Race ; qu’il nous protège comme fes Créatures , & 
qu’il pourvoit à nos befoins; parce qu’il s’cfl chargé de notre entre- 
tien; que nous pouvons lui communiquer nos néceffités, & nos fe- 
crcts, & que nous pouvons verfer, dans fon fein paternel, nos griefs, 
nos chagrins , & nos amertumes ; dans une pleine affiirance , de trou- 
ver auprès de lui , de la confolation , & du foulagement ; fi , dis je , 
nous foifons attention à tout cela, pourrons -nous nous empêcher de 
regarder , comme un privilège ineftimable , ( aufli bien que comme 
un devoir dont rien ne nous peut difpenfer ) la liberté que nous 
avons de lui*expofer nos befoins, & d’implorer fa faveur & fa bé- 
nédiction, fur nos cntreprifes; fa grâce & fon fécours fur nos inte- 
rets, tdLiitfpirituels, que temporels; fa Protection, contre les maux, 
que nous fouhaitons déviter; fon affiftance , & fon concours, pour 
les biens, que nous defirons d’obtenir. Pourrions -nous jamais réflé- 
chir fur le nombre, & fur l’étcnduê de fes bienfaits ,’( b ) fur le don, 
qu’il nous a fait de la vie , & du mouvement , de la fanté & de la 

vigueur. 


fa) Chtôn. XXXn. 7- 8- (h) Sernv ns dr Sat- 
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vigueur, du fentiment & de la perception, de la raifon & de l’cn- 
tendcmcnt ; ni penfer que nous nous mouvons fur là Terre , & que 
nous relpirons fon air , que nous buvons de fcs eaux ; qup nous fom- 
nus nourris de fcs greniers , & vêtus de fa garderobe , outre une in- 
finité d’autres avantages d’un prix ineftiniable , qui s’étendent à la 
meilleure partie de nous -mêmes, & qui partent de la même Bonté, 
toujours infinie & incpuifable, fans fentir notre cœur brûler au de- 
dans de nous , & fe dilater , par le vif fentiment de tant de faveurs ? 
fans être prêts à nous écrier , avec le Prophète Vavid , dans les 
niouvemens d’une dévotion fervente, (a) O Combien me font pre- 
cieufei les confidérations de tes faits , les confidérations de ta tendreC- 
fe & de ta miféricorde ; O Dieu ! Combien gran. 'e en eji la jommei 
fl j'en veux faire le compte , elles font en plus grand nombre que le 
fable. 

La pratique univerfelle & confiante, de tout autant de Nations, 
qu’il s’en cft trouvé , qui ont crû l’exiftence d’un Dieu , confirme 
abondamment, ce que la fimple rcrtéxion fur nous-mêmes nous avoit 
déjà apris. Aufli quelques Anciens Philofophes fe font-ils fentis fort 
embaralTés à concilier les devoirs de la Prière & de la reconnoiflan- 
ce, avec les idées, qu’ils avoient de la nécejpté', & du Dejlin. En 
effet , li la Providence n’ell autre chofe , qu’une Ench inure nécef- 
faire de caufes , ou de Décrets fixes ô* immuables, nous ne fom- 
mes pas fort encouragés à oSrir nos prières & nos aélions de grâces 
à Dieu, qui, dans cette fuppofition, ne peut non plus nous aider, 
qu’il ne peut changer la dejlinée , &, qui , par conléquent , ne mérite 
aucun renierciment de notre part, quelque bien qui nous foit arrivé. 

( b ) Mais fi Dieu gouverne le Monde, avec autant de liberté, qu’un 
homme fage & vertueux gouverne fa famille, ou un PrinceTes Etats; 
nous avons autant de raifon de le prier & de le louër , pour les avan- 
tages , que nous recevons tous' les jours, que nous en avons de pré- 
fenter nos requêtes, ou de rendre nos actions de grâces à un Père, 
ou à un Prince. Je dis plus : s’il y a ici quelque différence, elle 
clt en faveur de la Divinité , qui ell la véritable fource & l’origine 
de Tout , pendant que ces derniers ne font que les conduits , ou les 
Canaux , qui nous font parvenir quelque peu de fes bénédiclions. 

Il eft vrai , que Dieu n’a (Juc foire que nous lui remettions en Pour quel- 
mémoire nos befoins, & qu’il ne fauroit être captivé par nos louan-, *“®*^°“* 

G g 2 ges. 

C a) Pf. CXXXIX. 17- 18. f b) Shtrhei, de la Fiovilence. 
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ges. Un homme de bien méprifs les appIaudiflTemens Populaires; à 
plus forte railbn, en feroit-il ainfi d’un Dieu , fujflfant à foi-même, 
ii nos oil'randes à cet egard n’étoient pas pour nous , une fource abon- 
dante d’avantages très conliderables , autant qu’un témoignage authen- 
tique de notre refpeB pour lui La taifon, pour laquelle il attend 
l'honunage de nos prières , c’eft afin que là PuilTance & fa Providence 
fiaient univerfellcment reconnut par le Genre -Humain ; que nous 
vivions dans une dépendance continuelle à fon égard , étant convain- 
cus intérieurement , que tout ce que nous recevons , eft un don de 
£a libéralité; que nous aions une reflburce affurée, dans nos malheurs « 
& un ami puiHànt & fidèle , à qui nous puiflions nous ouvrir , & à 
rafliRance du quel nous puilfiofls avoir recours , toutes les fois que 
nous nous trouverons dans le befoin , & dans la détrelTe ; afin que la 
crainte de nous approcher d’un Dieu infiniment pur, lorfque nous 
nous fendrons fouillés , nous engage & nous oblige à rompre endé- 
rement avec le péché ; & afin que , comme nous ne pouvons jamais 
cfperer de fuccès fans la prière , nous ne foyons jamais alTés har- 
dis, pour former aucune entreprife, en faveur de la quelle nous no- 
fions pas prier Dieu, & que cette, confidéradon , tienne en bride 
nos defirs & nos appedts. U attend aulfi le tribut de nos louanges , 
(a) non feulement comme une efpèce de rente, que nous lui paions, 
pour le grand nombre de précieux avantages , dont nous jouilTons 
ïbus fa proteélion ; mais aulFi comme un exercice udle autant qu’a- 
gréable pour bous; puifque nous y trouvons des fccours efficaces, 
pour Ëiire des progrès dans la pratique de tous les autres devoirs qui 
nous font impofés ; que notre goût s’y forme , & devient capaÛe 
de favourer tous les biens , & toutes les grâces , que nous recevons 
de Dieu ;• (jue nous y apprenons le meilleur & le plus parfait ufa- 
ge , que nous devons faire, de tout ce que nous poffédons ; qu’il met 
Dieu , pour ainfi dire , dans l’obligadon de nous continuer fes faveurs , 
& qu’il eft un excellent moyen pour aftermir notre foi, & pour 
donner à notre dépendance, à l’égard de Dieu, & à notre confian- 
ce en lui, un fondement folide & inébranlable pour l’avenir. 

Ce font -là quelques unes des raifons, pour les quelles Dieu a 
inftitué les Prières & les Aéhons de grâces, non feulement, comme 
étant proprement un aveu du foin ,* que fa Bonté prend dé veiller 
fur le Monde; mais encore, comme une choie nécelTairc , tant à 

afluiet 
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aflurer & avancer notre propre bonheur ; qu’à nous inflruire du fage 
& légitime ufage , que nous devons faire des biens que nous rece- 
vons de fa main. Une qualité feulement eft requife, pour rendre 
tous les fervices de cette Nature agréables à celui à qui nous les pré- 
l'entons, & pour l’engager à les accepter; c’dl une cmfcience exemte 
de reproches , devant Dieu (y devant les hommes , & je ne vois point 
de moien plus efficace , pour l’obtenir, qu’un fentiment vif & confl 
tant d’une Divine Providence, toujours préfente avec nous, dontleà 
yeux, fans-cefle ouverts fur notre conduite, obfervent toutes nos dé- 
marches , & qui dirige toutes nos voyes , puniflànt nos forfaits , & 
couronnant de biens notre obéïflànce à fes Loix 


FIN DE LA SECONDE PARTIE 
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PRIVILEGE. 



fOUS L’ADVOYERET CONSEILDELA 
VILLEET REPUBLIQUE DE BERNE, 
Savoir fàifons par ccs Préfentes ; Que le Speéhible , Dofte 
& Savant .Jean François Boisot ,Minillre du 
Sl Evangile , Nous ayant duifment & rclpedueufement 
fait repréfenter , qu’il auroit entrepris de traduire en François , la 
THEOLOGIE ANGLOISE DE Mr. STACKHOUSE. 
dont il donne aducllement au Public la Première Partie ; NOUS 
requérants très - humblement , que , pour lui donner le moyen de con- 
tinuer à imprimer & débiter ledit Ouvrage , il N O U S plût de lui 
accorder Nos Lettres de Privilège à ce néccH'aires. NOUS 
SUR CE, vû l'utilité qui reviendra au Public de l'Impreflion & dé- 
bit dudit Livre, & voulants favorablement traiter le fufdit Expofant, 
Avons bien voulu lui odroyer le Préfent Privilège Exdufif, par le- 
quel , Nous laifons deffenfes à Tous Imprimeurs , Libraires , & au- 
tres Vendeurs de Livres, d’imprimer, faire Imprimer, Vendre, faire 
vendre , débiter , ni contrefaire l’ImprelRun dudit Livre , dans les 
Terres de Notre Domination , fans la pcmiifllon exprefle de l’Expo- 
fant , pendant l’efpace de VINGT ANNE’ ES, à peine de con- 
iifeation des Exemplaires contrefaits , & d’une Amende de Cent Li. 
vres Bernoifes, contre Chacun des Contieveuans ; En vertu des Pré- 
fentes Lettres de Privilège , munies du Sceau accoutumé de Notre 
Ville , & données ce 23. Janvier 1742. 


Le meme Privilège a été accordé , pour le terme de Vingt 
A N N e’ ç s , par les Lo uables Cantons de Zurich, Bale, 
ScHAFFousEN, Afpenzel, par la Republique de G e N e v e , 
& par la Ville deNsuFCHATEL. 
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